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Louango  A  evs  Aidcm  Kloi'iuilHun,  dont  iiou" 
soninips  lescnfiints. 

(ECCLÊSrASTIQUK  XMV.   1.) 

Toute  la  multitude  do  ceux  qui  croyarcnl 
n'avait  qu'un  oreur  ol  qu'une  Amr. 

(Actes  uks  Ajhituks  iv.  'Ji.) 
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TROIS-RIVIERES 
P.   V.  AYOTTE.  Libraire-Editeur 

IMPRIMEUR  &  RELIEUR 

C'diD  de»  Rue»  Notre-Dame  &  Du  Platun. 


Mon* 


I 

nôtre, 

Codé. 

jubilé 

les  net 

inillici 

Hoigno 

Ter  n 
affectii 
co  tria 

Chaqu 
Monse 

L« 
nous  a 
n*ti8t  p 
des  fêU 
près  re 

Chance 

ments 

blés. 

Le 
appel  a 


A  MONHEIGNEUK  LOUIS  FRANÇOIS  LAFLEUIIK 

Ed((/u*:  des  Trois- Rivières 

ET  A 

MONSEKÎNKUR  CFÏS  OLIVIKR  CARON 

Protonotaire  Ai^oêtolique.. 

Monsoi^çneiir, 

Excellence, 

Un  philoHopho  i^rcc  regrcttrtit  que  la  nature  n'eût  pus  perc^ 
viH-à-viH  lu  cœur  du  chaque  houiino  une  ouverture,  uno  petite  fe- 
nfitro,  par  laquollo  on  pût  voir  Icn  senti  monts  cnchéN  qui  l'animent. 
Ce  dërtir,  il  r-m»  semble,  a  ou  Ha  rénlimition  un  milieu  do  douh:  le 
jubilt  ii  été  cotte  ouverture  à  travers  laquelle  se  sont  fait  jour 
les  sentiment» de  respect,  do  vénérution  et  d'nmour  filial  que  de» 
milliers  do  cœurs  épi'ouvent  pour  Votre  (  Jrandour  et  pour  Mon- 
seigneur le  Grand  Viciiire. 

Mais  faut-il  laisser  se  fermer  cette  petite  fenêtre  sans  conser- 
ver l'impression  des  témoignages   de   haute  estime,  de   rcligieuw 
affection  et  de  sincère  admiration  qu'on  vous  a  opprimés  pendant 
ce  triduum  des  fêtes  tiifluviennes. 

Nos  cœurs  ont  protesté.  Oh  !  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi. 
Chaque  document  aura  sa  place,  et  vous  les  consulterez  à  loisir. 
Monseigneur,  et  vous  aussi.  Excellence. 

Le  mérite  do  ces  pages  ne  nous  appartient  pas,  quoique  on 
nous  ait  laissé  l'honneur  de  les  déposer  à  vos  pieds.  Le  cloître 
n'est  pas  un  lieu  propice  d'observation  ;  aussi,  le  compte-rendu 
des  f(SteB  eût-il  été  bien  restreint,  si  on  nous  eût  laissées  à  nos  pro- 
pres ressources. 

Avec  une  rare  bienveillance  et  un  grand  dévouement,  M.  le 
Chancelier  J.  F.  fiéland  a  mis  à  notro  disposition  tous  les  docu- 
ments officiels  et  nous  a  donné  toutes  les  in  brmations  désira- 
bles. 

Les  communautés  religieuses  de  la  ville  ont   répondu  à  son' 
appel  avec  une  aimable  cordialité  et  une  grande  générosité. 
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Cette  œuvre  est  donc  celle  do  M.  le  Secrétaire  du  Comité 
d'organisation.  Il  y  n  ttavaillé  nvoo  ruttection  d'un  HIh,  le  dévoue- 
tu^Mit  du  piC'tro. 

Il  nu  ii<>u8  roHtnit  pluM  qu'à  unir  ceHfrfirticH  qui  n'en  (uiHaicnt 
qu'une,  car  lo  uiôme  Hontimunt  domine  pnrtout  :  Amour,  recoii- 
niiift^ncu  «v-  liiK>nt  entre  toutoH  le»  li^neH.  Pour  nouH,  notre  bon- 
heur cHt  de  pcnm^r  que  co  recueil  perpétuera  le  H4)avcnir  de  cen 
fêten  incoiupainblux,  et  qu'il  relira  à  d'aiiti-ei«;;énéniti(m8  0ouiniont 
on  a  acclamé  le  double  jubilé  de  notre  trèx  honoré  Supérieur  et 
de  notre  vénéré  Directeur. 

J'ai  l'honneur  d'âiru  dans  lu»  menti  nlsde  la  plufl  reli^ieu^u 
vénération, 

De  Votre  Grandeur  et  de  Votre  Excellence, 

La  Hervante  trù»  humble  et  trèH  iioumiM', 

Sr  Sainte-Philomène,  Supérieure. 

Monastère  des  Urhctlines,      7 
Les  Troirt-RivièrcH,  19  niai'rt  1892.  | 
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MONSEIGNEUR  L.  F.  LAFLEGHE 


EVEQUE  DBS  TROIS-  RIVIERES. 


A  pnroil  jour  11  y  &  vingt-cinq  nus,  notre  ville  était  lo  théâ- 
tre d'uno  dëmonstratioo  religieuse  dont  le  brillant  éclat  ot  Tim- 
posante  grandeur  ne  sont  pas  encore  oi^bliéfl.  L'église  des  Trois- 
ilivières  accueillait  avec  des  transports  d'allégresse  W  nouveau 
pontife  que  lo  Vicaire  de  Jésus-Christ  venait  de  désigner,  pour 
partager  avec  l'illustre  prélat  qui  la  gouvernait  depuis  de  longue» 
années,  lo  fardeau  do  h  charge  épiscopalo  devenu  trop  lourd  pour 
Bon  grand  dgo. 

Les  évoques  do  plusieurs  diocèses  et  un  nombreux  clergé 
étaient  venus  de  tous  les  points  du  pays  pour  prendre  part  à  cette 
démonstration.  De  son  côté  toute  la  population  du  district,  mue 
par  un  sentiment  enthousiaste  d'admiration  et  de  sympathie  que 
les  grandes  vertus  et  les  éminentes  qualités  du  nouveau  prince  de 
l'église  justifiaient  pleinement,  était  accourtio  à  la  fête,  rendant 
gi'&ce  à  Dieu  de  lui  donner  un  tel  pasteur  et  faisant  des  vœux 
pour  que  de  longues  et  heureuses  années  lui  fussent  accordées. 

Les  brillantes  fôte  d'aujourd'hui  eu  ravivant  ces  heureux 
souvenirs  de  la  consécration  épiscopale  de  Mgr  L.  F.  Laflôche. 
nous  offrent;  une  occasion  précieuse  de  renouveler  à  l'égard  de 
celui  qui  en  est  l'objet  l'expression  de  notre  légitime  admiration, 
de  notre  profonde  affection  filiale  et  de  notre  vive  reconnaissance. 

Dès  avant  1867  les  éminentcs  vertus  du  lévite,  l'héroïque  dé- 
vouement du  missionnaire,  la  science  élevée  et  la  puissante  élo- 
quence de  l'orateur  sacré,  avaient  acquis  à  M.  lo  Grand  Vicaire 
Laflèche  une  réputation  qui  faisait  déjà  la  gloire  ot  l'espérance  du 
clergé  comme  des  populations  du  diocèse  des  Trois-Eivières.  Be- 
vêtu  de  la  dignité  et  de  l'autorité  épiscopalcs,  Mgr  Laflèche  a 
continué  avec  pins  d'éclat  encore  cette  belle  ot  grande  carrière  qui 
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a  Ha  place  d'houneur  marquée  d'avance  daoH  le»  annales  de  Téglise 
canadienne. 

Lo  zèle  qui  l'avait  porté  à  consacrer  toute  l'énet'gie  do  sa 
jeûneuse  et  les  talents  brillants  dont  il  était  doué  à  l'exoroice  d'un 
ministère  obscur  et  pénible  au  milieu  des  peuplades  sauvages, 
«irtt  «ievenu,  sur  le  siège  éplscopul,  cette  exubérante  charité  du 
pontife  qui  veille  avec  une  tendresse  iwternello  sur  toutes  les 
partie»  du  troupeau,  et  n'en  laisse  aucune  sans  appui  et  sans  cou- 
solution. 

lit  sa  parole  si  lumineuse  et  si  entraînante,  qui  ne  s'est  *■'^- 
joui  de  l'entendre,  tantôt  exposant  avec  r«utt)rité  et  l'éloqueuce 
des  docteurs  de  l'Eglise  les  grandes  doctrines  sociales  et  religieu- 
ses, tantôt  réprimant  les  abus,  stigmatisant  les  erreurs  et  indi- 
quant avec  une  vigueur  tout  apostolique  la  seule  voie  qui  con- 
duit les  hommes  à  leur  véritable  dcsinée  ?  Les  homélies  et  les 
allocutions  qu'il  a  prononcées,  les  conférences  qu'il  a  faites  sur 
les  sujets  les  plus  variés,  dans  toutes  les  part'os  du  diocèse  comme 
à  l'étranger,  suffiraient  à  former  dos  volumes  qui  seraient  lus  avec 
le  mémo  intérêt  que  les  plus  éloquents  ouvrages  de  l'apologétique 
clii'étienne.  Et  à  part  cela,  combien  de  travaux  do  plume  qui 
resteront  comme  des  monuments  durables  d'un  zèle  aussi  ardent 
qu'éclairé  pour  l'exposition  et  la  défense  des  vérités  religieuses  et 
sociales  I 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  partie  dos  travaux  qui  remplissent 
cette  carrière  d'un  quart  de  siècle.  Qu'on  jette  un  coup  d'œil  sur 
len  œuvres  diocésaines  et  paroissiales  accomplies  sous  sa  direction 
et  avec  son  concours.  Combien  de  nouvelles  paroisses  érigées, 
d'éjilises  bâties  ou  restaurées,  de  maisons  d'éducation  et  d'insti- 
tutions de  charité  élevées  pour  répondre  aux  besoins  des  popula- 
tions !  Et  tout  cela  à  travers  les  labeurs  incessants  et  difficiles  des 
ïlétails  du  ministère  épiscopal. 

Les  années  se  sont  accumulées  sur  la  tête  de  cet  apôtre  icifa- 
tif)able,  mais  elles  n'ont  ni  ralenti  ses  travaux  ni  diminué  sa 
sollicitude  de  pasteur  ;  elles  ont  respecté  la  vigueur  intellectuel, 
le  et  les  forces  physiques  de  cet  homme  de  Dieu  qui,  pourtant,  a 
été  si  prodigue  des  unes  comme  des  autres  pour  le  bien  de  son 
troupeau. 

Quand  nous  le  voyons  encorv  officier  pontificalement  av(!C  la 
même  aisance  qu'il  y  a  quinze  et  vingt  ans  ;  quand  nous  enten- 
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dong  de  l'autel  ou  de  la  chaire  de  vérité,  sa  voix  dont  le  timbre  a 
couHorvé,  pour  ainsi  dire,  toute  la  justesbe  et  la  fraîcheur  de  la 
jeunesse,  et  que  nous  nous  rappelons  la  longue  et  laborieuse  car-^ 
riùre  parcourue,  n'est-il  pas  légitime  de  donner  libr»'  urs  à  no- 
tre admiration  et  de  répéter  que  Dieu  se  montre  'on  ici  l'appui 
et  le  gardien  de  son  serviteur  ? 

Les  témoignages  d'affection  filiale  et  de  gratitu  le  la  part 
de  ses  diocésains  n'ont  point  manqué  à  notre  bien-a  6  premier 
pasteur.  Les  bientuits  qu'il  a  semés  partout  sur  ses  pas,  l'intéiOt 
qu'il  a  montré  toujours  au  petit  comme  au  grand,  ses  sympathies 
pour  les  malheureux,  sa  tendresse  paternelle  pour  l'enfance  ont 
provoqué  à  maintes  reprises  de  touchantes  démoustrations.  Mais 
l'enthousiasme  qui  a  éclaté  partoivt  à  l'occasion  de  ses  Noces  d'Ar- 
fjent,  les  mille  et  nu  moyens  imagiués  pour  leur  donner  la  m-i- 
gnificcnce  et  le  sens  délicat  qui  les  ont  caractérisées,  et  le  concours 
unanime  du  clergé  et  dos  fidèles  dans  cette  grande  démonstration, 
disent  mieux  que  tout  le  reste  la  puissance  des  deux  sentiments 
qui  animent  tous  les  diocésains  à  l'égard  de  leur  illustre  évoque  : 
celui  do  l'affction  filiale  et  de  la  reconnaissance. 
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Nous  donnons  ci-dessous  les  principales  dates  qui  se  ratta- 
chent à  la  CiiTJôre  de  Mgr  des  Trois-Rivières. 

Mgr  Louis-François  Eicher-Laflèche,  né  à  Ste-Anne  de  la 
Pérade,  le  4  septembre  1818,  fut  ordonné  prêtre  à  Québec,  le  7 
janvier  1844,  par  Mgr  Turgeon. 

Après  avoir  exercé  le  ministère  en  qualité  de  vicaire  à  St- 
Grégoire,  il  partit  le  14  avril  1844  pour  les  missions  de  la  Riviè- 
re Kouge  et  du  Nord-Ouest.  Il  y  demeura  jusqu'au  4  juin  1856, 
époque  à  laquelle  il  s'embarqua  pour  revenir  à  Québec.  Le  4 
Juillet  185G  il  arrivait  à  Montréal.  De  retour  do  ses  missions,  il 
devint  membre  de  la  Corporation  du  Sera,  do  Nicolet,  dont  il  fut 
supérieur  avec  le  titre  de  Vicaire  Général  du  diocèse  des  Trois- 
Rivières.  En  18G1,  le  8  septembre,  il  fut  appelé  à  l'Eveché  des 
Trois-Rivières  par  Mgr  Thomas  Cooke,  qui  lu  chargea  de  l'admi- 
nistration des  finances  do  l'Evêché,  avec  le  titre  de  Curé  en  1862. 

Le  23  novembre  1866,  le  Pape  Pie  IX  le  nomma  évôqufr 
d'Anthédon  inpartibus  infidelium,  et  eoadjuteur  do  l'Evêque  dea 
Trois-Bivières  cumfutura  successîone. 
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Il  fut  consacré  sous  ce  titre  dans  1a  Cathédrale  des  Trois- 
Rivières,  le  25  février  1867  par  Mgr  Baillargeon,  évêquo  de 
Tloa,  Administrateur  de  l'Ai-chidiocésc  de  Québec,  assisté  des 
évoques  de  Toronto  et  de  St-Hyacinthe. 

Le  11  avril  1869,  Mgr  Cooke,  devenu  infirme,  le  nomma 
administrateur  du  diocèse,  et  le  30  avril  1870,  étant  au  Concile 
du  Vatican,  il  devint  évêque  eu  titre  des  Trois-JRivières  par  le 
décès  de  Mgr  Cooke. 

Il  prit  possession  du  siège  le  3  juin  suivant  par  procuration 
donnée  à  M.  le  Grand  Vicaire  Chs-Olivier  Caron. 

Mgr  Laflèche  assista  an  concile  œcuménique  du  Vatican  en 
1870,  et  fit  ensuite  quatre  autres  voyager  à  la  ville  Eternelle  en 
■diverses  circonstances,     (ie  Trifiuvien  du  27  fév.) 
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MONSEIGNEUR  CHS-OL  CARON 

Protonotaire  Apostolique,  Vicaire  Général. 


C'était  au  mois  do  mai  185i>.  L'égliso  de  Notre-Dame  à 
Paris  était  bondée  d'une  foule  immense,  bien  que  l'entrée  n'en  fut 
libre  que  sur  la  présentation  d'un  permis  d'entrée.  On  voyait 
au  premier  rang  d'un  auditoire  d'élite  tel  qu'on  n'en  rencontre 
qu'à  Paris,  l'empereur  Napoléon  et  l'impératrice  Eugénie,  toute 
la  maison  impériale,  ainsi  que  les  représentants  des  cours  étran- 
gères. 

Sur  un  immense  amphithéâtre,  au  milieu  du  chœur,  quatre- 
vingts  évêques  assistés  de  leurs  grands  vicaires  faisaient  monter 
vers  Diei-  V^urs  prières  pour  la  prospérité  dfi  la  France  et  do  son 
souverain.  :  .  cardinal  Patrizzi  baptisait  en  ce  moment  le  prince 
impérial.  Son  Emineucfc  était  le  délégué  de  Pie  IX,  parrain  do 
l'enfant,  ilonsoigncur  Gorbet,  évêque  do  Perpignan,  l'une  des 
sommités  littéraires  de  la  France,  avait  à  ses  côtés,  comme  re- 
présentant de  son  grand  vicaire,  un  jeune  prêtre  canadien.  Etait- 
ce  un  présage  de  ce  que  serait  bientôt  ce  pieux    ecclésiastique  ? 

M.  l'abbé  Chs-01.  Caron— car  c'était  lui — voyageait  en  ce 
moment  en  France,  il  avait  été  envoyé  à  Paris  pur  le  Séminaire 
de  Micolet  dont  il  était  préfet  des  études. 

Il  avait  alors  quarante  ans  ;  par  son  esprit  ecclésiastique, 
par  sa  piété,  par  ses  vertus,  par  fcon  application  et  sa  fidélité 
consciencieuse  à  tous  ses  devoirs,  il  était  déjà  le  modèle  du  clergé 
comme  il  en  a  été  depuis  le  premier  dignitaire  par  l'éminence 
de  sa  charge. 

Né  à  St-Antoine  de  la  Rivière-du-Loup  lo  24  octobre  1816, 
confirmé  par  Mgr  Panot,  M.  Chs-01.  Caron  avait  été  or- 
donné prêtre  par  Mgr  Signay,  dans  l'ancienne  église  de  Nico- 
let,  le  27  août  1842,  en  même  temps  que  M.  Thomas  Caron,  son 
cousin.  Ces  deux  prêtres,  de  concert  avec  Mgr  Laflèche,  ont 
conservé  au  Séminaire  de  Nicolet  l'auréole  de  science  et  de  vcrta 
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dont  Tavulcnt  illuniinu  les  Eaioibault  cl  les  Lcprohon,  ils  l'ont 
transmise  intacte  au  ixîrsonnel  émincnt  qui  le  dirige  aujourd'hui. 

Mgr  Cooke  nuDima  M.  Chs-Ol.  Caron  vicaire-général  et  cha- 
pelain des  Daujes  Ilrsnlinos  des  Trois-Iiiviôrcs  en  1857.  11  était 
jeune  encore,  mais  il  était  do  ctux  dont  l'Ecriture  a  dit  :  "  Leur 
intelligence  surpasse  celle  des  vieillards  et  les  anciens  se 
lèvent  en  leur  présence,"  Depuis,  sa  vie  n'a  été  qu'un  tissu  de 
bonnes  actions  et  de  mérites.  11  a  été  pour  les  doux  évCques  qui 
ont  occupé  le  siège  des  Trois-Rivières  le  plt.8  ferme  auxiliaire; 
à  ses  fonctions  comme  chapelain,  il  réunit  pendant  de  longues 
années  la  direction  supérieure  du  Séminaire  de  cette  ville,  la 
conduite  ordinaire  ou  extraordinaire  des  maisons  religieuses  du 
diocèse.  Comme  orateur,  il  était  onctueux,  éloquent  et  pathé- 
tique ;  comme  coufessour,  il  est  bon  et  paternel  dans  ses  exhorta- 
tions, prudent  et  discrei  dans  ses  décisions  ;  bien  des  familles  ont 
trouvé  en  lui  un  confident .  ùr  et  un  sage  conseiller.  L'harmonie 
entre  l'évêque  et  son  grand  vicaire  n'importe  pas  peu  au  bon 
gouvernement  d'un  diocèse,  et  elle  contribue  beaucoup  à  l'édifica- 
tion générale.  Aussi,  une  des  ambitions  de  M.  le  grand  vicaire 
a  toujours  été  do  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  maintenir  ce 
précieux  accord. 

En  retour,  Mgr  Laflècho  lui  a  donné  eu  maintes  occasions 
des  preuves  de  sa  haute  approbation.  Il  le  choisit  pour  son 
théologien  à  cinq  conciles  provinciaux,  il  lui  a  confié  l'adminis- 
tration du  diocèse  à  cinq  repriàcs  difl*érontes  et  il  l'a  nommé 
Prévôt  do  son  chapitre.  Récemment,  à  l'occasion  des  noces 
d'or  de  sou  grand  vicaire.  Sa  Grandeur  a  sollicité  pour  lui  auprès 
du  Suiut-Pèrc  le  titre  do  Protonotaire  Apostolique. 

Cette  nomination  a  grandement  réjoui  l'église  trifluvienne. 
C'est  un  titre  qui  ennoblit  l'heureux  récipiendaire  et  qui  rehausse 
le  nom  du  pontife  qui  l'a  décerné. 

A  l'occasion  de  cette  promotion,  Mgr  Caron  a  choisi  pour 
ses  armes:  D'or, portant  un  olivier  de  sinojyle,  posé  snr  une cham- 
pat/ne  du  nitmCy  aijdut  au  chef  trois  colombes  posées  une  et  deux. 
Exergue  :  Aviculis  umbrmn  oliva  prœbet.  Co  blason  n'oat  pas 
un  blason  de  fantaisie,  cette  inscription  héraldique  n'est  point 
une  légende.     Ces  armes  sont  vraiment  des  armes  parlantes. 

Elle;*  résument  une  longue  et  belle  vie  sacerdotale.  Mgr 
■Caron  a  toujours  été  entouré  d'enfants  qui  sont  autant  de  blan- 
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ches  colombes  qui  sont  venues  se  reposer  à  l'ombre  de  l'olivier. 
Que  ce  digne  vétéran  du  sacerdoce  contemple  aujourd'hui  ces 
générations  successives  d'enfants  élevés  dans  la  plus  pure  foi  du 
Christ,  dans  la  pratique  fr  nche  de  la  loi  chrétienne.  Ces  oiseaux 
chantent  dans  les  familles  et  ornent  la  société  ;  ce  fn  nt  de  nou- 
velles générations  de  vrais  chrétiens  et  de  francs  canadiens. 

Quant  au  Monastère  des  Ursulines  où  Mgr  Caron  a  vu  cou- 
ler dans  une  douce  sérénité  la  moitié  do  ses  jours,  ce  cloître  a 
trouvé  en  lui  un  père,  un  bienfaiteur  et  un  protecteur  ;  il  a  pros- 
pèrent grandi  à  l'ombre  de  l'olivier.  Et  ainsi  s'accomolit  pour 
cette  maison  bénie  cette  parole  du  Seigneur  qui  a  dit  :  "  Jlono- 
rez  vo*re  père  afin  que  tout  vous  réussisse,  que  tout  vous  pros- 
père, et  que  vous  soyez  comblé  de  bénédictions  pi'olongées  dès 
ici-bas." 

Mgr  Caron  conserve  encore  dans  sa  belle  vieillesse  sa  charge 
de  chapelain,  et  les  âmes  qui  s'éclaire  it  aux  rayons  de  cet  occi- 
dent de  sa  vie  qui  garde  toute  sa  cl  arté  et  tous  ses  feux,  en  bénis- 
sent journellement  le  bon  Dieu  ;  elles  recueillent  les  fruits  d'une 
longue  expérience  et  elles  en  nourriront  à  leur  tour  les  affamés 
do  science  et  do  vertu. 

Qu'il  soit  donc  béni  de  Dieu  et  des  liommes  le  digue  jubilaire! 
Que  le  Ciel  soit  propice  à  tous  ses  vœux  et  qu'il  le  conserve  pon- 
dant de  lonirues  aunées  à  l'affeclion  de  ses  nombreux  amis  ! 
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CHAPITRE  PREMIER 


Prélude  aux  Noces  d'Or. 


L  est  parlé  du  calendrier  des  âmes,  le  cœur  a  aussi  le 
sien.  On  a  pu  le  constater  en  notre  bonne  ville  de» 
Trois-Rivières,  à  l'upproche  de  1892  :  le  tic  tac  pré- 
cipité  de  cet  organe  vital,  son  doux  battement  indi- 
quaient qu'une  constellation  d'argent,  qu'un  astre  d'or 
illumina"  .lent  do  leurs  chauds  et  vivifiants  rayons» 
les  jours  que  l'urne  du  temps  allait  verser  sur  notre 
terre.  L'une  de  ces  dates  est  sur  le  aeuil  do  l'an  nou- 
veau ;  sa  lumière  argentine  se  prolongera  bien  au-delà  de  notre 
horizon  :  elle  ira  illuminer,  réjouir  Jet  contrées  lointaiines  du 
Nord-Ouest  canadien.  L'autre,  au  reflet  d'or,  est  précédei;  d'une 
voie  lumineuse  qui  part  du  Vatican  et  qui  fait  éclater  la  plus  vive 
allégresse  dans  toute  l'Eglise  du  Canada  :  au  monastère,  elle  eni- 
vre les  cœurs,  cest  au  point  de  ne  pas  y  croire. 

Dates  ainiée.s,  on  vous  a  saluées,  on  vous  a  acclamées  1...  Ils 
sout  passés  ces  jours  de  pur  bonheur,  d'extatique  allégresse... 
La  plume  en  jette  aujourd'hui,  sur  ces  pages,  les  joyeux  échos. 
Redire  ce  que  nos  cœurs  ont  éprouvé,  raconter  les  improî-sions  de 
ces  jours  uniques  et  fans  précédents  dans  les  fastes  de  l'Eglise 
trifluvienne,  tel  n'est  point  notre  but,  il  ne  serait  point  atteint. 
Nous  nous  contenterons  de  consigner  ici,  comme  mémorial,  les  do- 
cuments authentiquer  et  les  comptes-rendus  do  ces  fêtes  religieu- 
ses, toutà  rhoniiOur  dos  illustres  et  dignes  jubilaires. 
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Le  premibi'  nom  qui  s'inscrit,  en  tfite  de  ce  recueil,  est  celui 
de  notre  saint  évoque,  M^r  Laflùche.  Sa  Grandeur  s'adresse,  de» 
le  31  oct.,  à  .Son  Eminence,  le  Cardinal  Siméoni,  préfet  de  la  S. 
C.  de  lu  Propagande. 

Eminence.— Le  clergé  du  diocôsedes  Trois-Rivières  se  pro- 
pose de  célébrer,  au  printemps  prochain,  le  jubilé  sacerdotal  de 
M.  OhsOl.  (Jaron,  Vicaire  Général  de  ce  diocèse  depuis  plus  do 
trente  ans.  Prévôt  du  Chapitre  do  la  Cathédrale,  et  Chapelain 
du  Monastère  des  (Jrsjilines  des  Trois-Elvières.  Ce  digne  prôtre 
a  rendu  d'importants  services  au  diocèse  pondant  sa  longue  et 
laborieuse  carrière,  soit  comme  professeur,  prélct  dus  études  au 
Séminaire  de  Nicolet,  soit  comme  curé. 

Enfin,  il  a  été  chargé  de  l'administration  du  diocèse  pendant 
la  tenue  du  concile  du  Vatican,  et  à  chaque  voyag'  que  l'évoque 
des  l'cois-Rivièrea  a  fait  à  liome  ;  et  t()ujourt4  il  s'est  acquitté 
fidèlement  de  cette  importante  charge  à  la  grande  satisfaction 
du  clergé  cl  des  fidèles,  et  au  grand  bien  de  la  religion  dans  lo 
diocèse. 

Je  juge  que  la  célébration  de  son  jubilé  sacerdotal  serait  une 
bonne  occasion  do  lui  donuor  un  témoignage  public  et  honorable  de 
la  reconnaissanca  de  son  évoque  et  du  diocèse  tout  entier,  pour 
tous  ces  services  importants  rendus  à,  la  religion  pendant  cette 
longue  et  honorable  carrière.  J'ai  doac  pensé  que  la  dignité  de 
Protonotaire  Apostolique  ad  instar  serait  la  récompense  la  plus 
convenable  do  ses  longs  travaux. 

C'est  pourquoi,  je  piie  V.  E.  do  vouloir  bien  déposer  aux 
pieds  do  S.  Saintcl(?  la  demande  que  je  fais  p:ir  le  présont  do  cotte 
dignité,  eji  faveur  de  moa  vénérable  et  méritant  Vicaire  Général 
Charles-Olivier  Caron. 

Dans  l'espoir  que  vous  accueillerez  favorablement  cette  priè- 
re et  la  forez  valoir  auprès  do  S.  Sainteté,  je  vous  prie  d'en  agréer 
par  avance  mes  plus  bineères  remerciements  et  do  mo  croire 

Do  Votre  Eminence, 

le  très  humble  et  tout  dévoué  serviieur, 

t   I^'    F.    EVÊQDE    DES   TaOIS-RlVlÈRES, 
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CHAPITRE  II 


Annonce  des  Fêtes  Jubilaires. 


E  13  nov.,  messieurs  les  Chanoines  du  Chapitre 
de  la  Cath'idrale  adressaient  au  clergé  diocésain 
la  circulaire  suivante  : 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Le  vingt-cinq  février  prochain  est,  comme  vous  le 
savez,  le  vincjt  cinquikme  anniversaire  de  la  consécration  épisco- 
pale  de  notre  Pasteur  bien-aimé,  le  vénérable  chef  de  ce  diocèse. 
Lors  même  que  ce  ne  serait  déjà  une  coutume  très  autorisée  de  célé- 
brer avec  pompe  les  tioces  d'anjent  de  ceux  dont  la  paternité  spi- 
rituelle est  si  féconde  en  bienfaitn,  notre  piété  filiale  nous  aurait 
interdit  délaisser  passer  cette  circonslance  remarquable,  sans 
témoigner  avec  éclat  à  celui  qui  est  si  justement  notre  Père  en 
Dieu,  les  sentiments  de  notre  très  vive  reconnaissance,  de  notre 
vénération  profonde  et  do  notre  inébranlable  attachement.  Chacun 
de  nous  sait,  en  effet,  do  quel  lustre  a  été  orné  le  front  de  l'Eglise 
triHuvienne  pendant  ces  vingt-cinq  années  d'épi^fcopat  de  Mgr 
Louis  î'rançois  Laflèche.  Pour  no  mentionner  que  les  grandes 
lignes  du  travail  accompli,  chacun  se  rappelle  qu'à  l'ouverture 
de  la  carrière  dv  listingué  Prélat,  le  siège  épiscoj)al  lui-même 
était  menacé  de  ruine  par  suite  de  circonstances  très  malheu- 
xeusés.  Ce  siège  a  été  raffermi  sur  sa  ba«e,  et  autour   de  lui,  tous 
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une  impulsion  pleine  île  vigueur  et  de  jusleusc,  les  institutions  dio- 
«ënaines  se  sont  accrues  avec  une  rupidité  étonnante,  et  sont  par- 
venues aujourd'hui  à  un  développement  aussi  complet  qu'inatt«ndu. 
De  la  chaire  épiscopule  ce  mouvement  de  vie  et  do  pro^^rès  s'est 
communiqué  à  toutes  les  parties  du  diocèse.  De  nouvelles  pa- 
roisses en  nombre  considérable  ont  été  érigées  et  ont  reçu  une 
organisation  stable  et  définitive,  les  églises  des  anciennes  parois- 
ses ont  été  pour  la  plupart  renouvelées  dans  les  conditions  les 
plus  avantageuses,  dos  couvents,  des  écoles  »'  Frùres,  des  hospices 
ont  é  é  étiiblis  partout  où  le  besoin  s'en  faisait  sentir,  et,  n'eût  été 
la  cruelle  épreuve  des  dernières  années,  tout  ce  grand  travail 
d'organisation  et  d'accroissement  se  serait  eff«3Ctué  sans  rencontrer 
nulle  part  le  moindre  échec  financier. 

t'e  qui  cependant  est  encore  plus  vligne  de  remarque  que 
cette  prospérité  matérielle,  c'est  ce  progrès  moral  et  intellectuel 
opéi'é  par  la  diffusion  constante  des  plus  saines  doctrines,  par 
cotte  brillante  floraison  d'œuvres  de  piété,  de  charité  et  d'éducation 
qui  ont  couvert  le  mi1  diocésain,  et  par  la  défense  énergique  de 
toutes  les  causes  chères  à  l'Eglise  et  à  la  religion,  dont  les  résultiits 
n'ont  pas  même  été  le  privilège  exclusif  du  diocèse,  mais  se  yont 
étendus  au  pays  entier. 

Aujourd'hui  que  nous  l'ccueillons  en  paix  les  fruits  d'un  tel 
dévouement,  ne  pensez-vous  pas,  cher  et  vénéré  confrère,  qu» 
nous  devions  saisir  avec  empressement  l'oceasion  présente,  pour 
témoigner  à  la  face  de  ^out  le  paj's  de  notre  inviolable  attache- 
ment et  de  notre  profonde  gratitude,  envers  (  elui  qui  a  été  ainsi 
pour  nous  le  plus  dévoué  dos  Pasteurs  ?  Aus.-.i,  venons-nous  avec 
confiance  vous  demander  l'appui  de  votre  bienveillant  concours 
et  de  votre  générosité  pour  l'exécution  du  programme  suivant  : 

lo  Un  comité  spécial  verra  à  préparer  diverses  démonstra 
tions  de  circonstance,  qui  auront  lieu  le  25  février  et  b  s  jours 
précédents,  et  auxquelles  tous  les  Mocés;aihs  seront  les  bienvenus. 

2o  Chaque  paroirsse  du  diocèiae  s'efforcera  d'offrir  en  cadeau 
de  noces  une  somme  équivalente  au  montant  de  dix  contins  par 
chacun  do  ses  communiants.  Ainsi  nue  paroisse  de  1000  commu- 
niants donnerait  100  pia><trcs.  Cette  somme  pourra,  il  semble,  se 
prélever  facilement  à  l'aide  des  trois  moyens  que  voici  :  lo  par  la 
quête  de  l'enfant  Jésus;  2a  par  une  allouance  de  la  fabrique  faite 
du  consentement  des  fabricicns  ;  oo  par  le  don  personnel  du  curé. 
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Il  conviendra  que  cette  somme  soit  remine  entre  Icd  mains  du 
procureur  de  TEvCché  le  plus  tard  le  15  do  février. 

Nou^  croyoDs  également  répondre  à  vos  déHirH,  cher  oonfrèrOr 
en  vouH  proposant  do  joindre  à  cette  célébration  des  noces  d'argent 
de  Monseigneur  notre  Kvêque,  celle  des  noces  d'or  ou  des  cin- 
quante années  do  prêtrise  du  très  révérend  C.  O.  Caron,  Vicaire 
Cjénérnl  de  ce  diocèse  et  Prévôt  du  chapitre.  Nouh  devanceron» 
ainsi  de  quelques  mois,  il  est  vrai,  l'époque  préciHe  de  ce  dernier 
anniversaire.  Mais,  puisque  la  Providence  a  voulu  que  ces  deux 
fêtCH  tombassent  à  peu  do  distance  l'une  de  l'autre,  il  ne  sera  pas, 
croyons-nous,  contraire  &  ses  vues  que  nous  fassions  dinpiiraîtro 
cette  courte  distance,  pour  que  ces  deux  solennité»,  se  foudunt  en 
uuo  seule,  jettent  un  éclat  plus  vif  et  plus  frappant.  Au  reste,  il 
paraîtra  à  tout  le  monde  trèd  convenable  que  celui  qui  n  constam- 
ment partagé  avec  notre  Père  bicu-aimé  le  fardeau  de  l'adminis- 
tration diocésaine  et  les  sollicitudes  de  lu  charge  pastorale,  par- 
tage au8t<i  avec  lui  les  honneura  et  les  joies  do  cette  fôte. 

Agréez,  cher  confrère,   l'assurance  do  notre  profond  respect 
et  do  notre  entier  dévouement  en  N.  3. 


J.  O-  Prince,  Chanoine. 
L.  S.  Eheault,        " 
Ls  Richard,  " 

J.-BtO  COMEAU,  " 

F.  X.  Clodtier,        " 


C.  BociiET,     Chanoine. 
T.  Martel,  " 

E.  A.  NoisEDX,        *' 
N.  Caron, 
J.  N.  Tessieb.         " 


On  ne  pouvait  mieux  dire,  ot  cette  paiçe  rcj«tcia  pour  ce  coips 
lionornble  un  des  beaux  actes  do  ses  assemblées  capitulaires.  Aus- 
si fut  elle  accueillie  comme  elle  le  méritait  :  curés  et  paroissiens 
u'cureut  qu'une  voix  pour  acclumcr  cott<*  bonne  nouvelle. 

Le  10  décembre  le  comité  était  formé.  Il  se  composait  de 
messieurs  les  Chanoines  L.  S.  Eheault,  Ls  KicharJ,  h\  X.  Clou- 
tier,  N.  Caron,  do  M.  le  Chancelier  J.  F.  Béland,  de  Leurs  Hon- 
neurs le  Juge  Bourgeois,  lo  Maire  T.  K.  Normand  et  du  M.  Desi- 
lets,  C.  E.,  Marguiller.  Mcssiro  L.  S.  Rheault  avait  été  choisi 
comme  Président  et  Messire  J,  F,  Béland  comme  Secrétaire. 

Il  fut  alors  résolu  qu'un©  copie  de  la  circulaire  pi-écédonto 
avec  l'aunexo  qui  suit  seiait  adressée  cette  fois,  non-seulement  au 
clergé  diocésain,  mais  aux  membres  du  clergé  de.*  diocèses  de  Ni- 
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•colct,  de  Sherbrooke  et  do  St- Hyacinthe  qui  autmfuiK  ont  fuit 
partie  de  la  famille  trifluviennc.  Len  prêtres  du  diooè-c  qui  tru- 
vaillcnt  au  Mlut  dos  âmes  Hur  un  autio  champ  de  labour,  soit  au 
Canada,  soit  aux  Ëtats-Uni»,  ne  furent  point  non  plu8  oubliéM. 
Ou  conviait  tous  li;8  infants  à  cotte  fête  du  ]*ôre  de  famille. 


{ 


EvÊciiÉ  DES  Trois-Rivièrbs, 
10  décembre  1890. 


Mon  Cher  Monsieur, 


La  circulaire  ci-jointe,  relative  aux  noces  d'argent  de  Monsei- 
gneur notre  Evêque,  et  au  jubilé  sacerdotal  de  Monsieur  le  Grand 
Vicaire  Caron  n'a  été  préparée  que  pour  le  clergé  du  diocèse  des 
Trois-Riviôres.  Il  n'y  aurait  pas  lieu  de  vous  l'adresser,  si  nous 
n'étions  persuadés  qu'il  vous  fera  plaisir  d'apprendre  officiellement 
ce  que  nous  avons  décidé  de  faire,  pour  honorer  ces  deux  vénéra- 
bles personnages,  dont  vous  avez  été  pendant  longtemps  le  fils  et 
le  confrère  bien-airaé. 

Les  rapports  si  intimes  et  si  fréquents  que  vous  avez  eus 
avec  chacun  d'eux,  nous  portent  aussi  à  croire  qu'il  vous  sera 
agréable  d'avoir  votre  place  au  milieu  do  nous  pour  cette  circons- 
tance. Aussi  le  but  principal  de  cet  envoi  est-il  de  vous  faire 
connaître  que  vous  serez  le  bienvenu  à  cette  fôte. 

Veuillez  agréer  l'hommage  des  sentiments  respectueux  avec 
lesquels  nous  avons  l'honneur  d'être, 

Mon  cher  Monsieur, 

Vos  dévoués  serviteurs, 

L.  S.  RnEAULT,  Ptre  Ch. 

Président  du  Comité. 
J.  F.  Bkland,  Ptre  Chanc. 

Secrétaire  du  Comité. 

Tous  répondirent  à  cette  invitation  par  de  chaleureux  ap- 
plaudissements et  de  j  oyeux  transports  qu'ils  accompagnèrent  do 
généreuses  offrandes,  en  faveur  dos  vénérables  jubilaires.  Ecou- 
tons-en quelques  échos  : 

Mgr  Boucher  avait  accueilli  avec  la  juvénile  ardeur  qu'il  a 
conservée  sous  ses    quatre-vingt-huit   ans  l'invitation  qui  lui 
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avait  i'ié  fuite  d'affliKtir  nux  fôtoH  jubilairctt  :  il  rëpooduit  avec 
beaucoup  d'à-propo.x. 

**  NoccM  d'argent  dpiscoiwle»,  noces  d'or  sacerdotales  !  Lon- 
gue vie,  ])rc^(seut  du  ciel,  rorona  diijnitatis  smectus.  Magnifique 
couronne  de  justice  et  de  vertn,  qui  ceint  l'auguste  fwnt  do 
deux  hauts  dignit«irc8  ccoléHia-tiques,  la  gloire  du  difK'èse  dea 
Trois-UiviôrcB  et  la  joie  de  l'Kglise  du  Cumula. 

"  Tout  conunande  les  apprêts  d'une  nolcnnité  «plendide  ;  pour 
atteindre  ce  Kuccôd,  di-ux  diosen  sont  de  riéceewité  absolue  :  l'ar- 
gent et  lu  santé  ;  Mins  l'un,  un  est  mal  ïù\é,  Hans  l'autre  on  iete 
mal  soi-même.  " 

Puih  le  digne  octogénaiie  hc  promet  bien  d'être  de  la  fête  II 
il  tenu  parole  et  la  préaence  de  ee  vénérable  vétéi-an  du  sanctuai- 
re a  causé  à  tous  un  sensible  plaisir. 

Le  Révdme  Ph.  Jf  Suzor,  V.  (1.  s'adressait  à  M.  le  prési- 
dent du  comité  dus  le  12  janvier  : 

•'  J'ai  reçu  en  son  temps  votre  circulaire  relative  aux  noces 
d'argent  de  Mgr  l'Kvêque  des  Tr()is-Rivièi"Ofl  et  du  jubilé  sticer- 
dotal  do  M.  le  G.  V,  Caron.  Pour  y  répondre  convenablement,  je 
me  proposais  d'aller  faire,  à  l'occasion  du  nouvel  an,  à  ces  deux 
vénérables  persouniiges,  une  visite  qui  eût  été  mon  adhésion 
pleiue  et  entière  aux  dwiuarches  dignes  d'éloges  et  d'approbation 
que  vous  tUites  pour  comincuiorer  les  deux  datta  jubilaires  qui 
leur  sont  propre».  Mais  une  indisposition  m'en  a  empêché  jus- 
qu'à présent.  Je  ne  veux  pas  pour  ctla  rester  tourd  à  votre 
appel  qui  rencontre  mes  plus  chaleureuses  sympathies. 

*'  J'y  souscris  d'autant  pi  .8  volontiers  qu'un  concours  de 
circonstances  qui  sont  du  domaine  du  passé,  pouvait  faire  croire 
que  le  cœur  n'était  plus  là  où  avait  été  pendant  si  longtemps  le 
tiésor.  Mais  illusion  pour  ceux  qui  ont  pu  nourrir  de  pareilles 
idées  !  La  séparation  n'a  nullement  altéré  l'attectiou  que  j'ai 
toujours  conservée  pour  Monseigneur  Laflèche  et  son  digne 
Grand  Vicaire  M.  Caron.  Aujourd'hui  le  vœu  que  je  forme  est 
que  la  double  fête  que  vous  préj)arez,  monsieur  le  président,  soit 
un  vif  et  lumineux  reflet  des  grandes  vertus  et  en  particulier  de 
la  charité  toute  paternelle  des  deux  héros  qui  en  seront  les 
objets 


Votre  tout  dévoué  confrère. 
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Lo  Sétninniie  <lo  Nicolet,  l'Alnui  Matrr  do  nos  dignes  jubi- 
bircs,  accueillit  la  bunno  oouvcllu  de»  (ètus  prochuincH  avec  un 
acount  de  Joie,  uno  harnionit-  du  sentiineota  et  une  union  du  cœurH 
qui  onl  renouvelé  ici  do  bien  douce»  émotious.  Honneur  à  Mon- 
hieur  le  Supérieur  ot  à  sch  vénérés  confrùres  I  Les  urchivcH  do 
rEvGclié  trifluvicn  couMervuront  pour  les  pnsHor  &  la  postérité 
les  beaux  actes  de  leur  tiliale  gratitude  et  de  leur  généreuse  libé- 
ralité ;  mais  I'Angk  de8  i-iiLicATEs  attention  '  le»  u  depuis 
longtemps  iuscrilB  à  leur  "  avoir"  au  grand  registre  de  l'étornité. 
I/ailleurs,  qui  ne  reconnuit  là  un  de8  cachets  du  Séminaire 
nicolélain  :  Savoir  allier  la  grandeur  à  une  aimable  conlialité. 

Nous  ne  résistons  pas  au  plaisir  de  citer  l'acceptution  bien- 
VL-illantc  t'uvoyéo  par  les  messieurs  de  la  corporation  du  Séminai- 
re à  monsieur  lu  Seerétjiiru  du  comité  d'organisation  : 

"  J'ai  l'honneur  de  vous  dire  (jue  le  Séminaire  sera  r^^  ^sen- 
te aux  fOtos  et  que  nous  serons  heureux  d'ortVir  aux  fêtés  nos 
hommages  et  nos  télécitations. 

Et  cinq  Jours  plus  tard  :  '*  Vous  me  paixlonnerez  bien  si  je 
reviens  à  la  charge  pour  vous  dire  que  le  Séminaire  de  Xicolet  me 
charge  do  vous  otlVir  son  obole.  Ce  n'est  qu'une  obole,  mais  au 
moins  elle  témoignera  du  souvenir  des  services  rendus  à  notre 
Tnstitution  jiur  ces  deux  merent  issi  ml  s,  ]Am\x\i^  mœrentissimis.  " 

M.  G.  PROULX,  Ptro  Sv.p. 


"  Merci  pour  l'envoi  de  votre  magnifique  programmt<  et  pour 
votre  très  gracieuse  inviUition.  Je  serai  très  heureux  d'  ssister  à 
vos  fctcs  et  Je  puis  vous  assurer  que  j'y  serai  à  moins  d'obstacles 
insurmontables.  " 

I.  Gelinas,  Ptro  V.  G. 


"  Je  suis  un  peu  humilié  de  vous  envoyer  si  pou,  mais  soyez 
Certain,  cher  monsieur,  que  mon  .^  r  est  beaucoup  plus  large 
quo  ma  bourse,  aussi,  je  me  réjouis  hautement  des  démonstrations 
destinées  à  honorer  ces  deux  vétérans  du  sanctuaire,  s  connais 
les  vertus  et  les  mérites  de  Mgr  Laflèchc  et  de  Mgr  Caron,  re- 
connus d'ailleurs  par  tous,  et  j'ai   toujours  su  les  apprécier  à  un 

haut  degré. 

A.  N.  Bellemaue,  Ptre, 

Séminaire  de  Nicolet. 


I 


I' 
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Le  Eev.  M.  J.  A.  1 .  Douville  en  glissant  sous  le  pli  de  sa 
lettre,  comme  ses  vénérés  confrères,  une  généreuse  contribution 
dit  :  "  Si  je  pouvais  faire  plus,  je  le  ferais  de  grand  cœur.  Je  vous 
souhaite  le  meilleur  succès  pour  cette  grande  fête,  dont  le  héros 
mérite  tout  notre  lespect  et  toutes  nos  sympathies.  J'espère  bien 
y  prendre  part.  " 

De  Nicolet,  passons  à  St-François  du  Jjac. 

"  Cher  Monsieur  :  Vous  avez,  été  surpris  de  ma  lenteur  à  ré- 
pondre à  votre  invitation  gracieuse,  au  sujet  des  fêtes  du  24  et  25 
du  mois  prochain.  Je  ne  les  ai  pourtant  jias  perdues  de  vue  I  Oh, 
oui,  je  vous  suis  reconnaissant  et  je  me  rendrai  à  votre  invitation 
et je  jouirai!  !  ! 

A.  II.  B.  Lassiserate,  Ptre, 

Curé  de  St-François. 


"  J'ai  reçu  votre  agréable  invitation  pour  votre  fête  du  24 
février.  Je  ne  serai  pas  le  dernier  rendu,  à  moins  d'obstacles  in- 
surmontables. Mon  oflFrande  me  précédera.  Il  est  juste  de  reton- 
naître  par  une  fête  publique  les  grands  et  nombreux  mérites  de 
Sa  Grandeur  et  ceux  de  son  Grand  Vicaire  " 

N,  E.  IliCARD,  Ptre  Curé, 

St-Zéphirin. 


"  Mille  remercîmentfi  pour  l'envoi  de  votre  toute  gracieuse 
<îirculaire.  Si  Di  n  me  prête  vie  et  santé,  je  serai  bien  heureux  de 
me  rendre  à  la  fête  que  vous  préparez  avec  tant  d'à-propos  et  qui 
nous  sera  si  touchante  " , 

J.  N.  Héroux,  Ptre, 

Curé  de  La  Baie. 


"  Je  vous  souhaite  succès  plein  et  brillant  dans  les  belles  fêtes 
que  vous  organisez  on  l'honneur  de  Monseigneur  des  Tiois- 
Hivières  et  de  son  digne  Grand- Vicaire.  Ces  deux  héros  sont  di- 
gnes dtous  les  points  de  vue  de  démonstrations  éclatantes  " ... 

'  CF.  Baillarqeon,  Ptre  ancien  Curé. 


"  Je  u'ai 
vénérez 
lieux  et 
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Curé. 


"  Jo  serai  vraiment  heureux  do  m'unir  au  clergé  des  Troib— 
Rivières  pour  les  grandes  fêtes  qui  doivent  se  célébrer  et  dont 
«ont  B!  dignes  ceux  qui  en  seront  les  objets  " 

C.  Z.  Gabckau,  Pti-o  Curé, 

St-Pierro  les  Becquets. 


"  Si  je  ne  puis  assistera  de  si  belles  fêtes, 

fêtes  du  cœur  et  de  la  reconnaissance,  j'y  serai  du  moins  par  la 
pensée,  et  ma  voix  s'unira  aux  mille  voix  des  heureux  convives 
pour  dire  avec  elles,  à  l'adresse  des  deux  dignes  héros  :  Hon.ieur^ 
paix,  longue  vie,  '  snfin  le  ciel  des  vrais  apôtres  du  Christ  Notre 
Seigneur" 

A.  Blondin,  Ptre, 

•"    '•  •  /  '.  Curé  de  Kingsc}-» 


Dans  les  diocèses  de  Sherbrooke,  do  St  Hyacinthe,  d'Ottawa 
et  des  Etiits-Unis,  la  cironlairo  reçoit  aussi  l'accueil  le  plus  favo- 
rable de  la  part  des  ancien;?  membres  de  la  famille  trifluvienne. 
Partout  on  applaudit,  et  de  partout  Ion  répond  par  do  magnifi- 
ques lettres  et  par  do  généreuses  offrandes. 

Ecoutons  encore  quolqucs-uns  de  ces  vénérés  amis  : 

"  Cher  monsieur  ;  je  vous  rcmoi'cie  beaucoup  do  votre  aima- 
ble invitation  par  laquelle  vous  me  conviez  aux  joies  des  grandes 
fêtes  que  vous  allez  bientôt  célébrer.  Malgré  bientôt  dix-huit  ans 
'te  séparation,  Monseigneur  est  encore  pour  moi  un  père  vivement 
aimé,  et  M.  lo  Grand  Vicaire  un  confrère  sincèrement  respecté. 
Ce  sera  donc  un  double  bonheur  pour  moi  que  d'aller  prendre 
place  parmi  mes  confrères  du  clergé  trifluvien  et  partager  avec 
eux  les  si  légitimes  et  si  douces  réjouissances  des  2-4  et  25  fé- 
vrier"  

L.  A.  Mas^on,  ptre, 

Curé  de  Danville. 


"  Je  n'ai  plus  le  bonheur  d'être  de  la  famille  do  celui  que  vous 
vénérez  à  juste  titre,  mais  les  circonstances  qui  m'ont  enlevé  aux 
lieux  et  aux  personnes  auxquels  j'étais  si  intimement   attaché 


i[ 


—  22  — 

n'ont  pns  brisé  dans  mon  âme  les  liens  Je  l>i  reeonnaiHsance  et  de 
l'amitié. 


J'espère  être  de  ia  fête". 


Emm.  h.  Guilbeet,  Ptre, 
Curé  de  St.  Théodore  d'Acton. 


De  Brunswick,  Maine,  on  écrit  : 

"  J'ai  appris  avec  joie  les  grandes  fêtes  qui  doivent  être 
célébrées  aux  Trois-JRivières  en  l'honneur  de  Monseigneur  et  de 
M.  le  Grand  Vicaire.  J'en  félicite  grande  jent  tous  les  membres 
du  comité  et  je  leur  souhaite  tout  le  succès  possible." 

D.  Carupel,  Ptre 


**  Bien  cher  ami, 

"  C'eût  été  un  grand  bonheur  pour  moi  de  me  joindre  à  mes 
anciens  confrères  les  24  et  25  de  ce  mois.  Le  but  de  vo«  fêtes  est 
bien  noble  :  il  s'agit  do  rendre  hommage  anx  mérUes  de  deux 
hommes  aussi  éminents  par  leurs  vertus  que  par  leur  dévoue- 
ment à  l'Eglise.  Tous  deux  se  sont  identifiés  avec  ;o  diocèse, 
en  pi  omouvant  ses  œuvres,  et  cela  presque  depuis  sa  fondation. 
J'aurais  aimé  par  ma  présence  à  son  jubilé  épiscopal,  prouver 
à  Mgr  Lalièche  toute  l'estime,  tout  l'attachement  qu'on  lui  con- 
serve, même  sur  la  terre  étrangère. 

De  tous  les  prêtres  que  Sa  Grandeur  a  envoyés  au  secours 
des  Canadiens  émigrés,  ceux  du  diocèse  de  Springfield  lui  sont 
particulièrement  reconnaissants.  Mgr  O'Eeilly  apprendra  avec 
plaisir  ^jue  notre  diocèse  a  été  convenablement  représenté  dans 
les  grands  honneurs  que  l'on  rend  à  l'éminent  évêque  des  Trois- 
Eivières  et  à  son  digne  Grand  Vicaire.  Monsieur  Legris,  c»iré  do 
Webster  a  eu  l'avantage  de  bien  connaître  les  héros  de  vos  fêtes 
en  passant  de  longues  années  à  leurs  côtés.  Il  sera  là  et  voudra 
bien  dire  de  vivo  voix  les  vœux,  les  sentiments  d'aflfection  que 
nous  conservons  pour  notre  ancien  évêque  et  pour  celui  qui  nous 
fournit  le  modèle  de  cinquante  années  de  vertus  sacerdotales. 


—  23  — 

Que  Monseigneur  ait  donc  l'assurance  que  je  m'unis  de  cœur 
et  d'âme  à  tout  le  diocèse  et  aux  milliers  d'amis  qui  forment  pour 
lui  et  Mgr  Caron  des  vœux  de  prospérité  et  de  bonheur. 

Vous  remerciant  bien  cordialement,  Mons.  le  Chancelier, 
pour  votre  bienveillante  invitation,  je  demeure  etc.  " 

Ant.  a.  Lamy,  ptre 
Curé  de  Spencer. 

Mass. 


.*;- 


CHAPITRE  III 


M.  le  Grand- Vicaire  Ohs-Ol.  Oaron,  est  nommé  Pro- 
tonotaire Apostolique. 

EUDI  matin,  T  janvier  1892,  un  bref  pontifical  adres- 
sé à  Mgr  Laflôchelui  annonçait  que  la  demande  que 
S;i  Grandeur  avait  faite  en  cour  de  Rome  était  accor- 
dée et  que  son  Grand  Vicaire,  le  Révérendissime  Cha- 
01.  Caron,  était  nommé  Protonotaire  Apostolique. 
Mgr  en  fut  saintement  réjoui,  ot  samedi  ma' in,  ac- 
compagné de  son  Chancelier,  M.  l'abbé  J.  F.  Béland, 
il  vint  en  donner  communication  à  l'heureux  récipiendaire  qui 
ignorait  encore  absolument  les  démarches  faites  à  ce  sujet.  Ce  titre 
était  une  étrenne  papale  et  il  fut  reçu  avec  une  vive  émotion  et 
une  sincère  reconnaissance. 

Monseigneur  informa  aussitôt  do  la  bonue  nouvelle,  mais 
confidentiellement,  la  Révérende  Mûre  Sainte-Philomène,  Supé- 
rieure du  Monastère,  puis  il  en  donna  connaissance  à  son  chapi- 
tre et  le  15  janvier  la  circulaire  suivante  faisait  éclater  une  vive 
allégresse  dans  tout  le  pays. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ 

No.  178 
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EVÊCHÉ   DES    TrOIS-RiVIÈRES, 

15  Janvier  1892. 


^ien-Ainu's  Coopcrateurs, 

La  malle  d'Europe  m'a  apporté  ces  jours  derniers  une  très- 
agréable  nouvelle  que  je  m'empresse  devons  communiquer.  Le 
Souverain  Pontife,  considérant  les  nombreux  et  importants  servi- 
ces rendus  à  l'Eglise  et  à  ce  diocèse  en  particulier,  par  Monsieur 
le  Grand  Vicaire  Charles  Olivier  Caron,  soit  comme  professeur  ou 
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préfet  des  études  au  Séminaire  de  Nieolet,  soit  comme  Vicaire  Gé- 
néral et  Chapelain  des  Dames  Ursulines  depuis  trente-cinq  ans, 
soit  comme  Administrateur  du  diocèse  en  diverses  circonstances, 
vient  de  l'élever  à  la  dignité  de  Protonotaire  Apostolique  ad  instar, 
voulant  par  là  lui  donner  un  témoignage  de  sa  bienveillance  et  de 
son  entière  satisfaction. 

Le  Bref  pontifical  a  été  signé  le  15  décembre  dernier. 

A  raison  de  l'estime  et  de  l'affection  que  voue  nourrissez  à  si 
bon  droit  pour  Monseigneur  le  Grand  Vicaire,  et  à  raison  de 
l'honneur  que  le  diocèse  tout  entier  reçoit  dans  cette  promotion, 
j'aime  à  croire  que  vous  vous  réjouirez  comme  moi  de  la  nouvel- 
le dignité  conférée  à  ce  vénérable  prêtre. 

On  ne  pouvait  mieux  récompenser  une  vie  toute  entière  con- 
sacrée au  bien  de  la  jeunesse  et  au  service  île  lu  sainte  Eglise. 

La  circonstance  du  Jubilé  sacerdotal  de  Monseigneur  le 
Grand  Vicaire,  fixé  au  24  février  prochain,  sera  une  bonne  occa- 
sion de  fêter,  comme  il  convient,  cette  jîromotion. 

Je  demeure  bien  affectueusement. 
Votre  dévoué  Père  en  Dieu, 

t  L.  F.  Ev.  DES  Trois-Rivieres. 


BREF  DE  SA  SAINTETÉ,  LÉON  XIII 

Au  Bcvérendissime  Chs.  01.  Caron,  Vicaire  Général  du  diocèse  des 

Trois-Bivières.  Canada. 

LEON  P.P.  XIII. 

Cher  fils;  salut  et  bénédiction  apostolique. 

IjCS  qualités  de  l'esprit,  les  talents  qui  vous  distinguent,  les 
•mérites  que  vous  vous  êtes  acquis  comme  professeur  et  comme 
préfet  des  études  au  Séminaire  do  Nieolet,  et  le  remarquable  dé- 
vouement que  vous  avez  montré  dans  l'exercice  d'autres  charges 
que  vous  a  confiées  notie  vénérable  Frère,  l'Evêque  des  Trois- 
llivières,  lequel  trouva  en  votre  personne  un  coopéra teur  pour 
partager,  un  aide  pour  soutenir  son  fardeau  d'évêque,  nous  amè- 
nent à  vous  décerner  un  titre  honorifique  de  dignité  ecclésiastique 
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qui  Boit  une  récompense  de  vos  mi^ritea  et  un  témoignage  de 
notre  bienveillance  envers  vous.  C'est  pourquoi  nous  vous  absol- 
vons et  voulons  que  vous  demeuriez  absous,  aux  tins  seulement 
des  présentes,  de  toutes  sentences  d'excommunication,  d'interdit, 
de  toutes  autres  sentences  et  peines  do  quelque  manière  ou  pour 
quelque  cause  que  ce  soit  qu'elles  aient  été  portées,  si  par  hasard 
vous  en  aviej!  jamais  encouru,  et  par  les  présentes  Lettres  Nous 
vous  faisons,  constituons  et  déclarons  Protonotaire  Apostolique  à 
l'instar  des  participants,  sans  toutefois  que  vous  fassiez  partie  du 
nombre  des  participants. 

C'est  pourquoi,  cher  Fils,  nous  vous  concédons  tous  et  cha- 
cun des  droits,  privilèges,  honneurs,  prérogatives,  induits,  dont 
usent  et  jouissent  et  peuvent  et  pourront  user,  jouir,  ceux  qui  ont 
été  honorés  d'une  telle  distinction,  surtout  d'après  la  dernière 
constitution  émanée  pour  le  collège  des  protonotaires,  de  laquelle 
nous  avons  donné  l'ordre  de  vous  transmettre  une  copie. 

Nous  ordonnons  cependant  que  vous  n'usiez  de  la  faveur  de 
la  présente  concession,  qu'après  que  vous  aurez  fait  devant  lo 
doyen  des  protonotaires  apostoliques  participants,  par  vous- 
même  si  vous  êtes  à  Rome  ou  par  votre  légitime  procureur,  la 
profo«sioa  de  foi  suivant  les  articles  depuis  longtemps  formulés 
par  C3  )S.  Siège  apostolique,  prêtiez  selon  la  forme  ordinaire  le 
seimeu t  requis  et  vous  conformiez  à  tout  ce  qui  est  prescrit,  no- 
nobstant  tout  à  ce  contraire. 

Donné  à  Rome  près  de  S.  Pierre,  sous  l'anneau  du  Pêcheur,^ 
le  15  déc.  1891,  la  14ième  année  de  notre  pontificat. 

(Signé)  M.  Cardjnal  Lédociiowski. 

La  réponse  au  Saint-Père  de  Son  Excellence  Mgr  Caron  fut 
colle  d'un  fils  dévoué  ;  elle  est  tout  imprégnée  de  piété  filiale  et 
d'une  respectueuse  reconnaissance. 

(  Traduction.') 
A  S.  Eminence 

M,  Cardinal  Lédociiowski. 

Emlnentissime  Seigneur, 

Des  lettres  tipostoliquos  en  date  du  15  déc.  portant  la  signa- 
ture do  V.  E.  m'ont  été  remises  dernièrement  par  l'Illustrissime 
et  Révéreni-lissimo  Seigneur  Louis  Laflècho,  évêque  des  Trois- Ri- 
vières. 
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Par  ces  lettres,  il  apparaît  qu'il  a  jjIu  au  Souverain  Pontife 
Léon  XIII,  glorieusement  régnant,  de  m'élever  k  la  dignité  de 
Protonotaire  Apostolique  ad  instar^  faveur  qui  n'était  due  en  au- 
cune manière  à  mes  très  faibles  mérites,  et  que  je  dois  tout  entiè- 
re à  une  pure  bienveillance  de  Sa  Sainteté. 

Sentant  le  besoin  comme  l'impérieux  devoir  d'exprimer  du 
plus  profond  de  mon  cœur  au  Souverain  Pontife  les  actions  de 
grâces  qui  lui  sont  dues  pour  un  si  granl  bienfait,  soutirez  que  je 
m'adresse  en  cette  circonstance  à  Votre  Eminence  pour  la  prier 
respectueusement  de  vouloir  bien  déposer  aux  pieds  de  Sa  Sainte- 
té l'hommage  de  ma  plus  vivo  reconnaissance  pour  la  d'gnité  si 
grande  dont  Elle  vient  de  revêtir  son  très  humble  serviteur. 

Donné  aux  Trois-Rivières,  le  13  janvier  1802. 

De  votre  Emiuence, 

Le  très  humble  et  tout  dévoué  serviteur, 

Chs-Olivier  Caron,  Y.  G. 


Conformément  au  Bref  Pontifical,  Mgr  Oaron  ne  pouvant 
faire  par  lui-même,  en  présence  du  Doyen  des  Protonotaires  la 
profession  de  foi  et  prêter  le  serment  d'usage,  dut  se  choisir  un 
procureur  ad  hoc.  Ce  fut  monsieur  l'abbé  C.  F.  Palin,  P.  S.  S.,  Su- 
périeur du  Collège  canadien  à  Rome,  qu'il  pria  de  vouloir  bien 
lui  rendre  ce  service.  Il  lui  eu  écrivit  dès  le  11  janvier,  eu  lui 
transmettant  la  Procuration  suivante  : 

Nous  soussigné,  Charles  Olivier  Caron,  Vicaire  Général,  pré- 
vôt du  chapitre  de  la  cathédrale  des  Trois-Rivières,  âgé  de  75  ans 
et  3  mois,  prêtre  depuis  le  mois  d'août  1842,  Vicaire  Général 
depuis  35  ans,  récemment  nommé  Protonotaire  apostolique  ad 
instar  participantiuni  par  un  bref  du  Souverain  Pontife,  eu  date 
du  15  déi:.  dernier,  dont  copie  authentique  accompagne  les  pré- 
sentes, avons  choisi  et  nommé,  choisissons  et  nommons  par  les 
présentes,  le  E.  C.  F.  Palin  P.  S.  S.,  Supérieur  du  Collège  Cana- 
dien .  Rome,  notre  Procureur,  à  l'effet  de  se  présouter  devant  le 
Révérendissi me  doyen  des  Protonotairon  apostoliques  participants 
et  de  faire  en  notre  nom  la  profession  de  foi,  do  prêter  le  serment 
d'usage,  et  do  remplir  toutes  autres  formalités  prescrites  en  pa- 
reil cas. 


i 
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Donné   aux  Trois-Iliviôres,  nous  notre  seing  et  le  sceau  du 
^iocèbe,  le  onze  janv.  mil  huit  cent  quatre-vingt-douze. 


(Signé) 


ChsOl.  Caron,  ptre  V.  G. 


Monsiaur  le  Chancelier  du  diocèse  se  chargea  d'expédier  le 
tout  à  Rome,  et  vers  le  quinze  février,  il  en  recevait  la  réponse 
suivante  : 

"  Cher  monsieur. — Je  viens  à  l'instant  mêm2  do  prêter  le 
serment  au  nom  do  Mgr  Caron;  dès  maintenant,  il  peut  faire 
usage  de  son  titre  et  des  privilèges  qui  y  sont  attachés  :  Ce  docu- 
ment authentique  lui  sera  expédié  un  peu  plus  tard  avec  la  note 
de  la  chancellerie  Romaine,  je  le  suppose,  car  à  Rome  dit  le  pro- 
verbe :  "  Pietro  non  fa  niente  senza  Paolo.  " 

Agréez  s'il  vous  plait  mes  meilleurs  souhaits  et  veuillez  mo 
croire. 

Votre  très  humble  et  tout  dévoué  serviteur, 

C.  F.  Palin  d'Abonville, 

Supr.  du  Collège  Canadien. 


En  effet,  peu  de  jours  après  cette  lettre  d'avis,  S.  E.Mgr 
Caron  recevait,  encore  par  l'entremise  do  son  bienveillant  Pro- 
cureur, Mons.  l'abbé  C.  F.  Palin,  le  document  authentique,  signé 
par  le  Vénérable  Doyen  du  collège  des  Protonotaires  apostoli- 
ques, et  contresigné  par  le  Secrétaire  de  ce  collège,  document 
qui  le  mftftait  en  demeure  de  jouir  de  tous  les  droitg,  honneurs 
-et  privilèges  inhérents  à  sa  nouvelle  dignité. 


Q^ 
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CHAPITRE  IV 


Félicitations  offertes  à  S.  E.  Mgr  Oaron. 


A. 


U  monastère,  dès  que  la  uouvt^llo  fut  annoncée,  la  II, 
M.  Supérieure  donna  congé,  puis  la  communauté  m 
rendit  auprès  de  Mgr  le  (Iraud  Vicaire  pour  le  félici- 
ter de  Ba  nouvelle  promotion.  Les  anciennes  mères 
pleuraient  de  bonheur,  les  jeunes  religieuses  étaient 
au  comble  de  l'allégresse  ;  toutosét-iient  heureuses  de 
l'honneur  insigne  qui  venait  coui'onnor  d'une  douce  auréole  les 
cheveux  blancs  de  celui  qu'elles  nomment  leur  "Père  "  depuis 
trente-cinq  ans. 

Pendant  ce  temps,  télégrammes  et  lettres  de  félicitations  pieu- 
vent  sur  la  table  de  Son  Excellence. 

Les  RR.  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  viennent  on  corp»  lui 
présenter  leurs  félicitations  ;  les  Révérendes  Sœurs  de  la  Provi- 
dence accourent  offrir  à  Mgr  le  (Jrand  Ticaire  leurs  vœux  et  leurs 
congratulations. 

Le  Trifluoien,  dans  son  numéro  du  20  Janvier,  consacre  à  cette 
nomination  les  lignes  suivantes  :  "  Tous  les  citoyens  de  la  ville  et 
du  diocèse  des  Ïrois-Rivières  se  joindront  à  noas  pour  oft'rir  au 
vénérable  prêtre  Icui-s  respectueux  hommages  et  leurs  félicitations 
les  plus  sincères. 

"  Cinquante  années  de  prêtrise  consacrées  ù  l'éducation  de  la 
I  jeunesse  et  au  salut  des  âmes,  à  la  vertu  et  au  travail,  avaient 
bien  mérité  à  Mgr  Chs-01.  Caron  cet  honneur  et  cette  récom- 
pense que  Rome  lui  donne  aujourd'hui.  Et  c'est  pour  nous  un 
[bonheur  de  constater  que  jamais  peut-être  cet  honneur  ne  fut 
1  mieux  mérité. 

"  Mgr  Caron  a  été  tour  à  tour  professeur  et  préfet  des  études 
[au  Séminaire  de  Nicolet,  supérieur  du  Séminaire  des  Trois-Riviè- 
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168  et  chnpdain  dos  Dames  UrsuliooH.  Dana  toaton  ces  position» 
son  ilévouomcnt  à  réducntion  do  la  Jeunesoc  a  été  inébranlable.  Il 
y  a  conmicré  son  travail,  leH  fucultés  puissantes  que  lui  avait  don- 
nées la  Providence,  et  toute  l'énergie  de  fa  vie. 

''  Coniuie  vicaire  géuérnl  et,  on  plusieurs  circonstances,  admi- 
nistrateur du  diocôse,  il  a  été  pour  Mgr  dus  Troia-Ilivièios  un 
aide  puissant,  zélé,  sage  et  habile. 

"  Dans  ces  travaux  divers,  dans  ces  positions  diMciles  et 
souvent  délicates,  Mgr  Oaron  a  recueilli,  avec  une  riche  couronne 
de  mérites,  la  reconnaissance  et  l'affection  de  tout  le  diorèse.  Et 
chacun  aujourd'hui  se  réjouit  de  l'honneur  insigne  que  le  T.  S. 
Père  confère  au  vieillard  qui  a  tant  fait  pour  nous  et  qui  occupe 
une  si  large  place  dans  le  cœur  de  tous.  " 

Cet  éloquent  témoignage  u  j  la  presse  trifluvicnne  a  son  écho 
dans  la  volumineuse  correspondance  que  nous  avons  devant  nous. 
Ouvrons-la  pour  recueillir  les  glorieuses  félicitations,  les  élogioux 
témoignages  qu'elle  renferme. 

"  Monseùjneur. — Je  viens  Je  recevoir  la  circulaire  par  la- 
quelle Mgr  des  Trois-Rivières  annonce  que  vous  venez  d'être 
élevé  à  lu  dignité  de  Protonotaire  Apostolique,  aainsta)'.  Je  vous 
en  félicite  et  vous  soui:aitc  longue  vie." 

E.  A.  Cardinal  Tascuereac, 

Arch.  de  Québec. 


Mgr  l'archevêque   d'Otlawa   s'exprime  ainsi.    "  Je  suis  de 
ceux  qui  applaudissent  îl  cet  honneur  que  vous  avez  si  bien  méri- 
té, et  c'est  assez  dire  que  je  me   compte  parmi  ceux  qui   savent 
que  votre  vie  tout  entière  u  été  consacrée  uu  bien  et  à  désœuvrés 
dignes,  ici-bas  même,  d'une  récompense  spéciale. 

"  Aussi,  je  me  fais  un  devoir  do  vous  offrir  mes  plus  chaleu- 
reuses félicitations.  Et  je  fais  les  vœux  les  plus  sinsères  pour  vo- 
tre santé  et  pour  votre  bonheur,  ad  multos  annos.  " 

t  J.  Thomas, 

Arch.  d'Ottawa.  1 


Puis  c'est  un  ancien   élève  de  Mgr  Caron,   aujourd'hui  pas- 
teur et  pontife  de  la  belle  Eglise    de  St-IIyacinthe,   qui  lui  offre! 
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ees  félicitations.  "  Jo  ne  veux  pas  tarder  à  vous  dire  la  joie  vive 
que  j'ai  éprouvée  on  apprenant  lu  belle  nouvelle  que  le  St  Père  a 
bien  voulu  vous  gratiticr  du  titic  et  des  invignes  de  la  pluH  haute 
pi'élaturo  romnino.  Jo  vous  prie  d'agréer  mes  félicitations  les  plus 
sincères.  Jamais  dignité  no  fut  mieux  placée  ot  ne  fut  aussi  bien 
méritée.  C'est  la  juste  et  digne  récompense,  Monseigneur,  d'une 
vio  sacerdotale  d'un  demi-siècle  pas.><ée  dans  la  pratique  des  plus 
belles  et  sanctifiantes  vertus  et  consumée  tout  entière  dans  l'apos- 
tolat le  plus  méritoiro, 

"  Que  le  Soigneur  vous  accorde  do  longues  années  encore 
sur  la  terre  I  C'est  le  voeu  bien  sincère  de  votre  tout  dévoué  et  af- 
fectionné ancien  élève.  " 

t    L.    Z.   EV.    DE   ST-IlTAOrNTIIE. 
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La  bonne  nouvelle  a  atteint  le  bas  du  fleuve,  le  digne  évêque 
de  Eiinouski  Diêlo  cette  note  gracieuse  à  celles  des  pontifes  déjà 
cités  : 

"  Voua  me  permettrez  t^ans  doute  de  joindre  ma  voix  à  colle  de 
vca  nombreux  amis,  pour  vous  dire  mes  bien  vives  et  sincères  fé- 
licitations, et  vous  informer  que  j'ai  rccepté  avec  empressement 
et  bonheur  la  gracieuse  invitation  que  l'on  m'a  faite  d'assister  à  la 
fête  du  cinquantième  anniversaire  de  votre  promotion  au  sacerdo- 


ce. 


t  Andjié-Albert,  Ev.  de  St-Gehmain  de  Hlmouski. 


Et  du  lointain  Chicoutimi  : — "  Mes  félicitations  les  plus  cor- 
diales à  l'occasion  de  votre  promotion  à  la  dignité  de  Protono- 
taire Apostolique  et  de  vos  noces  d'or  sacerdotales.  Pourraijo 
assister  à  votre  grande  fête  du  24  février  ?  Je  l'espère  encore 
sans  pouvoir  promettre,  le  voyage  est  bien  long  et  très  pénible 
en  hiver,  et  je  suis  accablé  d'ouvi-age.  Je  ferai  tout  mon  possible 
pour  aller  prendre  part  à  la  joie  générale,  25  ans  d'épiscopat,  50 
ans  de  prêtrise  !  Que  do  travaux  et  de  mérites  acquis  dans  une  si 


longue  carrière." 


f  L.  X.  Béolv,  Arch.  do  Cyrène, 

Administrateur  de  Chicoutimi. 


T)c  Sherbrooke,  Monsionr  l'ailininistrateur  du  diocèse  envoie 

<5e8  lignes  gracieuses  :  'Permettez,  Monseigneur,  que  ra'assooiant 
à  la  joie  nue  votre  élévation  éveille  parmi  les  membres  du  clergé 
■de  votre  cnop.èsft,  je  vienne  vous  féliciter  et  proclamer  bien  haut 
•que  votre  zèle,  vos  travaux  et  les  nombreux  services  que  vous  avez 
rendus  à  la  religion  réclamaient  cette  belle  récompense." 

H.  O.  CiiALiFoux,  ptre, 

Administrateur. 


Il  y  a  autant  de  bonheur  que  do  tact  et  de  délicatesse  dans 
les  félicitations  conjointes  de  MM.  les  administrateurs  du  diocèse 
Nicolétain. 

"  En  vous  revêtant  de  cette  haute  dignité,  le  Souverain- 
Pontife  ne  pouvait  pas  vous  donner,  à  vous,  un  témoignage  plus 
Authentique  et  plus  honorable  de  sa  bienveillance,  et  à  nous,  uu 
plus  juste  sujet  de  joie  et  d'allégresse. 

"  Tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  connaître  se  réjouis- 
sent à  la  nouvelle  de  votre  promoticn,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  Sa  Grandeur  Mgr  Gravel  qui  a  toujours  professé  pour  votre 
personne  la  plus  grande  estini* ,  n'éprouve  aussi  à  ce  sujet  une 
vive  satisfaction." 

I.  G^LINAS  V.  G. 

L.  V.  TlIIBAUDIER  V.  G. 

Administrateurs. 


Puis  viennent  dans  cette  liste  des  félicitations,  leurs  Excel- 
lences, les  Prélats  Romains.  Mgr  Marois,  écrit  cette  bonne  lettre 
qui  avait  été  précédée  prir  un  télégramme  :  "  Je  veux  vous  dire 
toute  la  joie  que  mon  cœur  a  ressenti  de  votre  promotion  si  bien 
méritée.  Los  différents  théâtres  sur  lesquels  votre  zèle  et  vos  ta- 
lents se  sont  exercés  vous  ont  signalé  dès  l'aurore  de  votre  sacer- 
doce, à  l'attention  de  vos  supérieurs,  et  partout  vous  avez  su  mé- 
riter leur  confiance  et  leur  approbation.  A  peine  arrivé  à.  l'âge  de 
41  ans,  vous  étiez  appelé  à  remplir  les  importantes  fonctions  de 
vicaire  général  par  votre  évêque  et  les  vœux  du  clergé  tout  entier 
<|ui  se  plaisait  à  reconnaître  en  vous  cette  aménité,  cette  douceur, 
•cette  charité,  cette  courtoisie,  qui  sait  rendre  si  doux  le  joug  Je 
l'autorité.  Depuis  lors,  vous  avez   partngé  largement   les  labeurs. 
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les soucis,  les  inqniéf.urÎP3,  les  peines,  les  irlbuiations,  ies  épreu^^ 
vea  et  les  joies  de  votre  évêque  avec  un  d«5vouement,  une  fidélité 
et  une  générosité  absolus  !  Pour  ceux  qiii  connaissent  de  près  la 
vie  ordinaire  do  ceux  qui  sont  appelés  de  Dieu  à  gouverner  son 
Eglise,  il  est  facile  de  comprendre  que  les  vicaires  généraux  ont 
aussi  leur  part  do  sacrifices,  et  de  notre  temps,  il  semble  que  cette 
part  se  fait  parfois  bien  large  !  Vous  avez  donc  bien  mérité.  Mon- 
seigneur, et  il  convenait  que  vous  fussiez  honoré  comme  vous 
l'êtes  devant  le  peuple  et  le  diocèse  que  vous  servez  et  que  vous 
avez  édifié  depuis  50  ans  do  votre  .-racerJoce  I 

"  Soyez-en  donc  mille  fois  félicité,  Monseigneur,  et  agréea 
l'expression  de  la  joie  que  je  ressens  avec  le  clergé,  non-seulement 
de  votre  diocèse  mais  de  toute  la  province  de  votre  élévation  à  la 
dignité  de  Protonotaire  Apostolique.  Agréez  aussi,  Monseigneur, 
les  vœux  que  je  foi-me  pour  que  Dieu  vous  accorde  de  jouir  long- 
temps des  honneurs  de  votre  nouvelle  dignité,  en  maintenant  vo- 
tre santé  parfaite  et  en  vous  conservant  très  longtemps  encore  à 
noti'c  aflfectueuse  vénération." 

C.  A.  Mardis,  V.  G. 


Ecoutons  maintenant  un  écho  des  rr^es  de  l'Ottawa,  c'est  la 
plume  de  Mgr  le  Cr.  V.  Eouthier  qui  le  transmet  :  "  Tous  vos 
amis.  Monseigneur,  les  amis  de  l'éducation  et  le  clergé  du  Cana- 
da tout  entier,  se  réjouiront  do  cette  heureuse  nouvelle  et  les 
v(Sîux,  les  souhaits  et  les  félicitations  si  bien  mérités  vous  arri- 
veront de  l'est  et  de  l'ouest,  du  nord  et  du  midi, 

'"  Cet  événement  coïncide  avec  votre  jubilé  sacerdotal.  Avec 
quelle  joie  le  clergé  des  Trois-Rivières  ne  vous  redira-t-il  pas  de 
tout  cœur  '*  ad  multos  annos.  Une  autre  coïncidence  bion  douce  à 
votre  cœur.  Monseigneur,  la  fête  de  vos  noces  d'or  sera  la  fête 
des  noces  d'argent  de  votre  si  digne  et  toujours  aimé  Soigneur 
des  Trois- Rivières." 

J.  0.  ROUTHIER,  V.  Cr. 


Et  les  lignes  suivantes  sont  tombées  d'une  plume  aussi  mo» 
dcste  que  respecturuse  et  affable. 

"  Je  prends  la  liberté  de  venir  vous  offrir  mes  humbles  féli- 
I  citations,  à  l'occasion  de  la   dignité  de  Protonotaire  Apostolique 
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•que  vient  de  vous  conférer  Sa  Sainteté  Léon  XLll.  C'est  un  hon- 
neur que  vous  méritiez  à  plus  d'un  titre  et  que  tous  attendaient 
avec  impatiente  comme  le  digne  couronnement  de  votre  labo- 
xieuse  carrière  ecclésiastique." 

C.  O.  Gaqnon,  ptre. 


La  lettre  de  Mgr  Boucher  est  intéressante  et  touchante,  tant 
par  l'âge  vénérable  de  l'auteur  que  par  les  ser.timents  atfectueux 
qu'elle  renferme  : 

"  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  toujours  éclairé,  Lumen  in  cœlo, 
toujours  bien  inspiré,  connaissant  bien  les  hommes,  sachant  les 
apprécier  à  leur  valeur,  vous  a  conféré  la  haute  dignité  de  Pro- 
tonotaire Apostolique  ;  magnifique  couronne,  glorieusement  ac- 
quise  

"  Monseigneur,  je  ne  ferai  pas  ici  l'éloge  de  vos  excellentes 
et  multiples  qualités.  Le  cadre  de  ma  lettre  ne  me  le  permet  pas. 
Je  ne  m'arrêterai  qu'au  souvenir  de  l'absence  de  Mgr  Laflèche, 
durant  laquelle  vous  avez  administré  le  diocèse  avec  sagesse,  pru- 
dence et  succès  ;  réglant  certaines  difficultés  avec  l'aménité  de 
la  colombe,  indigné  parfois  contre  les  récalcitrants,  mais  sans 
colère,  ne  brusquant  personne,  usant  de  la  finesse  du  serpent  sans 
en  avoir  le  venin. 

"  En  un  mot,  Monseigneur,  vos  œuvres  vous  ont  fait  entrer 
dans  la  vie  de  l'immortalité,  je  parle  ici  sans  flatterie  ;  vieillard 
plus  qu'octogénaire,  c'est  la  voix  du  cœur,  les  dernières  étincelles 
pétillantes  d'un  ardent  foyer  qui  s'éteint." 

Votre  vieil  ami, 

JoACHiM  Boucher, 

chanoine  honoraire  de  l'insigne  Basilique  de  Lorette. 


Les  félicitations  si  sincères  de  M.  Suzor,  V.  G-,  du  diocèfee  de 
Nicolet,  ont  un  cachet  particulier  de  distinction  et  de  cordiale  fra- 
ternité. 

"  Au  moment  où  l'Eglise  des  Trois-Rivières  va  déposer  sur 
votre  front  la  couronne  des  cinquante  années  passées  à  son  ser- 
vice comme  professeur,  chapelain  ou  administrateur,  une  pareille 
marque  de  distinction  ne  pouvait  venir  plus  à  propos.    Aussi  j'en 


r 


Le 

homma^ 
félicitati 
qui  Nice 

rendus  à 
ment  cor 
avait  dé 

t 

raffoctioi 

ficié  de  c 

est  heure 

félicitatic 

encore, 

sacerdotî 

entier." 


Il  no 
fois,  en  p, 
I  curé  de  Si 


I 


1  hon- 
daient 
)  lubo- 


e,  tant 
sctueiix 

In  cœlo, 
lant  les 
ie  Pro- 
aent  ac- 

îellentes 
met  pas. 
taflèche, 
sse,  pru- 
lénité  de 
ais  Bans 
pent  sans 

ùt  entrer 
vieillard 
étincelles 


IIER, 

Lorette. 


iocôbe  de 
rdiale  fra- 


_  35  __^=^-..=— 

ai  rintime  conviction,  la  Puissance  Canadienne  tout  entière  n'au- 
ra qu'une  voix  pour  remercier  l'Auguste  Chef  de  la  Chrétienté, 
de  vous  avoir  élevé  à  une  dignité  qu'appelaient  déjà  depuis  long- 
temps vos  talents,  votre  se  ence  et  vos  vertus. 

"  Il  y  aura  donc,  le  24  du  mois  prochain,  au  Monus'  ^re  Ur- 
sulin,  un  aimant  puissant  dont  l'attraction  devra  s'exercer  jus- 
qu'aux confins  du  diocèse  do  Nicolet  et  des  diocèses  voisins. 

"  Pour  ma  part  encore  une  fois,  je  m'estimerai  heureux  de 
compter  pour  un  anneau  dans  la  longue  chaîne  de  confrères  qui, 
dans  les  fêtes  jubilaires  qui  se  préparent,  viendront  dire  à  Mgr 
des  Trois-Rivières  et  à  vous,  Mgr  le  Grand  Vicaire  :  Vivez,  vivez 
longtemps  encore  pour  le  bonheur  de  vos  nombreux  amis  qui 
vous  estiment  et  qai  vous  aiment." 

Ph.  h.  Suzor,  V.  G. 


Le  Séaainaire  de  Nicolet  était  venu  des  premiers  déposer  ses 
hommages  et  ses  congratulations  au  pied  de  Son  Excellence.  Ces 
félicitations  furent  particulièrement  agréables  à  Mgr  Caron  pour 
qui  Nicolet  a  été  une  seconde  famille. 

"  Les  longs,  nombreux  et  importants  services  que  vous  avez 
rendus  à  l'Eglise  depuis  un  demi  siècle,  le  zèle  éclairé,  le  dévoue- 
ment constant  dont  vous  n'avez  c:j8sé  do  donner  des  preuves,  vous 
avait  déjà  acquis  un  rang  élevé  parmi  nous,  avec  le  i*espect  et 
l'afiFcction  de  tout  le  clergé.  Le  Séminaire  de  Nicolet  qui  a  béné- 
ficié de  ce  zèle,  de  ce  dévoûment  pendant  de  nombreuses  années, 
est  heureux  de  vous  présenter  et  vous  prie  d'accepter  ses  sincères 
félicitations  et  ses  vœux  ardents  pour  que  vous  puissiez  continuer 
encore,  durant  de  longues  années,  à  nous  édifier  par  vos  vertus 
sacerdotales  et  à  nous  donner  l'exemple  si  beau  d'un  dévoûment 
entier." 


M.  G.  Proulx,  Ftre,  Supr. 
A.  N.  Bbllemare,  Ptre. 
Zeph.  Lahate,  Ptre. 
L.  Lavallee,  Ptre. 


I.  Gelinas,  Ptre,  V.  G. 
J.  A.  Ir.  Douville,  Ptre. 
P.  Ed.  Baril.  Ptre. 
Art.  0.  Papillon,  Ptre. 
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son  sev-  I  II  nous  faut  à  regret  abréger  les  citations  ;  recueillons  toute- 
le  pareille  ■  fois,  en  passant,  les  quelques  lignes  suivantes.  M.  E.  Panneton, 
Aussi  j'en  ■curé  de  St-Grégoire  :  "  Si  jamais  un  prêtre  mérita  pareille distinc- 
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tion,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  c'est  bien  vous,  Monseigneur^ 
vous  qui  avez  tant  aimé  l'Eglise  et  l'avez  servie  si  fidèlement 
pendant  votre  longue  carrière.  Je  souscris  de  tout  cœur  aux  bel- 
les et  élogieuses  paroles  qui  ont  paru  dernièrement  à  votre  adres- 
se sur  le  Trifluvien,  " — Un  autre  témoignage  également  du  Sud: 
"  Mes  cinquante  années  de  rapports  particuliers  avec  vous,  qui 
m'avez  toujours  témoigné  tant  de  bienveillance,  légitiment  plus 
que  de  besoin  la  joie  que  je  ressens  aujourd'hui.  " 

A.  H.  B.  Lassiseraye,  Ptre, 

Guré  de  St-François  du  Lac. 


Du  canton  d'Upton. — *'  Pour  vous,  ce  titre  a  été  acheté  non 
avec  le  numéraire,  mais  par  cinquante  années  de  travail  et  de  dé- 
voûment  au  service  de  la  jeunesse  et  de  l'Eglise.  Jo  serai  aux 
fêtes  du  2-t  et  25  février,  pour  protester  par  ma  présence  de  la 
vénération  que  m'inspirent  vos  cheveux  blancs,  et  surtout  pour 
marquer  l'estime  que  méritent  vos  vertus,  votre  riche  état  de 
service  et  les  belles  qualités  de  votre  caractère.'* 

Edm.  Gpenier,  Curé, 

St-Bonaventure, 


M.  V.  Charest  en  offrant  l'hommage  d'un  cadeau  s'exprime 
ainsi  :  "  Je  n'ai  ni  or,  ni  argent  à  vous  présenter  en  ce  beau  jour  ; 
mais  ce  que  j'ai,  jo  le  donne  de  bon  cœur.  Veuillez  donc  accepter 
avec  mes  respectueux  hommages  et  mes  souhaits  de  bonheur, 
cette  petite  gerba  de  noies  historiques  cueillie  dans  le  champ 
qu'il  m'est  donné  de  cultiver.  Je  me  joins  à  mes  vénérés  confrè- 
res et  à  tous  les  diocésains  des  Trois-Rivières  pour  redire  :  ad 
multos  ajinos  !  à  ce  prêtre  trois  fois  digne  qui  "  a  paru  comme 
"  un  olivier  ({ui  pousse  ses  rejetons  et  commj  un  cyprès  qui  s'élève 
"  en  haut,  lorsqu'il  a  pris  sa  robe  de  gloire  et  qu'il  s'est  revêtu 
"  de  tous  les  ornements  de  sa  dignité.  "  (Eccl.  LU.) 

J.  V.  Charest,  Ptre. 


Elle  est  filiale  et  elle  vient  du  cœur  la  note  suivante  :  "  .T'ai 
senti  que  le  Saint-Esprit  avait  inspiré  le  grand  Pape  de  récom- 
penser un  vénérable  ministre  du  sanctuaire,  au  moment  où  il  al- 
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lait célébrer  lo  50èmc  anniversaire  do  sa  prêtrise.  Béni  soit  notre 
Pontife  Léon  XIII,  béni  soit  le  digne  évêque  dont  vous  avez  été 
le  conseiller  et  l'aido  !  Que  le  Ciel  propice  aux  vœu".  ardents  de 
vos  enfants,  car  noua  nous  considérons  comme  tels,  fasse  pleuvoir 
sur  votre  tête  auguste  ses  plus  abondantes  bénédictions.  " 

N.  Chaeland,  Curé, 

Waterville,  Maine» 


Le  jeune  et  fervent  chapelain  du  monastère  du  P.  S.  de  St- 

Hyacinthe  dit  :  "  Monseigneur. — A  votre  couronne  et  à  toute 

l'estime  et  vénération  dont  le  clergé  du  Canada  entoure  votre  si 

heureuse  vieillesse,  il  fallait  voir  le  sceau  de  l'Eglise  par  la  voix 

et  la  faveur  de  son  auguste  chef. cinquante  ans  de  sacerdoce 

et  une  vie  si  bien  remplie  trouvent  écho  dans  tous  les  cœurs,  et  le 

Précieux-Sang  n'est  pas  le  dernier  à  le  ressentir  et  à  l'exprimer 

hautement.  " 

J.  Laflamme,  Ptre, 


M.  Marchand,  curé  de  Gentilly,  en  offrant  ses  félicitations 
dit  avec  beaucoup  de  délicatesse  :  "  A  Nicolet,  aux  Trois-Eivières^ 
vous  fûtes  toujours  pour  moi  un  père  et  un  ami  aussi  dévoué  que 
prudent.  Vous  fûtes  même  mon  premier  professeur  de  latin,  et  de 
vertu,  si  je  puis  ainsi  m'exprimor.  " 

M.  G.  Brunelle  do  Ste-Sophie,  M,  Tessier  de  St-Célestin,  re- 
disent le  même  concert  de  louanges.  M.  Hamelin  de  l'IIôpital- 
Général  de  Québec  pi'ésente  aussi  ses  félécitations. 

Pour  compléter  cette  j)age,  il  faudrait  donner  les  noms  des 
niessieurs  qui  sont  venus  personnellement  présenter  leurs  hom- 
mages à  Son  Excellence  Mgr  Caron,  malheureusement  nous  no 
le  pouvons  pas  ;  tout  ce  que  nous  dirons  est  que  le  nombre  en  est 
grand  et  que  tous  ont  été  bienvenus. 


a>  Ar' 
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CHAPITRE  V 


Hommages  et  félicitations  des  communautés 

religieuses. 


A  bonne  nouvelle  a  atteint  les  Ursulines  de  Wa- 
terville "et  elle  a  provoqué,  écrit  la  mère  Su- 
périeure, dans  le  petit  monastère  une  joie  immense 
une  allégresse  extraordinaire.  Honneur  à  notre  vé- 
néré Père,  dont  les  nombreux  mérites  viennent  d'ê- 
tre reconnus  solennellement  par  le  Chef  suprême  de 
l'Eglise  !   Qu'il  vive  encore  longtemps,  entouré  de 
l'eslime,  de  l'aftection,  des  hommages  de  tous  !   Qu'après  les  no- 
ces d'or  viennent  les  noces  de  diamant  !...  Mgr  Healy  partagera 
nos  sentiments'de  joie  lorsque  lui  parviendra  cette  heureuse  nou- 
velle. " 

f  Sr  m.  du  bACRÊ-CŒUR,  Supre. 


Les  révérendes  Sœurs  de  l'Assomption  envoient  de  leur  mai- 
son-mère de  Nicolet  leur^i  félicitations  :  '•'  Excellence. — Jusques  à 
nous  s'est  prolongé  l'écho  de  cette  grande  voix  du  successeur  de 
Pierre  qui  a  voulu  proclamer  vos  éminents  mérites,  et  célébrer 
votre  carrière  sacerdotale  jubilaire,  en  vous  élevant  à  une  aussi 
sublime  dignité  ;  c'est  pourquoi  nous  nous  permettons  de  vous 
offrir  nos  hommages  de  hante  vénération. 

"  Oh  !  qu'il  nous  est  délicieux  de  voir  ainsi  triompher  la 
vertu  ;  et  combien  est  souriante  et  belle  la  pensée  que  toute  splen- 
deur d'ici  bas  n'est  qu'un  prélude  aux  clartés  éblouissantes  de  la 
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patrie  ;  toute  pompe,  tout  honneur,  qu'un  reflet  de  la  magnificen- 
ce de  la  Cité  des  Elus  ! 

"  Nous  formons  des  vœux  pour  que  le  Seigneur  vous  départe 
encore  grand  nombre  d'ans,  abondance  de  biens  spirituels  ;  et 
qu'il  vous  établisse  sur  un  trône  très  élevé  en  son  céleste  royau- 
me. 

Nicolet,  26  janvier.  1892. 


Les  Sœurs  de  la  Charité  du  Couvent  de  la  Providence  de 
Montréal  expriment,  par  l'entremise  de  leur  Supérieure  Générale, 
que  c'est  avec  une  joie  sensible  et  un  orgueil  tout  filial  qu'elles  ont 
appris  que  l'Eglise,  juste  appréciatrice  du  mérite  et  de  la  vertu  de 
ses  enfants,  a  conféré  à  Mgr  Caron  le  titre  de  P.  A. 

"  C'est  une  couronne  d'honneur,  disent-elles,  qui  sied  d'au- 
tant mieux  à  vo9  cheveux  blancs,  que  vous  l'avez  plus  justement 
méritée  dans  votre  longue  et  laborieuse  carrière  sacerdotale. 

"  Nous  vous  en  félicitons  d'un  cœur  joyeux  et  sincère.  Puii*- 
siez-vous  longtemps  encore  édifier  l'Eglise  et  servir  ses  intérêts  ! 

"  Je  profite  de  l'occatjion  pour  vous  réitérer,  en  votre  qualité 
d'ancien  directeur  de  nos  sœurs,  d'ami  dévoué  de  notre  commu- 
nauté et  de  parent  de  notre  vénérée  Mère  Caron,  l'hommage  res- 
pectueux de  notre  profonde  reconnaissance  et  de  notre  sincère  at- 
tachement. " 

Se  m.  (.todefroy,  Supre.  ilénérale. 


Il  y  en  aurait  bien  d'autres  à  citer,  mais  comme  ce  sont  des 
lettres  plus  intimes,  nous  craindrions  en  les  publiant  de  violer  le 
secret  de  la  correspondance.  Honneur  toutefois  à  ces  cœurs 
reconnaissants.  Dieu  les  a  inspirés,  le  bon  Père  les  a  lus  et 
ces  touchants  témoignages  de  gratitude  lui  ont  apporté  joie, 
bonheur  et  soulagement  pendant  ces  jours  où  la  maladie  4e  rete- 
nait dans  ses  appartements. 

Nous  ne  ferons  qu'une  exception  en  faveur  "  d'une  âme  SlisH 
le.  "   Qu'elle  nous  le  pirdonne,  il  ne  fallait  pas  si  bien  dire. 


Il 
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Vive  le  Sang  do  Jésus 


SONNET 

A  MoNSEiaxEUR  Ciis-Or..  Caro.v, 

Protonotaire  Apostolique. 


Que  l'on  te  nomme  "  Monseigneur  " 
(■0  n'est  pas  trop  pour  ton  mérite  ; 
Père,  c'est  trop  peu  pour  mon  cœur, 
iSi  ma  muse  t'en  félicite. 

Eome  peut  te  combler  d'honneur  : 
A  faire  encoi  plus  je  l'invite  ; 
O  Père,  il  n'est  pas  de  grandeur 
Que  pour  toi  je  ne  sollicite  1 

Mais  ta  gloire,  elle  est  dans  les  cieux  ; 

Ton  titre  le  plus  précieux 

C'est  celui  de  Prêtre  et  de  Père  ; 

Ainsi  te  nomme  ton  enfant 

Qui  dans  son  cœur  reconnaissant, 

Te  veut  grand  au  ciel  et  sur  terre  ! 

Qui  n'a  reconnu  dans  ces  lignes  la   vierge  poète   qui  trempe 
sa  plume  dans  les  flots  rougis  du  Sang  rédempteur. 

Les  communautés  religieuses  aux  Trois-lîivisres  forment  ce 
cor  umiin  et  anima  iina  si  édifiant  et  si  chrétien,  mais  jamais  peut- 
être  M'arous-nous  eu  une  plus  belle  occasion  de  le  constater  qu'à 
l'approche  des  fêtes  jubilaires.  C'était  une  entento^  une  cordialité, 
un  entrain  ([ui  faisaient  plaisir  à  voir  :  le  mouvement  partait  de 
l'Evêché,  il  rayonnait  du  Séminaire  au  Couvent  de  la  Providen«e 
et  de  la  Providence  chez  les  Rlî.  FF.  des  Ecoles  Chrétiennes, 
au  Précieux-Sang  et  aux  Ursuliuos.  C'était  à  qui  offrirait  en  ca- 
deau un  des  vêtements  pontificaux  à  Son  Exe.  Mgr  Caron. 

Mgr  Laflèche  lui  présenta  la  croix,  souvenir  doublement  pré- 
cieux puisque  S.  G.  la  tenait  de  Mgr  Cooke  ;  le  Séminaire  offrit 
le  manteau  de  prélat  romain,  les  Sœurs  de  la  Providence  se  ré- 
servèrent la  soutane  violette  d'un  fin  tissu,  d'une  riche  étoffe. 
L'Evêché  présenta  le  rochet  et  les  tunicelles,  les  Adoratrices  du 
Pr(?cieux-Sang  offrirent  la  mantelletta,  la  barrette,  etc,  les  Frères 
des  E.  C.  les  souliers  et  sandales,  nos  Sœurs  de  Waterville  le 
chapeau  avec  son  cordon  et  ses  glands. 


CHAPITRE  VI 


Orjsranisation  des  fêtes  jubilaires, 
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.ES  fêtes  s'annonçaient  sous  un  beau  jour,  les  mem- 
bres du  comité  tnivaillaient  activement  et  voyaient 
leurs  efforts  couronnés  de  succès,  L»s  invitations 
contenant  le  programme  des  fêtes  furent  envoyées 
vers  la  mi-janvior. 

Elles  étaient  adressées  à  Son  Eminence  le  Cardinal  Tusche- 
reau,  à  Nos  Seigneurs  les  archevêques  et  évêques  des  différentes 
provinces  du  Dominion,  ainsi  qu'à  un  certain  nombre  des  Etatt*- 
Unis,  aux  Supérieurs  des  collèges  et  des  conimunuutéîi  rclij.;ieu- 
ses,  et  aux  chapelains  des  différentes  maisons. 

En  même  temps  une  invitation  générale  à  tous  les  membres 
du  clergé  était  mise  dans  les  journaux,  annonçant  que  tousse- 
raient bienvenus  au  palais  épiseopal  en  cette  circonstance.  Les 
invitations  étaient  imprimées  sur  papier  do  luxe  avec  en-tête  d'or 
et  d'argent.  Il  en  était  de  même  du  programme  accompagnant  la 
carte  d'invitation. 

ÉVÊCHÉ  DES  TROTS-EIVIÈRES 

Vous  êtes  respectueusement  prié  d'honorer  de  votre  présence 
les  fêtes  jubilaires  qui  se  célébreront  aux  Trois-Iiivièret)  les  24  et 
25  février  prochain,  à  l'occasion  du  jubilé  épiseopal  do  Sa  Gran- 
deur Mgr  Laflècho,  évêque  des  Trois-Rivières  et  des  noces  sacer- 
dotales de  Mgr  Chs  0.  Caron,  V.  G.  de  ce  diocèse. 

Le  Comité  d'organisation 

Par  son  Secrétaire. 

J.  F.  Bélaxp,  Pire  Chan. 
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PKOGRAMME 


MARDI,   23  FfTRIER. 

A  2.30  lus  p.  m. — Hommage  de  l'Académie  Commerciale- 
doH  Frères  des  Eoolea  Chrétiennes. 

A  6  hrs. — Souper  au  couvent  de  laProvidence. 
A  7  hrs. — Séance  musicale,  présentation  des  adresses  et  ca- 
deaux des  Orphelines,  des  pauvres  et  des  infirmes. 

JIEaCRKDI,    24    FÉVRIER. 

A  9  hrs.  A.  M. — Mesbc  solennelle  à  la  Cathédrale,  par  Mgr 
C.  O.  Caron  P.  A. — Sermon  par  M.  J.  E.  Ouellette,  supérieur 
du  Séminaire  de  St-Hyacintho. — Présentîition  dos  adresses  et  ca- 
deaux. 

A  12  hrs. — Dîner  chez  les  lîévérendes  Dames  Ursulioos. 
Présentation  des  hommages  des  élèves  du  pensionnat  et  séance 
musicale. 

A  5  hrs.  P.  M. — Pré;sentatiou  des  adresses  et  cadeaux  du  Sé- 
minaire St-Joseph. 

A  T  hif. — Séaace  dramatique  et  musicale  au  Séminaire. 

A  8  hrs. — Procession  aux  flambeaux  par  les  clubs  de  raquet- 
teure,  les  diverses  associations  de  la  ville  et  les  corps  de  musique. 

Illumination  générale  de  la  ville. 

JEUDI,  25  FÉVRIER 

A  9^  a.  m.  Mei^se  pontificale  à  la  cathédrale  par  S.  G.  Mgr 
Laflèch  ;. — Sermon  par  le  R.  P.  Fiévez  de  l'ordre  des  Rédempto- 
ristes. — Présentation  des  adresses  et  cadeaux. 

A  12^  hrs.  Banquet  offert  par  les  dames  de  la  ville,  à  l'hôtel 
de  ville. 


De  son  eôlé  la  R.  M.  Supérieure  de  notre  monastère  infor- 
mait officiellement  les  différentes  communauté!»  avec  lesquelles 
nous  sommes  en  relation. 

Ma  Révérende  Mère, — Nous  avons  l'honneur  de  vous  an- 
noncer que  nous  célébrerons  le  24  février  prochain  les  noces  d'or 
de  Son  Excellence  Mgr  le  Grand  Yicaire  Caron. 
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Vous  êtes  priée  d'unir  vos  »''t!'^r.s  <?c  grâcoa  aux  nôtres  pour 
remùruier  ie  ciel  des  faveurs  uccordëos,  pendant  cette  longue  oar^ 
rièro  saoerdotalo,  à  celui  que  nous  nommons  "  notre  père  "  depui» 
trente-cinq  ans. 

Nous  sollicitons  de  plus  la  fureur  défaire  représenter  vo  ■ 
tre  communauté  à  ces  fêtes  par  votre  R.  P.  Chapelain.  Le.s  noces 
d'or  de  Mgr  le  Grand  Vicaire  coïncident  avec  le  jubilé  d'argent 
de  Mgr  des  Trois-Rivières. 

Monsieur  votre  aumônier  a  dû  recevoir  une  invitation  spé- 
ciale du  comité  d'organisation,  notre  lettre  ne  fait  donc  que  con- 
firmer cette  invitation.  En  vous  priant,  ma  Rivéronie  Mère,  de 
nous  être  unie  de  cœur  ainsi  que  votre  communauté,  aux  beaux 
jours  des  24  et  25  février. 

Je  demeure  respectueusement. 
Ma  Révérende  Mère, 

Votre  humble  servnte 

Sr  Ste  Philomème,  Supre» 
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CHAPITRE  VII 


Union  de  prières  et  d'actions  de  grâces. 


ARTOUT  OQ  accueillit  cotte  nouvelle  avec  dos  chants 
d'allégresse,  des  hymnes  d'actions  de  grâces.  Nous 
en  livrons  les  preuves  aux  lecteurs. 

MONASTÈllE   DES   URSULINES 

Québec,  22  fév.  1892. 

Kévérende  Mère  Supérieure, 

Monastère  des  Ursulines 

Trois- Rivières. 

Ma  Ri'vérende  et  clière  Ilère, 

Monseigner  ■  '^aron,  votre  excellent  Père,  célébrera  mercre- 
di prochain  fo  :  sacerdotal  !  1  1 

Merr*  jis  de  nous  avoir  associées  à  cette  douce  fête 

de  lamil  aS  vénérons  et  aimons  votre   incomparable  chape- 

lain et  nous  nous  sommes  toujours  permis  de  compter  sur  sa  bien- 
veillante amitié. 

C'est  de  tout  notre  cœur  que  nous  remercions  le  bon  Dieu 
des  grâces  de  choix  que  ce  digne  et  saint  prêtre  a  reçues  pendant 
ces  cinquante  années  de  sacerdoce. 

Je  me  permets  de  vous  adresser  le  modeste  cadeau  que  nous 
lui  ott'rons  ainsi  que  notre  lettre  et  notre  bouquet  spirituel,  afin 
•d'éviter  le  concours  des  nombreux  am's  qui  sans  doute  l'entoure- 
ront CCS  jours  ci. 


Y 
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En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  bouquet  spirituel,  vous  re- 
marquerez UDO  couronne  do  cinquante  étoiles  qui  brillent  à  la 
gloire  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  ;  l'ancre  qui  retient  les  Ursulines 
des  Trois-ilivièrcs  dans  le  8acré-<  'œur  est  attachée  à  une  chaîne 
de  35  anneaux.  N'est-il  pas  vrai  que  ce  sont  là  de  faiblon  bymbo- 
les  do  l'action  du  ministre  du  Seigneur  à  votre  égard. 

Mr.  notre  Chapelain  vous  remercie  de  votre  gracieuse  in- 
vitation et  vous  prie  d'agréer  ses  excuses.  Une  dyspepsie  habi- 
tuelle le  retient  lurceuii-ul  citez  iui  ei  ùe  plus,  la  giippti  lui  uuub 
bonne  compagnie  depuis  quelque  temps.  Nous  regrettons  beau- 
coup qu'il  ne  puisse  assister  à  cette  fête  unique  ;  ces  relations  ci- 
mentent l'union  dos  deux  communautés. 

Nous  piûons  beaucoup  pour  Mouscigaour  Laflèche  votre 
saint  supérieur 

Toutes  nous  vous  offrons  nos  plus  chaleureuses  félicitations. 
Votre  affectueuse  et  respectueuse, 

Sa  M.  DE  l'Assomi'Tiox,  R.  U,  Supr  t. 


P 
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IIOPITAL    GÉNÉRAL 

Québec,  12  février  1892. 

Ma  Jié.é ronde  itère. — Do  tout  cneur,  nous  nous  unirons  à 
vos  actions  de  grâces  à  l'époque  du  jubilé  sacerdotal  de  Mgr  le 
Grand  Vicaire  Caron.  Nous  com|)renons  trop  bien  quelle  reoon- 
naissance  est  duo  aux  Pasteurs  spirituels,  pour  ne  pas  applaudir 
aux  manifestations  de  votre  piété  filiale  envers  le  père  de  vos 
âmes. 

M.  notre  Chapelain  se  ))ropose  d'fissister  à  vos  fêtes  jubi- 
laires ;  je  suis  à  peu  près  certains  qu'il  n'y  manquera  pas,  à  moins 
que  des  circonstances  imprévues  ne  dérangent  son  programme. 

En  vous  remerciant  do  vos  gracieuses  invitations,  j'ai  l'hon- 
neur  d'être  bien  cordialement,  au  nom  de  notre  communauté,  ma 
lîévérendo  Mère, 

Votre  très  humble  servante, 

Sr  St-Joseph,  Supre. 
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IICSPIGK  DES  SŒURS  DE  LA  CHARITÉ  DE  QUÉBEC 

Très  Révérende  Mère  — Conformément  à  votre  désir,  nous 
unirons  nos  actions  de  grâces  aux  vôtres,  très  honorées  d'être  ad- 
mises dans  ce  concert  harmonieux  qui  s'élèvera  le  24  et  le  25  fé- 
vrier, de  votre  ville  bénie  vers  les  régions  célestes.  Nous  deman- 
derons aussi  de  longues  années  et  les  faveurs  les  pla<  précieuses 
du  divin  Maître  pour  les  deux  grands  personnages,  objets  de  ces 
fêtes  solennelles,  et  si  dignes  \  tous  égards  de  notre  respectueuse 
estime  ei  profonde  vénératîc 

Monsieur  notre  Chapelain  a   lui-même  accusé  réception  d& 
la  doub'e  invitation  qui  lui  a  été  si  gracieusement  faite. 

Vous  assurant  etc., 

Sr  Stk  Hélène,  Suprc. 


nOTEL-DIEU   DU   PRÉCIEUX  SANG 

Québec,  23  février  1892. 

Ma  bonne  et  Eévérendo  Mère. — Je  viens  vous  remercier  cor- 
dialement de  l'honneur  que  vous  avez  daigné  nous  faire,  en  nous 
annonçant  l'époque  fixée  pour  la  célébration  des  noces  d'or  do 
votre  vénéré  Père,  Mgr  Chs  01.  Caron  ;  et  surtout  de  l'aimable 
attention  que  vous  avez  eue  pour  notre  communauté,  en  invitant 
Monsieur  notre  aumônier  pour  être  auprès  de  Lui  notre  repré- 
sentant.— Nous  reconnaissons  bien  en  cela  l'exquise  délicatesse 
de  votre  excellent  cœur. 

Malheureusement,  notre  bon  Père  ne  peut  se  rendre  aux 
fêtes  solennelles  des  24  et  25  février.  En  conséquence  j'ai  dû 
adresser  à  Mgr  Caron,  dans  une  lettre  particulière  l'hommage 
de  nos  félicitations  et  des  vœux  que  nous  foi-mons  pour  son  bon- 
heur, en  cette  circonstance  mémorable. 

Soyez  bien  assurée,  ma  Révéï'cnde  Mère,  que  nous  ne 
manquons  pas  non  plus  de  nous  unir  à  vous,  pour  remercier  le 
Seigneur  des  précieux  bienfaits  dont  il  a  comblé  son  ministre  fi- 
dèle peidant  le  demi-siècle  qui  vient  de  s'écouler  et  de  lui  de- 
mander avec  ferveur  qu'il  conserve  longtemps  encore  ce  Père 
bien-:iimé  à  votre  filiale  vénération. 

Puissiez-vous  ne  pas  avoir  à  souff.ir,  dans  votre  santé,  de 
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l'immenàe  surcroît  d'occupations  que  vous  causent  néoessairement 
les  préparatifs  ic  ces  grundcs  solcnnitéd  ! 

Que  Dieu  béaisse  vos  pieux  efforts,  et  que  vos  fêtes  soient 
couronnée:^  du  pi  as  heureux  succès. 

Notre  communauté  salue  coixiialement  la  vôtre  etc. 

Sr  Ste  Barbe,  Supre, 


ASILE  DU  BON  PASTEUR 

Québec.  18  fév.  1892. 

Ma  Eévérendc  Mère. — C'est  do  grand  cœur  que  nous  nous- 
unirons  en  esprit  à  vos  |)ieu8e8  réjouissances  à  l'occaàion  du  ju- 
bilé sacerdotal  do  Mgr  le  G.  V.  Caron. 

Plus  d'une  fois  nous  avons  été  à  même  d'apprécier  les  ra- 
res qualités  de  son  cœur.  Et  nous  n'avons  toutes  qu'une  voix 
pour  vous  féliciter  de  votre  bonheur.  Plaise  à  Dieu  que  ce  bon  et 
vénéré  Père  soit  longtemps  encore  votre  lumière  et  votre  guide 
dans  le  chemin  de  la  perfection. 

Mr  notre  Chapelain  se  fora  un  bonheur  d'assister  à  une  par- 
tie de  vos  solennités  :  le  programme  de  ces  fêtes  promet  une  ma- 
gnificence digne  des  personnages  qui  en  seront  les  objets.  Et  nous, 
au  pied  dos  saints  autels,  nous  remercierons  le  Seigneur  des  gran- 
des faveurs  qu'il   daigne  accorder  au   diocèse  des  Troia-Rivière^ 
dans  les  personnes  de  ces  émînents  Prélat.'». 

Notre  Révérende  Mère  Générale  est  absente  depuis  deux  se- 
maines, mais  je  suis  sûre  qu'elle  serait  heureuse  de  souscrire  aux 
sentiments  que  je  viens  de  vous  exprimer.  Ve  ai  liez  donc  agréer 
en  son  nom  et  au  mien,  l'assurance  de  notre  cordiale  et  religieu- 
se aiFection  etc. 

Sr  Marie  ue  St  J.  Berchmans,  Asst.  Géa. 
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Congrégation  de  Notre  Dame 

Maison-Mère.— 18  fév.  1892. 

Ma  lîévérende  Mère, — Nous  avons  reçu  avec  une  Joie  bien 
vive  votre  pieuse  invitation  à  nous  unir  aux  actions  do  grâces  et 
J^ux  vœux  aruents  que  fait  monter  de  vos  cœurs  à  vos  lèvres,  le- 
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glorieux  anniversaire  de  l'ordination  sacerdotale  de  votre  vénéré 
Père  Chapelain. 

Nous  aimons  à  voir,  dans  cette  démarche,  une  nouvelle  preu- 
ve de  la  sympathie  vraie  et  sincère  qui  a  toujours  uni  si  étroite 
ment  nos  deux  familles  religieuses. 

Aussi  est-oe  avec  une  affection  toute  cordiale  que  je  viens 
TOUS  donner  l'assurance,  ma  Révérende  Mère,  que  notre  Commu- 
nauté tout  entière  se  fera  un  bonheur  de  s'associer  à  vos  senti- 
ments de  filiale  reconnaissance  envers  le  divin  Maître  qui  vous 
a  comblées  de  tant  de  bienfaits  par  l'intermédiaire  de  ce  prêtre 
vénérable,  en  même  temps  qu'elle  se  fera  un  devoir  de  Le  sup- 
plier de  vous  accoitler  la  précieuse  faveur  de  demeurer  longtemps 
les  filles  privilégiées  d'un  aussi  digne  Père  et  Protecteur. 

Nous  avoDS  communiqué  à  notre  Chapelain  votre  gracieuse 
invitation  ;  comme  il  appartient  S  la  famille  de  St  Sulpice,  il  lui 
faudra  en  passer  par  la  décision  de  Monsieur  le  Supérieur  du 
Séminaire  qui  a  été  mis  au  courant  de  votre  désir. 

En  vous  souhaitiint  une  bonne  et  joyeuse  fête,  je  vous  réi- 
tère l'assurance  etc. 

SR  ST  JEAN-BAPTISTE,  Supre  Génér. 


HOPITAL  GÉNIÎRAL  DE  MONTRÉAL 

15  fév.  1892. 

Ma  Révérende  Mère. — Je  reçois  avec  plaisir  l'information  de 
l'heureuse  coïncidence  qui  va  vous  donner  une  double  fête  jubi- 
laire. 

Ce  sera  pour  nous  une  véritable  jouissance  de  nous  unir  de 
cœur  aux  saintes  joies  et  aux  ferventes  actions  de  grâces  qui  vont 
marquer  ces  24  et  25  fév.  Il  doit  être  en  offet  bien  précieux  aux 
yeux  de  Dieu,  tout  le  bien  accompli  par  ces  deux  augustes  digni- 
taires durant  leur  si  longue  et  si  belle  carrière  sacerdotale  ! 

Notre  très  honoré  Père  Tranchemontagno  serait  des  ])lu? 
heureux  d'aller  en  personne  offrir  ses  hommages  à  vos  vénérables 
jubilaires,  et  nous  serions  bien  honorées  nous-mêmor>  d'être,  et  si 
bien,  représentées  ;  mais  comme  il  a  eu  occasion  de  le  faire  remar- 
quer au  R.  Mr  BélanJ,  il  y  a  quelques  jours  à  Rimouski,  notre 
Père  no  peut  tenir   sa  délégation  que  de  son  supérieur  qui  sei'a, 
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j'en  suis  certaine,  flatté  de   lui  accorder   cette  permission   s'il  le^ 
peut. 

Quoiqu'il  arrive,  ma  Eév<î  rende  Mère,  nous  serons  avec  vous 
par  le  cœur,  la  pensée  et  les  vœux.  Veuillez  de  votre  côté  ne  pu» 
oablier  aux  pieds  du  Bon  Maître  notre  communauté  etc. 

StEUR  FiLiATRAULT,  Supre  Géu. 


il 


PROVIDENCE,  MAISON  MÈRE 

Montréal,  17  fév.  1892. 

Ma  Révérende  Mère. — C'est  de  tout  cœur  que  nous  nous  as- 
f-otions  à  votre  chère  communauté  pour  célébrer  de  concert,  l'heu- 
reux événement  des  "  noces  d'or  "  de  votre  digne  et  excellent 
Père.  Mgr  le  G.  V.  Caron. 

Les  liens  de  parenté  qui  unissaient  ce  vertueux  Prêtre  à  notre 
chère  Mère  Caron  et  à  plusieurs  des  nôtres,  la  reconnaissance  que 
nous  lui  devons  pour  les  précieux  services  qu'il  a  rendus  pen- 
dant tant  d'années  à  notre  mission  des  Trois-lîivières,  nous  sont 
de  puissants  motifs  qui  rendront  nos  supplications,  de  même  que 
r.os  actions  de  grâces,  plus  ardentes  en  sa  faveur. 

Monsieur  notre  Chapelain  se  rendra  à  votre  aimable  invita- 
tion et  sera  ainsi  l'heureux  représentant  do  notre  communauté. 

Veuillez  me  croire  etc. 

Sr  M,  GoDEFROY,  Supre  Gén. 


COUVENT  DE  LA  MISÉRICORDE 

Montréal,  15  fév.  1892. 

Ma  Révérende  Mère. — Notre  bon  Père  Chapelain  veut  bien 
accepter  voire  gracieuse  invitation.  A  moins  de  circonstance  im- 
l>révue,  il  se  rendra  directement  à  votre  monastère,  lo  23  fév.  pro- 
chain, en  laissant  Montréal  à  8  hres  25  minutes  a.  m. 

Notre  communauté  est  heureuse  de  pouvoir  ainsi  se  faire 
représenter  auprès  de  Mgr  l'Evêque  des  Trois-Rivières  et  de  son 
digne  vicaire  Général,  durant  les  légitimes  solennités  qui  auront 
lieu  à  l'occasion  des  anniversaires  de  ces  deux  dignes  ministres- 
du  Seigneur. 
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Nous  D0U8  ferons  un  bonheur,  ma  Révérende  Mère,  d'unir 
nos  prières  aux  vôtres  pour  remercier  Dieu  des  bénédictions 
abondantes  qu'il  a  départies  à  votre  premier  Pasteur  et  à  votre 
dévoué  Chapelain  durant  leur  belle  carrière  sacerdotale.  Nous 
demanderons  en  même  temps  avec  la  continuation  de  ces  mêmes 
faveurs  la  prolongation  de  l'existence  de  ce  vénéré  Prélat  et  de 
son  digne  vicaire  général,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bonheur 
des  âmes  confiées  à  leur  sollicitude  pastorale.  Dans  ces  senti- 
ments etc. 

Sr  Marik  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 


MONASTÈRE   DU  FRÉCIIUX-SANO 

N.  D.de  Grâce,  21  fév.  1892. 

Ma  Révérende  et  très  honorée  Mère. — J'ose  espérer  que 
vous  me  pardonnerez  mon  trop  long  retard  à  répondre  à  votre 
lettre  si  bienvenue  de  ces  jours  derniers.  Notre  retraite  et  un  sur- 
croît d'occupations  m'ont  empêchée  de  faire  ce  que  je  tenais  à 
faire  moi-même.  Je  vous  remercie  de  tout  cœur  de  votre  gra- 
cieuse invitation  à  laquelle  notre  communauté  est  très  heureuse 
de  .se  rendre. 

Nous  unissons  notre  faible  voix  à  la  vôtre  si  ardente  pour  re- 
mercier le  Ciel  des  grâces  accordées  depuis  de  si  longues  années  à 
votre  digne  et  vénéré  Père,  Mgr  le  G.  V.  Caron. 

Notre  R.  P.  Chapelain  étant  atteint  d'une  forte  bronchite, 
ne  pourra  pas  sans  doute  partager  votre  joie  commune  aux  beaux 
jours  des  24  et  25  fév. 

Nous  l'eussions  pourtant  bien  désiré. 

Réclamant  un  mémento  dans  vos  saintes  prières  pour  notre 
communauté,  je  me  souscris  etc. 

Sr  Ste-Cecile,  S'ipre. 


COUVENT    DE   STE   ANNE 

Lachine,  20  fév.  1892. 

Ma  très  honorée  Mère.— Je  vous  remercie  bien  cordialement 
de  votre  bienveillante  invitation  aux  fêtes  simultanées  de  Mgr 
l'Evêque  des  Trois-Rivièi-es  et  de  Mgr  Caron,  votre  vénérable 
Père  dont  nous  gardons  uîi  si  précieux  souvenir. 
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M.  Latulippe,  notre  chapelain  sera  heureux  de  représenter 
la  communauté  dos  Sœurs  de  Ste-Anne  aux  têtes  jubilaires  qui 
TOUS  arrivent  ;  et  de  notre  côté,  nous  ne  manquerons  pas  de  former 
des  vœux  nombreux  et  bien  sincères  pour  le  parfait  bonheur  de 
ceux  dont  vous  fêtez  si  légitimement  et  les  années  et  les  vertufci. 

Daignez,  ma  Révérende  Mère,  agréer  pour  vous  même  et 
pour  vos  dignes  filles  ppirituoUes  l'hommage  etc. 

Sb  m.  de  l'Ange  Gardien,  Supre  Gcn. 


MONASTERE   PROV.   DU   BON    PASTEUR. 

Montréal,  20  fév.  1892. 

Ma  Révérende  et  chère  Mère. — Merci  de  votre  gracieui^.  in 
vitatioD  à  M.  notre  Chapelain.  Nous  aurions  6^-'-  heureuses  de  le 
voir  se  rendre  à  ce  désir,  mais  son  âge  et  sa  santé  lui  font  décliner 
l'honneur.  Nous  voulons  cependant  être  présentes  chez  vous  le  24 
du  courant...  et  nous  y  serons  à  moins  d'obstacles  imprévus  :  Mon- 
sieur le  Chanoine  Racicot,  notre  vénéré  et  digne  Père  Supérieur, 
nous  fera  l'honneur  de  nous  représenter. 

Veuillez  croire  aussi  que  nous  n'oublierons  pas,  ce  jour-là  on 
particulier,  de  supplier  le  Seigneur  avec  vous,  de  vous  conserver 
de  longues,  bien  longues  années  encore  ce  digne  et  vénéré  Père 
de  vos  âmes  et  de  le  combler  de  consolations  de  choix. 

Veuillez  me  permettre,  ma  chère  Mère,   de  me  recomm  nder 
avec  ma  communauté  à  vos  ferventes  prières  et  à  celles  de  vos 
I  chères  fille?.  Comme  votre  petite  cousine  n'ai-je  pas  droit  à  votre 
I  souvenir  pieux  ainsi  qu'à  celui  de  Mère  Ste-Louise. 

M.  DE  St-Alphonse  de  Liguori, 

Sup.  Prov, 


CONGREGATION  DE  l'aSSOMPTION. 

Nicole t,  17  fév.  1892. 

Ma  Révérende  Mère. — Dans  le  virginal  cortège  de  l'Epoux 

[divin,  toutes  les  âmes  religieuses  eont  sœurs  ;  par  conséquent  leu 

noies  sont  communes,  les  bonheurs  réciproques.  Avec  vous,  mtt. 

Révérende  Mère,  nous  jubilerons  dans  ces  jours  de  zèle  et  de  piété  ; 


i  ■  - 


!,; 


—  52 


ensemble,  nous  élèverons  vers  Dieu  la  louange  et  l'action  de  grâ- 
ces ;  puis  dans  le  vaste  champ  de  la  gratitude,  nous  cueillerons, 
fleurs  et  couronnes  que  nous  présenterons  à  la  Majesté  divine,  pour 
un  jour,  être  mêlées  aux  palmes  glorieutes  qui  seront  déceraée» 
à  S.  E.  dans  la  patrie  des  immortels. 

Nous  souhaitons  que  ce  vénérable  et  saint  prêtre  soit  encore 
de  longs  ans  le  guide  et  la  lumière  de  votre  fervente  communau- 
té que  nous  félicitons  hautement  dans  son  heureux  partage. 

Monsieur  notre  Chapelain,  très  flatté  de  la  bienveillante  in 
vitation  prendra  sa  part  aux  somptuosités  jubilaires  et  nous  croi- 
rons partager  avec  lui. 

En  applaudissant  à  votre  bonheur,  je  me  souscris  etc. 

•  '.  Sr  St-Joseph,  Supre. 


HOTEL  DIEU  DE  NICOLET 

Ma  Révérende  M're. — Je  suis  heureuse  de  vous  dire  que- 
monsieur  uôtre  chapelain  se  rendra  à  vntre.  .«rracieuse  invitation 
et  qu'il  assistera  à  la  grande  fête  que  vous  préparez  à  votre 
iiiuatro  ai,  vénéré  Père. 

Nous  nous  unissons  d'autant  plus  volontiers  à  vos  actions  de 
grâceH  (lUB  nous  connais?ons  mieux  le  mérite  de  celai  que  vous 
vénérez  à  si  juste  titre  ;  et  nous  assisterons  de  cœur  à  cette  impo- 
sante cérémonie.  Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  nous  satisfaire  ; 
laissez-moi,  Eévéreude  Mère,  solliciter  une  faveur  ;  connaissant 
d'avance  votre  grande  bienveillance.  Il  y  aura  probablement  un 
compte-rendu  de  cette  fête  nniqne  et  nous  serions  bien  heureuse 
d'en  avoir  une  copie.  Si  je  suis  indiscrète,  ne  tenez  pas  compte 
de  ma  demande. 

Veuillez  nous  recommander  aux  prières  de  votre  commu- 
nauté et  me  croire  etc. 

Sr  Yod  ville,  Spre. 


HOTEL-DIEU  DE   ST-HYACINTHE 

Ma  Révérende  Mère. — Votre  lettre  nous  faisant  part  de  la 
prochaine  célébration  du  jubilé  sacerdotal  de  S.  E.  Mgr  le  G-.  V. 
Caron  nous  a  beaucoup  réjouies.    D'esprit  et  de  cœur,  ma  Eévé- 
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rende  Mère,  nous  assisterons  à  cette  grande  et  belle  fôte  du  24 
courant,  et  en  rendant  avec  votre  pieu-e  communauté  grôces  au 
Ciel  pour  les  bienfaits  accordés  durant  ce  demi-siècle  à  celui  que 
vous  vdndrez,  à  si  juste  titre,  comme  votre  dignô  Pèie,  nuus 
supplierons  Notre-Seigneur  de  vous  conserver  cet  appui  si  pré- 
cieux de  longues  années  encore  pour  le  bien  de  voUe  cher  monas- 
tère et  le  bonheur  de  chacune  de  vous  en  particulier.  Puisse  cette 
fête  toute  d'or  pour  votre  piété  filiale  vous  revenir  en  diamants  f 
C'est  le  vœu  de  nos  cœurs. 

Monsieur  notre  chapelain,  qui  se  serait  fait  un  plaisir  et  un 
devoir  de  représenter  notre  Institut  en  cette  circonstance  si  solen- 
nelle pour  vous,  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  s'y  rendre  ;  et  il 
a  dû,  à  son  grani  regret,  faire  agréer  ses  excuses  au  comité  d'or- 
ganisation. 

Veuillez,   îlvde  Mère,  agréer  l'expression  réitérée  de   mes 
félicitations  etc. 

Sr  Arciiambault,  Supre  Générale. 


MONASTÈRE   DU   raÉCiKLX-SANa. 

St-Hyacinthe,  17  fév.  1892. 

Ma  Kévérende  Mère. — Votre  lettre  trouve  notre  Vén.  Mère 
absente  du  monastère.  Son  amour  et  son  zèle  pour  la  gloire  du 
Précieux  Sang  la  font  demeurer  encore  quelque  temjjs  en  Oré- 
gon.  A  dire  vrai,  nos  sœurs  de  là  bas  ont  encore  bien  besoin 
d'elle.  Force  nous  est  donc  de  faire  de  bon  cœur  notre  acte  de  ré- 
signation. Nous  ne  pensons  pas  que  notre  digne  mère  soii  de  re- 
tour avant  mai. 

Ma  Sr  Assistante  me  charge  de  vous  dire,  ma  jRévéreude  Mère, 
que  M.  le  Chapelain  se  propose  de  se  rendre  aux  Trois- Rivières 
pour  les  fêtes  jubilaires.  Mais,  pourtant,  il  ne  saurait  promettre 
d'une  manière  bien  positive,  vu  que  nous  serons  en  retraite. 

Ma  Sr  Assistante  et  toute  la  communauté  s'unissent  de  grand 
cœur  à  vos  joies  intimes  et  à  vos  actions  de  grâces  au  Ciel,  en  cette 
circonstance.  Daigne  le  Sang  de  Jésus  réaliser  les  vœux  que 
nous  formons  pour  l'avenir,  pour  votre  vénérable  j  ôre  qui  est  si 
paternellement  ami  de  notre  Institut. 
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Puisse  ce  Sang  adorable  répandre  aussi  sur  vous,  ma  Révé- 
rende Mère,  ses  dons  les  plus  abondantt^o 


Respectueusement, 


Sr  Aimée  dk  Marie,  Secret. 


MONASTÈRE   DU   PrÉCIEUX-SaNO. 

Ottawa,  12  fév.  1892. 

Ma  Révérende  Mère. — Depuis  longtemps  déjà  notre  chère 
Mère  nous  invite  à  bénir  le  Seigneur  dans  la  prière  et  l'action  de 
grâces  do  ce  qu'il  daigne  accoi'der  à  votre  digne  famille  religieu- 
se l'ineffable  joie  ie  célébrer  les  Noees  d'Or  d'un  Père  incompa- 
rable et  bien  tendrement  aimé. 

C'est  de  tout  cœur,  ma  Révérende  Mère,  que  nous  unirons 
nos  filials  acceuts  et  nos  vœix  multipliés  aux  vôtres,  car  nous 
aimons,  noua  aussi,  à  considérer  Mgr  le  Grand  Vicaire  Caron 
comme  un  Père.  N'en   est-il  pas  uu  tout  dévoué  pour  nos  chères 

SûBurs  îrifluviennes  ? et  il  a  tant  de  t.r»its  de  ïcssembiance 

avec  notre  à,  jamais  regretté  Père  Fondateur 

Notre  retraite  annuelle  devant  s'ouvrir  le  22  février,  ce  sera 
tout  particulièrement  au  pied  du  Tabernacle  que  nous  célébrerons 
avec  vous  les  belles  et  joyeuses  fêtes  du  24. 

En  vous  présentant  eic 

Su  DU  DIVIN  Cœur  de  Jésus,  Sec» 


MONASTERE  DE  MARIE  DE  L  INCARNATION 

N.-.D.  de  Roberval,  18  fév-  1892. 

Ma  Mévcrende.  Mire — La  communauté  de  Notre-Dame  du 
lac  St-Jean  s'associe  de  tout  coour  aux  joyeuses  fêtes  des  24  et  25 
du  coirant  Eue  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  agréer  à  S.  Gr. 
Mgr  Laflèche  et  à  S.  E.  Mgr  Carou  l'hommage  des  respectueuses 
félicitations  de  chacun  de  ses  membres,  ainsi  que  l'offrande  d'une 
communion  générale. 

Monsieur  notre  chapelain  ne  peut  quitter  son  poste  d'ici  à 
quelque  temps,  Mgr  l'Archevêque  de  Cyrène  devant  nous  visiter 
prochainement.  Sans  cette  circonstance,  nous  aurions  été  heu- 
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ronsoB  de  lui  faire  connoUre  la  belle  et  grande  famille  do  notre 
coTomuDauté  sœur. 

Nous  vous  souhaitoilà  tout  piirticulièremont  de  jauir  encore 
bien  longtemps  des  précieux  conseils  et  de  la  haute  direction  du 
prêtre  dévoué  qui  mérite  à  bi  justes  titres  les  honneurs  que  lui 
décerne  aujoui-d'hui  la  Cour  do  Rome. 

C'est  dans  le  cœur  Sacré  de  Jésus  et  avec  la  plus  fraternelle 
affection  que  je  me  dis  etc. 

Sr  St-François  de  Paule,  Supre. 


C'est  avec  ce  beau  faisceau  de  prières  appuyées  sur  les  ailes 
de  la  reconnaissance,  que  nous  voyions  venir  les  fêtes  prochaines. 
Au  monastère  et  dans  toute  la  ville,  on  s'y  préparait  :.vec  un  filial 
empressement.  M.  Beullac,  l'habile  décorateur  de  Montréal,  avait 
été  chargé  d'orner  la  cathédrale  et  l'hôtel  de  ville  :  des  hommes 
de  l'art  y  travaillaient  avec  succès. 

Mais  avant  de  passer  outre,  ouvrons  le  riche  écrin,  où  sont 
renfermées  comme  autant  de  perles  précieuses,  les  lettres  relatives 
un  jubilé  épiscopal  de  Mgr  Laflèche.  Ces  pages  sont  les  plus 
belles  de  ce  recueil. 
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CHAPITRE  VIII 


'L'écrin  du  jubilé  d'argent.  Hommage  de  Tépiscopat. 


•'Y  eut  il  d'autres  documents  pour  inscrire  la  vie  de 
notre  digne  éveque  dans  les  annales  histori- 
ques du  pays,  les  témoignages  unanimes  reçus  à 
l'occasion  du  jubilé  épiscopal  suffiraient  amplement. 
On  aimerait,  tout  en  citant,  à  applaudir  à  ces  li- 
gnes où  l'admiration  et  une  respectueuse  vénération 
s'unissent  aux  félicitations  et  aux  élogieux  témoi- 
gnages, mais  les  siguatares  des  lettres  que  non?  niions  reproduire 
parlent  jîar  elles-mêmes. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  QUÉBEC 

21  jan^ie'*  1S*^«2. 

Monseigneur. — Je  suis  très  reconnaissant  de  l'invitation  que 
vous  m'avez  envoyée  d'assister  à  vos  noces  d'argent  épiscopales 
et  aux  noces  sacerdotales  de  Mgr  Caron.  Si  rien  ne  survient  qui 
m'empêche,  je  me  ferai  un  devoir  de  m'y  rendre  à  temps. 

E.  A.  Card.  Taschereau,  Arch.  de  Québec. 


I 


Et  à  une  date  plus  rapproclîée,  Son  Eminenco,  craignant 
que  la  maladie  dont  elle  souffre  ne  se  prolonge,  écrit  : 

"  Mon  médecin  m'a  recommandé  de  ne  pas  sortir  avant  d'ê- 
tre parfaitement  guéri  d'une  troisième  attaque  de  grippe  dont  je 
souffre,  et  comme  je  ne  me  sens  pas  bien  proche  de  cette  guéri- 
son,  je  n'ose  pas  vous  promettre  de  voyager  la  semaine  prochai- 
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ne Si  je  no  puis  être  présont  do  corps  à  vos  fôtes,  j'y  serai 

ail  moins  d'esprit  et  de  cœur.  " 

Enfin  le  23  février  :  "  Monseigneur,  j'aurais  été  tvèn  content 
"  do  pouvoir  assister  àvotrc  fête  et  à  callc  de  Mgr  Ciaron,  votre 
*'  Vicaire  Générai,  mais  ia  grippe  ne  me  donne  pas  congé  de  faire 
"  le  voyage. 

"  Une  petite  statue  de  Notre  Seigneur,  que  je  vous  prie 
"  d'accepter,  me  jepréseutera  d'ewprit  et  surtout  de  cœur,  ave& 
"  le  souhait  le  plus  sincère  pour  vous  et  iJour  votre  Vicaire- 
"  Général  ad  multos  annos, 

Veuillez  agréer  etc. 

E.  A.  Caid.  Taschereau,  Arcli.  de  Québec. 


St-Boniface,  Manitoba,  19  février  181)2. 

Vincré  et  Bien  cher  Seigneur, 

Le  diocèse  dos  Trois-Rivières  est  dans  l'alléiiresse  I  Les  vé- 
nérables  Chanoines  de  sa  cathédrale,  son  clergé  si  zélé,  ses  dé- 
vouées communautés,  ses  pieux  fidèles,  tous  éprouvent  un  bonheur 
particulier  ;  ils  célèbrent  le  jubilé  de  leur  Père,  de  leur  bien-aimé 
Pasteur. 

Comme  il  me  serait  doux  et  consolant  d'être  au  milieu  d'eux 
tous  pour  dire  à  celui  qu'ils  vénèrent  mon  respect  affectueux  et 
mon  reconnaissant  dévouement. 

Privé  de  cette  consolation,  j'ai  celle  de  pouvoir  me  faire  rem- 
placer par  le  Rév.  Père  Lacombe,  notre  ami  commun,  et  comme 
nous  missionnaire  des  Sauvages  du  Nord-Ouest, 

Ces  fêtes  me  reportent  à  une  époque  bien  éloignée,  tout  en 
laissant  à  mon  cœur  le  charme  de  l'amitié  qui  nous  unit  depuis- 
quarante-six  ans. 

Oui,  Bien-Aimé  Seigneur,  je  retourne  souvent  par  le  cœur  et 
la  pensée  à  cette  Ile  à  la  Cros?e  que  nous  avons  tant  aimée  en- 
semble et  où  nous  avons  tant  travaillé.  Je  vous  y  vois,  au  milieu 
de  nos  nombreuses  privations,  retenu  par  la  maladie  et  dominant 
le  tout  par  l'énergie  de  votre  volonté,  et  égayant  notre  position 
par  l'amabilité  toute  spéciale  qui  caractérise  vos  relations  avec 
ceux  qui  ont  l'avantage  de  vivre  près  de  vous. 
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Dieu  qui  vous  gardait  pour  les  grandes  choses  que  vous  ave/> 
■accomplies  vous  a  rendu  la  suntë,  et  notre  bion-aiinéo  patrie  et 
l'Eglise  du  Canada  bénéficient  dos  dons  si  excellents  qui  vous  ont 
été  prodigués.  Vivez,  cher  Seigneur',  encore  de  nombreuses  an- 
nées. Je  vous  souhaite  des  jours  heureux,  d'autant  plus  volontiers 
que  votre  bonheur  est  le  mien  et  que  vos  joies  comme  vos  peines 
nous  Bout  communes. 

Privé  du  bonheur  de  dire  la  mainte  messe  déjà  depuis  plus  de 
quatre  semaines,  j'espère  que  j'aurai  cette  consolatioa  la  semaine 
prochaine  ;  si  je  puis  monter  au  saint  autel  le  jour  de  votre  jubilé, 
c'est  jx)ur  vous  que  je  le  ferai,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  vous 
garde,  qu'il  éloigne  do  votre  âme  généreuse  les  épreuves  qui  ne 
l'ont  déjà  que  trop  visitée,  qu'il  vous  récompense  dès  ici-bas  de  ce 
<{ue  vous  avez  souffert  pour  lui  et  qu'il  couronna  votre  vie  par  le 
bonheur  du  Ciel. 

Agréez,  Jiien-Aimé  Seigneur,  les  vœux  que  peut  dicter  l'a- 
mitié la  plus  vive  et  la  plus  sincère  et  croyez-moi  toujours 

Votre  ami,  votre  frère  tout  dévoué, 

f  Alex.  Arcii.  de  St-Bon:pace, 

O.  M.  I. 


Boston,  Mass..  U  S.,  jan.  26,  18S2. 

Hev.  J.  F.  Beland,  Chancollor, 

Three  Rivcrs,  Canada. 

Sev.  Dear  Sii\ 

I  thank  you  for  the  invitation  to  the  jubilee  of  the  Bishop 
of  Three  Eivers,  and  to  that  of  Mgr  C.  0.  Caron,  V.  Gr. 

I  regret  that  I  shall  be  unable  to  be  présent  and  express  my 
vénération  and  esteem  for  jour  zealous  Bishop,  but  wish  him 
many  years  to  cariy  on  bis  good  work. 

Very  respectfully  y  ours, 

t  J.  Williams  Arch.  Bp.  Boston. 


Toronto,  january  27th,  1892. 

Bev.  and  dear  Sir. — I  beg  to  thank  you  very  sine  roly  for 
your  kind   invitation   to  assist  at   the  célébration   of  the  episco- 
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pal  jubilec  of  hi»  Loi  Juliip  the  bi^hcp  of  Thrcc  Hivers,  and  uIho 
jit  thc  noces  Hucerdotales  of  Monsignor  Cftron.  It  would 
givo  me  very  Hinccrc  pleasuro  to  be  prosent  on  that  interpu- 
ting  occaMion  in  order  to  tCotily,  hy  niy  présence,  my  great 
esteem  for  the  dietinguiahed  bisLop  of  TLree-Kiv  /s  and  lus 
vénérable  and  Rov.  Vicar  General  ;  but  prcvioua  appoiatments 
■\vill,  T  fear,  rendcr  it  impossible  for  me  to  as-ist. 

Yours  vciy  respectfiiUy 

t  JoNH  ARciinisHor,  of  Toronto. 


f 


AROHKisiior's  iiousE,  452  Madikon  Avenue, 

New- York,  jun.  24,  1892. 

Rev.  J.  F.  Beland, 

Chancellor. 

Jiev.  drar  Sir. — The  very  kind  invitation  to  attend  the  twin 
jiibilee  of  Mgr  Laflèuhe,  your  worthy  and  vénérable  bishop,  and 
of  Mgr  Caron,  his  revered  and  vénérable  Vlcar  (renoral,  bas  been 
received,  and  I  hasten  to  express  my  acknowiedgments  ot  yoar 
courtesy,  and  niy  regrets  that  n  nreviovio  |tr(>miso  to  speak  on 
fcbrùaiy,  ihe  25,  in  Philadelphia  on  occasion  of  fhe  cpiàcopai 
■consécration  of  my  frier.d  Di  Kartwann  who  performed  a  similar 
service  for  me  eighteon  jears  ago,  makes  it  impossible  for  nie  to 
go  to  Canada  at  that  time.  May  I  request  you  to  prosent  my  ho- 
mage  to  your  Rev.  Bishop,  and  my  sincère  félicitations  to  both 
the  jubilarians  ? 

I  am,  Rev.  dear  Sii-, 

Veiy  faithfully  yours 

t  M.  A.  CoRRiGAN,  Archp. 


Montréal,  21  janvier  1892. 
Mon  cher  Monsieur, 

Je  serai  fidèle  au  rendez-vous.  Je  vous  souhaite  une  bonne 
^t  heureuse  année,  et  suis 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

■j-  Edouard  Ciis,  Arch.  de  Montréal, 


!!■ 
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ARCHEVÊCHÉ   D'OTTAWA. 


20  janv.  1892. 


llonaieur  le  Chancelier  J.  F .  Beland, 

Monsieur  le  Chancelier J'ai  lu  avec  bonheur   le  program- 

the  dos  grandes  fêtes  religieuses  qui  so  célébreront,  aux  Trois- 
Kivières,  à  l'occasion  des  Noces  iï Argent  du  vénéré  Mgr  Laflèche 
et  des  Noces  d'Or  du  digne  Mgr  Chs-Ol.  Caron,  et  je  m'empresse 
d'accepter  la  gracieuse  invitation  qui  m'est  faite,  par  le  comité 
u'oi'ganisation,  d'y  assister  les  24  et  25  février  prochain. 

Ces  deux  Prélats  méritent  tous  les  honneurs  que  vous  vous 
proposez  de  leur  rendre,  tous  les  témoignages  de  vénération  et 
d'estime  qu'ils  recevront,  tous  les  compliments  qui  leur  seront 
adressés  :  l'un  est  évêque  selon  toute  la  signification  du  mot,  et. 
l'histoire  ecclésiastique  et  patriotique  de  notre  cher  Canada  ne 
jiourra  pas  omettre  sou  nom  ;  l'autre  servira  toujours  d*»  modèle 
à  ceux  qui  connaissant  la  valeur  du  dévouement,  veulent  rester 
fidèles  à  leur  devoir. 

Agréez  pour  vous,  Monsieur  le  Chancelier,  et  pour  los  mes- 
sieurs du  Comité  d'organisation,    les  meilleurs  remercloniynts 


N'     '•!. 
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'  V'c'trè  bien  déi:;4j,u,';„'?orviteur, .    ..        — 

f  J,  Thomas,  Aichev.  d'Ottawa. 


ARCIIBISHOPS    PALACE. 

Kingston,  lOth  Fcbruary  1892. 

ïo  the  Eev.  J.  F.  Beland, 

Dcar  liev.  Father. — Be  pleased  to  express  to  the  committee 
of  organisation  of  tho  religions  célébration  of  the  Episcopal  Ju- 
bilee  of  bis  Lordihiph  Mgr  Laflèche  and  tho  Bacerdotal  jubilee 
of  Mgr  Caron,  my  sincère  thanks  for  having  invited  me  to  take 
part  in  their  fostivity.  I  (?liould  be  very  happy  indeed  to  testify 
by  my  présence  on  that  happy  occasion  my  high  esteem  and  vé- 
nération of  the  illiistrious  Bishop  of  Three  Hivers  and  bis  dis- 
tipguished  Vicar  CJeneral  :  but  unhappily  I.  am  laid  up  hy  sickness 
for  the  liist  couple  of  weeks,  and  cannot  expect  to  be  able  to  un- 
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dertake  a  journey  for  same  considérable  time  to  corne.  I  beg  of 
jou  to  oflFer  to  His  Lordship,  the  Bishop  of  Three  Rivore,  aod  to 
Monsignor  Caron  my  hearlfelt  wishe»  for  their  long  continuance 
in  tho  enjoymont  of  Uoalth  for  the  benefit  of  God's  holy  church.. 

AVith  many  thanks  for  your  courteay, 
I  remain, 
Dear  Eevd.  Father, 

Yours  very  faithfuUy  in  Christ, 

t  James  Vincent  Cleary, 

Archbishop  of  Kingston. 


les  meK- 

lUiiiouîJs 


,tawa. 


1892. 
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The  Archbishop  of  Halifax  N.  S.  regrets  excoedingly  that, 
officiai  duties  prevent  him  from  accepting  the  kind  invitation  of 
the  committee  of  organisation,  to  the  Episcopal  Jubilee  of  His^ 
Lordship  Mgr  L  «flèche,  Bishop  of  Threc  Rivera  and  the  sacerdo-^ 
tal  wedding  of  Mgr  Chs-01.  Caron,  P.  A.  Vicar  General  of  tha 


diocèse. 


_ ivnciî!-:  os  GHrnovïîiii 

A  Sa  Grandeur  Monseigneur  Laflèche, 

Ev.  des  Trois-Rivières. 


20  fev.  1892. 


Monseigneur. — Je  suis  vraiment  chagrin  de  ne  pouvoir  me 
rendre  aux  Trois-Rivières  pour  prendre  part  avec  NN.  SS.  les 
Evoques  et  avec  tout  le  clei'gé  et  les  fidèles,  à  la  grande  fête  de 
vos  noces  d'argent  épiscopales. 

Jusqu'à  hier,  j'entretenais  l'espoir  de  pouvoir  entreprendre 
ce  voyage  et  m'associer  à  la  joie  universelle.  Malheureusement 
ime  indisposition,  qui  date  de  quelques  jours,  no  me  permet  pas 
encore  de  me  mettre  en  route,  sans  commettre,  au  dire  du  méde- 
cin; U7ie  souveraine  imprudence. 

Il  m'aurait  été  bien  doux  do  me  trouver  a..^,.  js  de  Votre 
Grandeur  dans  une  ci iconstanco  aussi  solennelle  et  aussi  joyeuse  ; 
mais  ce  que  je  retranche  Jbrcémcat  est  la  moindre  paitie  de  moi- 
môme,  et  c'est  mon  vrai  moi  qui  sera  avec  Votre  Grandeur  :  ab- 
lens  corpore,  prœsens  autem  qiiritu. 
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Avec  tout  le  clergé  et  le  peuple,  je  rendrai  grâces  au  bon 
Dieu  d'avoir  donné  à  notre  Eglise  du  Canada  un  évêque  rempli 
■de  zèlo,  de  science  et  de  vertus,  un  évêque  qui  a  consacré  toute  sa 
carrièi*)  à  répandre  les  lumières  de  la  foi,  à  former  la  jeunesse,  à 
défendre  vaillamment  les  di'oits  de  la  vérité  et  les  saintes  libertés 
de  l'Eglise. 

Et  avec  tout  le  monde  je  demanderai   au  ciel  de  conserver 

encore  longtemps  Votre  Grandeur  à  l'affection  de  son   peuple  et 

pour  le  plus  grand  bien  de  notre  cher  pays.  Ad  multos  faustisst- 
tnosque  annos  ! 

Veuillez  agréer,  Monseigneur,  mes  meilleurs  souhaits  de 
fiante,  de  bonheur,  de  longue  carrière  et  l'expression  de  mes  sen- 
timents les  plus  dévoués  en  N.  tS. 

f  L.  N.  Arcii.  de  Ctrène. 


BURLINGTON  VERMONT 

16  fév-  1892. 
Rév,  J.  F.  Béland,  Cbanc.  T.  R.  P.  Q. 

Monsieur  le  Chancelier. — Merci  de  l'honneur  que  vous  me 
faites  de  m'inviter  à  assister  aux  belles  fêtes  qui  vont  se  célébrer 
chez  vous  le  24  et  25  de  ce  mois.  Je  serai  avec  vous  en  esprit, 
mais  de  corps,  je  ne  pourrai  pas  y  être  présent,  eu  égard  à  mon 
pesant  fardeau  de  bientôt  76  ans.  Tout  isera  donc  or  et  argent 
eux  Troia-Rivières  aux  époques  sus-mentionnées.  L'Evêque  de 
Burlington  ne  poun-a  présenter  ni  or,  ni  argent  à  vos  vénérables 
prélats,  à  l'occasion  de  leur  jubilé,  mais  il  vous  prie  de  leur  pré- 
senter ses  félicitations  et  les  prières  qu'il  adresse  à  Dieu  pour  eux 
et  aussi  un  petit  souvenir  imprimé  de  leur  vieille  connaissance. 
J'ai  l'honneur  d'être  votre  dévoué  serviteur, 

t  L.  DE  GoESBRiAND,  Ev.  o.e  Burliugton. 


ÉVÊCHÉ  DE  SAINT-ALBERT 

Alberta,  N.  W.  T.  (Canada),  le  10  février  1892. 

Hévcrendissime  Seigneur. — Je  serais  vraiment  heureux  si  je 
pouvais  me  transporter  jîrès  de  Votre  Grandeur  pour  vous  pré- 
senter mes  hommages  et  mes  félicitations  à  l'occasion  de  vos  no- 
•ces  d'argent  épiseopales.  Je  prie  le  cher  Père  Lacombe  de  me  repré- 
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senter  dans  la  circonstance,  de  représenter  vos  vieux  amis  de  l'Ile 
à  la  Crosse  :  le  défunt  vieux  petit  Picoté,  Katara,  Deneyon,  Mi- 
chel  Bouvier  qai  tons  vous  attendent  en  paradis  j'espère,  excepté 
Mme  Bouvier,  la  vieille  Julie,  qui,  si  elle  pouvait  vous  voir  avant 
de  mourir  se  h&terait  de  partir  pour  le  ciel  afin  de  donner  de  vos 
nouvelles  à  tous  ces  anaiens  à  qui  vous  avez  donné  la  foi  et  qui  ne 
l'ont  point  oublié. 

Il  pourra  de  plus  vous  représenter  toutes  les  nations  du 
Nord,  les  chefs  des  Cris,  des  Pieds  noirs,  des  Pieds  gan,  dos  Gens 
du  sang  etc.  Nous  ne  lui  laisserons  poui-tant  pas  tout  faire,  tous 
à  St- Albert,  nous  nous  unissons  à  lui  et  à  votre  excellent  clergé 
pour  demander  à  Dieu  qu'il  vous  conserve  longtemps  à  sa  respec- 
tueuse affection  ;  tous  les  vieux  Pères  :  Rémas,  Végrevdle  Lestanc, 
le  vieux  F.  Bowes  qui  semble  avoir  voulu  résister  à  la  grippe  tout 
exprès,  et  la  jeunesse  qui  sans  avoir  eu  l'honneur  de  vous  voir  et 
de  vivre  avec  vous  dans  le  N.  O.  vous  connaît  pourtant,  tous 
ensemble  nous  vous  disons  du  fond  du  cœur  ad  multos  annos. 

Si  vous  aviez  voulu  accepter  le  fardeau  épiscopal  quand  le 
Souverain  Pontife  vous  l'a  offert,  nous  serions  à  la  veille  de  célé- 
brer vos  noces  d'or,  puiasiez-vous  les  célébrer  quand  même. 

Bien-aimé  Seigneur,  j'aurais  voulu  vous  offrir  un  petit  sou- 
venir du  JSord-Ouest  d'autrefois,  je  m'y  suis  pris  trop  tard,  j'au- 
rais dû  prévoir.  Ne  pouvant  plus  faire  ce  que  j'aurais  voulu,  sui- 
vant notre  système  ordinaire,  qui  consiste  à  faire  le  moins  mal 
possible  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  bien  faire,  j'ai  commandé 
des  mains  réputées  habiles  pour  me  faire  une  paire  de  maskisina. 
Ka  7iiigoicasibi  (1).     , 

Voilà  que  cette  bonne  vieille  me  les  apporte  toute  fière 
d'elle-même,  je  ne  le  suis  pas  pour  ma  part,  osam  e  apersasiki  (2) 
J'en  suis  d'autant  plus  peiné  que  je  ne  puis  réparer  ma  faute.  Je 
vous  les  envole  tels  quels  ;  ils  sont  du  N.  O.  et  le  cuir  vient  de 
l'Ile  à  la  Crosse. 

Je  suis  avec  respect,  bien  aimé  et  cher  Seigneur, 

"Votre  frère  et  ami  bien  affectionné 

t  Vital  J.  Ev.  de  St-Albert. 

0.  M.  I. 

(1)  Mocasains.  0  qu'ils  Bont  beaux  à  voir  ! 

(2)  Vu  qu'ils  sont  trop  petits. 


■r. 
■  i-  ' 
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St  John,  N.  B.,  Feb.  19th  1892. 
Eev.  dear  Sir, 

I  beg  to  acknowledge  the  card  of  invitation  to  assist  at  the- 
célébration  of  the  noees  d'argent  épiscojyales  of  Monseigneur 
Laflèche,  and  siXao  the  ïioces  d'or  of  Mgv  Caron.  It  would  givo 
me  very  great  ploasure  to  avail  myself  of  your  very  kind  invi- 
tation, but,  the  seascn  of  the  j^ear,  and  the  distance  will  pre- 
vent  me. 

However  you  will  please  présent  to  Monseigneur  Laflèche, 
und  also  to  Mgr  Caron,  my  sincère  congratulations  on  the  auspi- 
cious  cvent,  and  also  my  prayers,  that  they  may  be  spared  ad' 
nudtos  annos  to  labor  for  God'H  honor  and  salvation  of  soûls. 
I  am  Eev.  dear  Sir, 

faithfully  yours  in  Christ, 

t  J.   SWEENY, 

Bp.  of StJohn. 
The  Rev  J.  F.  Beland,  Ptre, 

Chancelier  etc. 
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CHATHAM,    N.   B. 

Feast  of  St  Peter's  Chair  at  Antioch,  Feb.  22,  1892. 

My  dear  Lord  Bishop; — Ad  multos  annos .'  and  now  ufter 
twenty  five  years  of  a  laborious  and  happy  episcopate,  the  worda 
of  the  divine  Mastcr  occur  to  us,  in  which  to  address  your 
Lord-hip  :  '^  £uge,  serve  bone  etfidelis  !  "  To  your  vénérable  and 
devoted  co-laborer,  your  faithful  Vicar  General,  Mgr  Caron,  I 
beg  ulso  to  offer  my  congratulations. 

I  ara  most  gratef  ul  for  the  honor  of  un  invitation  to  take 
part  in  the  filial  and  affectionate  démonstration  on  the  part  of 
the  ver.erable  clergy  und  faithful  laity  of  tho  diocèse  of  Three 
Rivers  to  honor  their  beloved  Bishop  and  his  devoted  Vicar 
General.  I  had  ail  along  hoped  to  be  able  to  bo  présent — and 
thus  defered  my  letter  of  ajjology — But  now  I  tind  it  not 
practicable  to  go  my.->olf  ;  but  I  eend  a  child  of  your  diocèse,  one 
of  my  priosts,  the  Rev.  A.  A.  Boucher  the  worthy  curé  of  Charlo, 
Ristigoucho  N.  B.,  also  the  Rev.  Theoijhilus  Allard,  curé  of 
Caraquette,  N.  B.  to  présent  to  your  Lordship  and  toMgr  ('aron,. 
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our  most  rcspectful  and    aflFoctionate    kinJ  wishos  aud  congra- 
tulations. 

With  sentiments  of  profo  md  esteem  and  affection,  I  bcg  io 
l'cmain 

My  dear  Loio'  Bishop 

Utif rater  in  Chrîsto 

f  James  Eogers,  bishop  of  Chathain. 


Antigoinsh,  Feb.  2nd  1892. 
Eev.  J.  F.  Beland,  Chanc. 

Dear  Rev.  Father. — I  thank  you  very  much  for  your  kind 
invitation  to  the  Episcopal  Jubilee  of  your  revered  Bishop  and 
to  the  Golden  Wedding  of  Mgr  Caron.  I  regret  that  the  preca- 
rious  State  of  my  health  will  not  permit  me  to  undertake  the 
long  journey  to  Three  Eivers  at  this  inclement  season. 

Sincerely  wishing  both  the  Right  Rev.  Frelates  undisturbed 
health,  a  long  life,  and  every  grâce  may  always  prosper  you,  I 
remain,  dear  Father  Béland,  faithfully. 

Yours  in  the  SS.  Hearts, 

f  John  Cameron, 

Bishop  ofAatigonibh. 


St  John  N.  F.  9  Feb.  1892. 
J.  F.  Beland,  Ptre  Chanc, 

Dear  Sir. — It  would  oft'er  me  very  great  pleasure  indeed,  to 
participais  in  the  célébration  of  the  24  and  25  inst,  were  it  at  ail 
possible. 

The  remembrance  of  the  exceeding  kindness  I  received  at 
the  hands  of  the  vénérable  bishop  of  Three  Rivers  and  many  of 
his  clergy,  in  the  year  1877,  would  urgo  me  to  assist  on  the  so- 
lemn  occasion,  a  part  from  the  spécial  gratification  I  should  ex- 
périence in  witnessing  the  honors  so  deserved  by  His  Loidship 
aud  his  distinguished  Vicar  General.  However,  I  am  only  reco- 
vering  from  an  attack  of  la  gtippe,  and  unable  to  travel  at  this 
season. 

In  advauce  I  désire  the  greatest  success  to  the  solemnities, 
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religions  and  social,  and   pray  that  many  ycars  of  happinea» 
may  be  bestowed  to  the  jubilarians.  Accept  etc. 

f  Thomas  Joseph  Power, 

Bishop  of  St-John  N.  F» 


vou8-niô 
Monseig 

J 


ROME,  COLLEGE  CANADIEN 

6  fév.  1892. 

Monseigneur. — A  l'occasion  du  25ème  anniversaire  de  votro 
consécration  épiscopale,  permettez-moi  de  voua  offrir  mes  félici- 
tations et  mes  souhaits  les  plus  sincères. 

Pendant  ces  vingt-cinq  années  d'épiscopat,  vous  n'avez  cefesé 
de  combattre  le  bon  combat,  sicut  bonus  miles  Christi  ot  les  œu- 
vres de  charité  et  d'éducation,  sous  votre  impulsion  pleine  de  vi- 
gueur et  de  sagesse,  ont  couvert  le  sol  de  l'église  confiée  à  votre 
sollicitude. 

Au  jour  joyeux  de  votre  anniversaire,  je  chanterai  avec  votre 
clergé  et  vos  diocésains  le  "  Te  Deum,  "  pour  remercier  le  Sei- 
gneur de  toutes  les  grâces  qu'il  vous  a  accordées  pendant  votre 
long  et  fructueux  épiscopat. 

Ad  niultos  annos. — Veuillez  agréer,  Mgr,  l'expression  de  mes 
dévoués  sentiments  en  N.  S, 

t  Antoine,  Ev.  de  Sherbrooke. 


Portland,  Maine  30  jan.  181)2. 
A  S.  G.  Mgr  Laflèche, 

Cher  Seigneur  ; — Je  me  suis  toujours  promis  le  plaisir  de 
vous  voir  chez  vous  aux  Trois-Rivières  ;  c'eût  été  pour  moi  une 
vive  satisfaction,  si  j'eusse  pu  acquitter  une  grande  dette  de  re- 
connaissance en  me  rendant  à  vos  noces  d'argent  épiscopales — 
Mais  il  est  vrai  do  dire  :  "  Fata  obstant  '' — 

Après  la  grippe,  je  me  porte  assez  bien,  en  restant  chez,  moi 
et  en  prenant  des  précautions  ennuyeuses,  ainsi  les  voyages,  ex- 
cepté vers  un  climat  plus  doux,  me  sont  interdits  pour  l'hiver. 

Dès  lors,  je  me  hâte  de  vous  exprimer  mes  regrets  et  en  mê- 
me temj)s  mes  félicitations  les  plus  sincères,   non  seulement  pour 
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vous-niôme,   mais  par  vous,  au  vénérable  prêtre,   aujourd'hai. 
Monseigneur  Caron. 

Je  suis  toujours  de  V.  G.  l'ami  reconnaissant  on  J.  Ç, 

t  JA3IES  AuG.  IIealy  Ev.  de  Portland. 


St-IIyacintho,  20  jan.  1892. 

M.  le  Chanceliei  Béland, 

Mon  cher  Monsieur. — En  réponse  à  votre  bienveillants  invi- 
tation, je  mo  ferai  un  plaisir  et  un  bonheur  d'assister  aux  fêtes 
religieuses  qui  se  célébreront  aux  Trois-Rivières  le  24  et  le  25^ 
fév.  prochain. 

Le  but  de  ces  démonstrations  et  les    vénérables   personnages 
qui  en  sont  l'objet,  m'intéressent  et  me  touchent  pour  ainsi   dire 
de  trop  près,  pour  que  je  ne  m'empresse  pas  de  faire  acte  de  pré- 
■  sence,  et  de  prendre  une  large  part  à  l'allégresse  et  aux   expan- 
sions de  ces  beaux  jours. 

Comme  mon  cœur  jouira  de  voir  si  bien  fêtés  et  si  chaleureu- 
sement acclamés  mes  deux  anciens  professeurs  qui,  dans  leur 
belle  et  longue  carrière,  ont  si  bien  mérité  de  l'Eglise  et  du  pays  I 

Bien  sincèrement 

Voire  tout  dévoué  en  N.  S. 

t  L.  Z.  Ev.  de  St-Hyacinthe. 


Hartford,  Conn.  25  feb.  1892. 

Rt.  Rev.  doar  Bishop. — I  cherished  until  the  la>5t  moment 
the  hope  that  I  should  be  able  to  accept  your  kind  invitation  to 
be  présent  at  the  célébration  of  your  silver  episoopal  jubilee.  But 
a  severe  sickness  has  kept  me  under  the  doctors  treatment  for 
over  a  week,  and  I  am  confined  to  my  own  house,  I  send  bowe- 
ver  my  diocèse  congratulations  on  the  auspicious  occasion,  and  I 
pray  God  that  you  may  be  spared  to  your  flock  for  many  years 
to  come. 

Jur  new  Cathedra!  will  be  solemnly  consecrated,  plsase  God, 
ou  May  8th,  the  2d  Sunday  after  easter,  you  are  most  cordially 
iuvitetl  to  be  pre-ent  at  the  cereraony.   I  bave  tho  honor  etc. 

f  Lawrence  S.  McMahon, 

Bishop  of  Hartford, 
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Pembroke,  21  janvier  1892. 

Au  Eév.  J.  F.  Belakd,  ptre,  Chanc. 

Mon  rher  Monsieur. — Ce  sera  un  honneur  et  un  plaisir,  i)oar 
moi,  d'assister  aux  noces  d'argent  épiscopales  do  Sa  Grandeur  Mgr 
L.  F.  Laflèche  et  aux  noces  d'or  saocrdotales  de  Mgr  Chs-0. 
Caron. 

"Vous  souhaitant    bien  du  succès  dans  l'organisation  de  ces 

fêtes,  je  vous  salue  bien  respectueusement,  et  demeure,  votre  tout 

•dévoué  en  J.  C. 

t  N.  Z.  Lorrain,  V.  A.  P. 


Providence  U.  I.  le  18  fév.  1892. 

Monseigneur. — C'est  avec  regret  que  je  me  trouve  dans  l'im- 
possibilité d'assister  aux  belles  fêtes  qui  auront  lieu  à  l'occasion 
des  noces  d'argent  épiscopales  de  Votre  Grandeur.  J'aurais  grand 
plaisir  de  m'unir  à  vos  prêtres  et  à  votre  troupeau  en  vous  félici- 
tant des  grâces  que  vous  avez  reçues  pendant  vingt-cinq  ans  d'é- 
piscopat,  et  de  la  fidélité  avec  laquelle  vous  y  avez  répondu.  Ce 
que  je  ne  puis  pas  faire  en  personne,  je  le  fais  par  lettre,  et  j'ajou- 
te à  mes  félicitations  sincères  des  vœux  ardents  pour  que  bien  des 
années  vous  soient  accordées  pour  travailler  pour  notre  commua 
maître  avec  le  zèle  et  le  succès  qui  seront  si  dignement  célébrés 
dans  les  fêtes  de  la  semaine  prochaine.  Ce  que  je  souhaite,  je  le 
demanderai  ù,  Notre-Scigueur  avec  toute  la  ferveur  qu'inspirent 
l'estime  et  l'aflection  avec  lesquelles  je  suis  de  V.  G,  etc. 

f  Mathew  Harkins,  Ev.  de  Providence. 


PALAIS   ÉPISCOPAL. 

Peterborough,  11  février  1892'. 

Eév.  J.  F.  Beland,  Ptre  Chanc. 

Mévérend  Monsieur. — C'est  avec  regret  que  je  me  vois  obligé 
de  décliner  l'honneur  et  le  plaisir  d'assister  aux  Noces  Episcopa- 
les et  Sacerdotales  auxquelles  vous  m'invitez. 

Des  circonstances  incontrôlables  sont  la  cause  de  mon  absen- 
ce à    "^tte  enviable  réunion. 

Veuillez  toutefois  féliciter  pour  moi  Sa  Grandeur  à  l'occasion 
-des  années  si  bien  remplies  que  le  Seigneur  a  daigné  lui  accorder, 
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absen- 

jccasioii 
Lccordcr, 


«t  faire  part  de  mes  félicitations  à  son  digne  Vicaire  Général.  A 
tous  deux  je  dis  de  tout  cœur  :  Ad  multos  annos. 
Je  suis  avec  considération, 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

t    R.   A.    O'CONNOR, 

Evi-que  do  Peterborough. 


Eimouski,  le  22  janvier  1892. 

Au  Revd.  J.  F.  Béland,  Chancelier. 
Mon  cher  Monsieur, 

J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  la  gracieuse  invitation  que  vous 
m'avez  faite  au  nom  du  comité  d'organisation,  d'assister  aux  fê- 
tes religieuses  qui  se  célébreront  aux  Trois-Rivières,  les  24  et  25 
février  prochain,  à  l'occasion  du  jubilé  épiscopal  du  vénérable 
évoque  des  Trois-Rivières,  et  des  noces  sacerdotales  de  son  très- 
digne  Vicaire  Général.  Je  me  ferai  un  devoir  et  un  bonheur  de 
me  rendre  à  cette  invitation. 

En  attendant,  avec  mes  remercîments  empressés,  veuillez 
"bien  agréer,  mon  cher  Monsieur,  l'assurance  de  mon  parfait 
dévouement  en  N.  S, 

f  André-Albert,  Ev.  de  Saint-Germain  de  Eimouski. 


Bishop's  House,  Alexandria,  Feb.  lOth  1892. 

Rev.  J.  F.  Bel  AND,  Chanc. 
Rev.  and  Dear  Sir, 

I  tender  sincère  thanks  to  the  gentlemen  of  the  Coramittee 
of  organization  for  their  cordial  invitation  for  their  approaching 
festival  to  be  held  in  honour  of  the  silver  Jubilee  of  His  Lord- 
■:)ùip,  Mgr  Laflôche,  and  the  Golden  Jubilee  of  Mgr  Grand-Vicairo 
|Caron. 

The  distinguished  dignitaries  are  deserving  of  honour 
land  praise  for  the  imminent  services  rendered  by  them  in  the 
[interest  of  religion  and  Christian  civilization. 

I  regret  that  circumstances  will  not  permit  me  to  be  presçnt. 

I  am,  Dear  Rev.  Father,  etc. 

t   ALEX.VNDER   MacDoNELL, 

Bishop  of  Alexandria. 


—  YO- 


CiiARLOTTETOWN,  January  29th  1892. 

Ilis  Lordrthip,  Bishop  of  Charlottetown  prosonts  his  most 
respectfuL  compliments  to  tho  Lord  Bishop  of  Three-Rivers  und 
liis  worthy  Vicar  General,  Mgr  C.  O.  Caron  on  the  auspicious 
occasion  of  thoir  respective  Jubilees  ;  but  he  very  muoh  regrets, 
that  other  pressing  engagements  will  deprive  him  of  the  honour 
of  being  présent  fov  the  célébration  of  the  iraposing  feiJtival. 


LoNDON,  Feb.  9th  1892. 

V.  lîev.  J.  F.  Beland,  Chancollor. 

V.  Rev.  and  Dear  sir, 

I  received  some  days  ago  your  kind  invitation  to  be  présent 
at  the  celebiation  of  the  silver  .Tubilee  of  Mgr  Laflôehe  and  the 
golden  Jubilee  of  Mgr  Caron,  V.  G. 

I  am  very  grateful  for  your  courteous  attention.  I  regret 
that  my  duties  Avill  not  allow  to  share  in  the  pleasui-e  of  the 
clergy  of  the  Diocèse  of  Three  Hivers  on  the  24th  and  25th  and 
to  acknowledge  by  my  présence  tho  many  and  great  nierits  of  its 
bishop  and  Vicar-General. 

Pleasc  présent  to  both  my  heartful  wishes  for  great  many 
years  to  add  to  the  good  they  bave  already  done. 

I  remain,  V.  Bev.  and  Dear  Sir, 

Yours  very  sincerely, 

t  Denis  O'Connob, 

Bp.  of  London. 


Rév.  J.  F.  Beland, 

Evêché  des  Trois-Biviôres. 

Monsieur  le  Chancelier, 

J'ai  reçu  l'invitation  du  comité  d'organisation  des  fêtes  qui 
se  célébreront  aux  Trois-Rivières,  les  24  et  25  du  présent  mois. 

Des  circonstances  qui  échappent  au  contrôle  de  ma  volonté 
m'ont  empêché  de  répondre,  avant  ce  jour,  à  votre  aimable  invi- 
tation. 

Nous  ne  sommes  que  deux  prêtres  à  l'Evêché  et  les  besoins 
du  ministère  réclament  notre   j)résence   constante.  J'ai  donc   le 
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chagrin  do  vous  informer  qu'il  me  sera  impossible  d'aller  person- 
nellement présenter  mes  hommages  à  Sa  Grandeur  Monseigneur 
rEv6que  des  Trois-Eivières. 

Je  compte  sur  votre   bonté,    Monsieur   le   Chancelier,    pour 
présenter  mes  excuses  à  Sa  Grandeur  Monseigneur  votre  Evoque, 
ponr  vous  faire  l'interprète  de  mes  hommages  les  plus  respec- 
tueux  et  prier  Sa  (Grandeur  d'agréer   l'expression  des   mes  vœux 
les  plus  sincères, 

De  votre  très  humble  et  tout  obéissant  serviteur. 

H.  O  Chalifoux,  Ptre 

Administrateur». 
Evêché  de  Sherbrooke,  9  fév.  1892. 


Q^^fe^ 


CHAPITRE   IX. 


félicitations  du  Sacerdoce  à  S.  G.  Mgr  Laflèche. 


'ECRIN  du  jubilé  épiscopal  a  plusieurs  comparti. 
ments.  Nous  avons  admiré  celui  de  l'épiscopat; 
non  moins  riche  d'esprit  et  de  cœur  se  présente 
celui  du  sacerdoce,  eu  tête  duquel  se  trouvent  les 
joyaux  qu'y  out  déposés  les  Prélats  Romains. 

New- York,  1051  Park  Avenue,  9  fév.  1892. 
Monseigneur, 

Ce  serait  bien  pour  moi  la  plus  joyeuse  des  fêtes,  que  celle 
de  votre  25ôme  d'épiscopat,  d'autant  plus  que  vous  avez  eu 
l'heureuse  idée  de  célébrer  en  même  temps  les  noces  d'or  de  notre 
ami  et  compagnon,  Monseifrneur  Caron.  .Tugez  donc  du  profond 
regret  que  j'éprouve  de  me  voir  dans  l'impossibilité  d'accepter 
votre  aimable  invitation  ! 

Vous,  Monseigneur,  je  ne  vous  ai  jamais  vu  depuis  le  jour 
mémorable  où  vous  célébriez  votre  première  messe  à  St-Roch  de 
Québec,  et  où  je  vous  adress^ais  mes  adieux  du  haut  de  la  chaire. 

Quant  à  notre  cher  Olivier,  je  ne  me  souviens  point  de  l'avoir 
jamais  rencontré  depuis  le  jour  où  lui  et  monsieur  Thomas  Caron 
recevaient  la  prêtrise  et  où  je  recevais  à  leurs  côtés  le  diaconat. 

11  y  aura  bientôt  50  ANS  do  cela.  Quel  bonheur  s'il  nous 
était  donné  de  célébrer  ensemble  cet  anniversaire  de  notre 
prêtrise,  aux  lieux  mêmes  où  se  passèrent  nos  années  de  studieuse 
préparation  ! 
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Ce  golfo  immense  de  cinquante  ans  de  travaux  et  d'épreuves, 
qui  sépare  l'entrée  do  notre  carrière  sacerdotale  de  sa  fin  néces- 
riuiremont  prochaine,  n'a  pu  effacer  dans  mon  âme  la  vive  et 
chère  image  de  mes  bienaimés  co  pagnons,  ni  affaiblir  l'amour 
que  je  porte  à  votre  (<anada,— à  (Québec  et  à  son  Séminaire,  la 
mère  nourricière  do  mon  âme,  d  Nicolct  et  à  Saint-Grégoire  où  je 
reçus  lo  don  divin  du  caractère  sacerdotal,  et  aux  Trois-Rivières, 
où  j'exerçai  durant  quinze  jours  le  ministère  bacré  pour  la  pre- 
mière fois.  Car,  le  jour  mOme  où  je  dis  ma  première  messe,  il  me 
fallut  remplacer  M.  le  grand  vicaire  Cook  allé  à  Québec,  faire  sa 
retraite  annuelle. 

Lieux  à  jamais  chers  à  mon  cœur,  peuple  canadien  que  j'aime 
toujours  d'un  amour  de  prédilection,  que  no  m'cst-il  donné  de  vou» 
revoir  après  une  si  longue  séparation  ! 

Vous,  Monseigneur,  j'ai  suivi  avec  un  intérêt  d'ami  et  d© 
frère  votre  carrière  d'apôtre  et  d'évêque.  C'est  à  Rome,  en  1885- 
86,  pendant  que  j'écrivais  la  vie  de  notre  glorieux  Léon  JvIII, 
que  j'apprenais  au  Vatican  de  la  bouche  do  Monseigneur  Boccali 
et  d'autres  les  détails  de  vos  héroïques  travaux  et  souffrances  chea 
les  féroces  Sioux.  Ce  sont  des  hommes  comme  vous  dont  la  parole 
et  surtout  les  exemples  ont  transformé  ces  loups  dévorants  en 
vrais  chrétiens.  Et  combien,  de  retour  au  sol  natal,  de  miracles 
de  zèle,  do  patience,  de  dévouement  n'avez-vous  pas  faits  au 
milieu  de  ce  bon  peuple  confié  à  votre  ministère  pastoral  I  Que 
j'aimerais  de  le  voir,  au  milieu  de  ces  fêtes  prochaines,  prodiguer 
les  témoignages  de  sou  amour,  de  sa  vénération,  de  sa  filiale 
reconnaissance,  à  Votre  Grandeur  et  à  cet  ami  fidèle,  qui  a  si 
longtemps  porté  la  partie  principale  de  votre  fardeau  ! 

Jouissez,  Monseigneur,  jouissez  avec  votre  digne  collabora- 
teur de  l'hommage  si  précieux,  si  profond,  si  sincère  que  ces 
cœurs  dévoués  de  votre  peuple  et  do  votre  clergé  vont  déposer  à 
vos  pieds.  Est-ce  là  l'écho  prophétique  de  la  voix  du  Maître 
divin,  Eiige  serve  bone  etfidelis...  ?  Ah  !  qu'il  daigne  vous  garder 
bien  des  années  encore  pour  votre  troupeau  chéri  !  Qu'il  vous 
conserve  tous  deux  l'un  à  l'autre,  amis  de  jeunesse  et  compagnons 
inséparables  dans  la  lutte  pour  Jésus-Christ  et  son  Eglise  ! 

Cette  lettre  est  pour  mon  cher  Olivier  comme  pour  vous. 
Monseigneur.  Nous  voilà  réunis  d'esprit  et  de  cœur  après  cin- 
quante ans  d'absence.    Priez  tous  deux  pour  moi,  vieux  soldat  de 


li 


/ 


ia  vérité  catholique,  qui  n'attend  que  l'ordre  d'en  haut  pour 
déposer  ses  armes.  Et  de  près  et  de  loin,  veuillez  me  croir» 
toujours 

Votre  fidèle  serviteur  et  ami 

Bernard  O'Reilly. 


Archevêché  de  Québec,  1er  fev.  1892. 

Mon  cher  Monsieur  le  Chancelier, 

Je  voudrais  pouvoir  assister  aux  fêtes  religieuses  qui  se  cé- 
lébreront aux  Trois-lii  vie  res,  à  1,  vjasion  du  jubilé  épiscopal  de 
S.  G.  Mgr  Laflèche  et  auxquelles  vous  avez  eu  la  gracieuseté  de 
m'inviter. 

De  tous  ceux  qui  y  prendront  part,  je  serais  sans  doute  un 
der.  plus  grands  admirateurs  du  héros  de  la  fête  comme  aussi 
je  suis  un  de  ceux  qui  lui  porte  le  plus  de  vénération  et  de  res- 
pectueux attachement.  Mais  si  les  devoirs  de  ma  charge  m'em- 
pêchent d'y  assister,  j'y  serai  au  moins  d'esprit  et  de  cœur  pour 
partager  l'allégresse  universelle,  la  jubilation  de  tous  les  assis- 
tants, et  les  élans  d'amour,  de  respect  et  de  vénération  qui  se  ma- 
nifesteront en  cette  solenn'lle  circonstance  trouveront  tous  un 
bien  fidèle  écho  dans  mon  âme.  Avec  vous  je  porterai  au  pied  du 
trône  de  Dieu  l'hommage  de  ma  reconnaissance  pour  les  bienfaits 
accordés  à  ce  grand  évêque,  et  je  demanderai  la  prolongation 
d'une  v'io  qui  vous  est  si  chère  et  si  précieuse 

Comment  pourrait-il  en  être  autrement  ?  Comment  oublier 
que  Mgr  Laflèche,  à  peine  agi  de  26  ans,  à  la  suite  d'un  ours 
d'études  des  plus  brillants,  avec  une  intelligence  supérieure,  des 
talents  variés,  une  éloquence  entraînante,  avec  toutes  les  espéran- 
ce d'une  brillante  carrière  et  l'assurance  des  honneurs  que  don- 
nent, même  dans  l'église,  la  supériorité  du  talent  et  le  charme  de 
la  parole,  a  fermé  les  yeux  à  tous  les  côtés  séduisants  do  la  vie 
pour  les  porter  vers  les  sacrifices  de  la  vie  de  missionnaire  dans 
les  régions  alors  si  inhospitalières  du  Nord-Ouest  ?  Partez,  jeune 
lévite,  vous  emportez  avec  vous  l'admiration  de  nos  cœurs  ; 
laissez-nous  baiser  vos  pieds  et  vous  adresser  les  par^l''^  de  nos 
suints  livres  :  Quam  speciosi  sunt  pedes  evavnelizanU.cin  pacem, 
€vani/elizantiu7n  hona  !  Pendant  douze  années,  votre  vénérable 
évêque  d'aujourd'hui  s'est  fait  alors  l'apôtre  et  le  frère  des  pau 
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vres  enfants  des  bois,  se  soumettant  à  leurs  coutumes,  à  leur  gen- 
re de  vie  et  à  leur  nourriture  parfois  si  repoussante,  s'imposant 
des  privations  et  s'exposant  à  des  misères  q\ii  l'ont  rendu  infirme 
comme  nous  le  voyons  aujourd'hui  !  Oh  !  que  d'enthousiasme  j'ai 
t'pnuvé  en  entendant  cet  apôtre,  portant  dans  ses  membres  les 
glorieuses  blessures  de  son  apc  'at,  nous  prêcher  dans  nos  chai- 
res l'amour  de  l'église,  le  respect  de  ses  saintes  lois  et  nous  tra- 
cer de  main  de  maître  les  caractèses  de  la  vraie  liberté  des  en- 
fants de  Dieu  !  . 

Je  ne  puis  rappeler  ici  tous  les  faits  dignes  d'éloges  do  sou 
laborieux  épiscopat.  Mgr  Laflèche  est  pour  nous  le  véritable  apôtre 
dont  la  voix  a  retenti  jusque  dans  nos  contrées  les  plus  lointain  «, 
un  pasteur  agréable  à  Dieu,  sacerdos  magnus  qui  placuit  Dca 
et  voilà  pourquoi  pon  nom  est  en  bénédiction,  benedictionem  dcdit 


ri. 


Vos  fêtes,  cher  Monsieur,  seront  grandioses  parce  qu'il  y 
régnera  un  grand  enthousiasme  et  une  vive  sympathie  provo- 
qués par  tous  ces  souvenirs  que  je  viens  de  rappeler.  Célébrez 
avec  un  légitime  orgueil  ce  Père  bien-aimé  de  vos  âmes  qui  fut 
tout  d'abord  un  prêtre  selon  le  cœur  de  Dieu,  sacerdos  alter  chris- 
tus  et  un  pontife  fécond  en  bonnes  œuvi-es,  virtiitum  opifcx  et 
qui  a  été  un  pasteur  irréprochable  parmi  son  peuple,  2)astor  honc 
in  pojmlo  ! 

Je  fais  dos  vœux.  Monsieur  le  Chancelier,  pour  que  vos  fê- 
tes répondent  aux  désirs  de  votre  cœur,  et  puisque  je  ne  pourrai 
y  assister,  veuillez  être  l'interprète  de  mes  regrets  auprès  de  ISa 
G-randeur  et  agréez  mes  sincères  remercîments  de  m'y  avoir  in- 
vité. 

C'est  une  heureuse  pensée  dont  je  vo  h  félicite,  d'unir  dans 
la  gloire  et  les  réjouissances  d'une  même  fête,  le  chef  et  le  lieute- 
nant, l'évêque  et  le  grand  vjcaire  !  Puisque  celui-ci  a  partagé  '.es 
labeurs  incessants,  le  dévouement,  les  sollicitudes  et  les  éprouves 
du  pasteur  du  diocèse,  il  est  juste  aussi  qu'il  partage  ses  joies  et 
SOS  allégresi;es  ! 

Avec  mes  humbles  et  respectueuses  félicitations  à  Mgr  La- 
flècue  et  à  son  digne  grand  Vicaire,  Mgr  0.  O.  Caron,  à  l'occa- 
sion de  leur  jubilé,  veuillez    agréer  pour  vous-même  l'expression 

do  ma  parfaite  considération. 

C.  A.  Marois,  V.  G, 


il 


—  76- 


A  Sa  Gi'aodeur, 

Mgr  L.  F.  Laflêche, 

Evoque  des  Trois-Rivières. 

Monseigneur^  '      ■•■  ■  '■  ' 

Permettez-moi  de  vous  présenter  mes  sincères  et  vives  félici- 
tations à  i'occ.ision  de  votre  25ième  anniversaire  d'Epiapopat. 

Que  le  Seigneur  vous  conserve  encore  longtemps  à  l'Eglise 
du  Canada  1 

Que  ces  jours  de  fête  vous  soient  agréables  et  vous  donnent  de 
nouvelles  forces  pour  les  bons  combats.  '        '    - 

Je  demeure  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute  considéra- 
tion, Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur^  t        • 

Le  tout  dévoué  serviteur, 
'  '  .  .         Chs.  Guay,  Prot.  Apost. 

St  Joseph  de  Lévis,  23  février  1892. 


allez  c 
Oserai- 


Monseigneur, — Ayant  eu  le  bdnhcur  d'assister  à  la  consécra- 
tion épiscopale  de  Votre  Grandeur,  je  serais  très  honoré  de  pou- 
voir me  rendre  à  l'inv'tation  qui  m'est  adressée  pour  votre  jubile 
épiftcopal.  Mais  les  infirmités  m'en  empêchent  absolument. 

Veuillez  bien  me  permettre  d'y  être  présent  d'esprit  et  de 
cœur.  Les  éloges  qui  vont  être  adressés  à  Votre  Grandeur,  je  les 
applaudis  à  deux  mains  tout  ei  redisant  à  vos  admirateurs  que 
vous  attendez  une  couronne  plus  précieuse,  comme  prix  do  vos 
travaux  apostoliques. 

Les  vœux  que  l'on  va  former  pour  votre  personne,  je  les  réi- 
tère ici  et  je  suis  bien  sûr  que  Dieu  les  exaucera. 

Monseigneur,  vous  répandez  partout  de  grands  bienfaits,  votis 
faites  le  boaheur  de  ceux  qui  vous  entourent. 

Vivez  longtemps  pour  la  continuation  do  ces  bienfaits.  Ad 
mvltos  annos  !■ 

Monseigneur,  dans  la  messe  d'actions  de  grâces  que  vous 
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allez  célébrer,  vous  direz  pana  doute  un  mot  à  Dieu  pour  vos  amifl. 
Oserai-je  solliciter  la  faveur  d'occuper  parmi  eux  une  petite  place  ?" 

J'ai  l'honneur  d'être  •  ' 

'  De  Votre  Grandeur  ' 

Le  très  humble  serviteur, 
•  "  C.  E.  Poiré,  Ptre. 

Ste-Aune  de  la  Tocatière,  19  fév.  1892. 


Montréal,  22  février  1892. 

Ftévd.  Messire  J.  F.  Béland,  Chancelier, 

Mon  cher  monsieur,  * 

Vous  me  pardoimerez  d'avoir  tant  retardé  d'accuser  réception 
de  votre  gracieuse  invitation  aux  fêtes  splendidea  que  vous  pré- 
parez    ■    ♦  ■ 

Une  indisposition  m'a  retenu  à  la  chambre  pendant  trois  se- 
maines ;  aujourd'hui  je  suis  bien,  mais  je  n'ose  pas  sortir. 

Je  vous  prie  de  présenter  mes  hommages  avec  l'expression  de 
mes  souhaits  de  bonheur  et  de  prospérité  à  Sa  Grandeur,  Mgr 
des  Trois-Eivières,  en  union  avec  ses  nombreux  amis  et  admira- 
teurs de  ses  hautes  qualités,  de  ses  travaux  apostoliques  etc.  Je- 
lui  souhaite  cordialement  :  Ad  multos  annos  ! 

Veuillez  agréer  mes  sincères  salutations. 

L.  D.  Maréchal,  Chan.  V.  G- 


iJt'v.  J.  F.  Béland. 


Lindsay  Ontario,  6  fév.  1892 


Rév.  et  cher  Monsieur, — J'ai  reçu  votre  charmante  invita- 
lion  et  je  remercie  bien  sincèrement  votre  Eévérence  et  le  co- 
mité d'organisation  de  l'honneur  que  vous  me  faites.  Le  Bas- 
Canada  s'honore  on  honorant  ses  grands  hommes.  Ils  ne  sont  pas 
rares;  mais  je  dois  avouer  que  parmi  eux  tous,  j'ai  toujours  eu 
une  admiration  spéciale  pour  le  irx^nà.  caractère  et  les  vertus  hé- 
roïques de  Mgr  Laflècho.  Que  Dieu  le  conserve  longtemps  encore 
pour  le  bien  des  autres  et  l'embellissen' ::nt  de  sa  couronne. 

Je   devrai   cependant   me  refuser  le    plaisir  d'assister  à  vos 
[belles  f5tes.  La  malheureuse  grippe  est  ici  et  n'épargne  personne. 


Il 

II 
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De  plus,  joi  dois  avouer  que  je  suis  un  peu  lâche,  et  quand  on  re- 
voit lia  France  vieille  ou  nouvelle,  il  est  pénible  de  reprendre  le 
«hemin  de  l'exil. 

Agréez  de  nouveau,  Rév.  et  cher  Monsieur,  l'assurance  de  ma 
reconnaissance  et  respectueuse  amitié. 

P.  D.  Laurent,  V.  G. 


Isie-Verte,  9  fév.  1892. 
A  Mons.  le  Chanc.  J.  F.  Beland, 

Secrétaire  du  comité  etc, 

Trois-Rivières. 

Monsieur  le  Secrétaire, 

Je  vous  ai  déjà  dit  de  vive  voix  que  je  craignais  ne  pas  pou- 
voir profiter  de  la  gracieuse  invitation  qui  m'a  été  faite  d'assister 
aux  fêtes  du  23,  24  et  25  courant,  malheureusement  pour  moi, 
mes  craintes  se  réalisent  ...... 

Je  vous  prie  de  transmettre  à  qui  de  droit  mes  plus  sincèrcB 
remerciements  pour  la  bienveillance  avec  laquelle  on  a  voulu  me 
convier  à  ces  fêtes,  qui  feront  époque  d  ins  les  annales  des  Trois- 
Rivières.  Je  vous  serai  bien  reconnaissant,  si  vous  voulez  bien 
présenter  mes  hommages  respectueux  à  votre  vénérable  Evêque 
et  au  digne  prélat  son  Vicaire  Général 

Je  demeure, 

Monsieur  le  Secrétaire, 

Votre  tout  dévoué, 

L.  J.  Langis,  V.  G. 


Montréal,  le  24  février  1892. 

Monseigneur. — C'est  grande  tête  demain  aux  Trois-Riviôres  : 
j'y  serai,  par  la  pensée.  Agréez,  je  vous  prie  mes  plus  vives  féli- 
citations et  mes  vœux  pour  votre  bonheur.  Que  Dieu  vous  conser- 
ve encore  longtemps  à  votre  chùre  église,  c'est  la  prière  que  je  lui 
ferai  demain  au  saint  sacrifice  "  Domiaus  conservet  eum  et  viviji- 
cet  eum  et  heatum  faciat  eum  in  terra.  "  Jnreliquo  reposita  est 
corona  ju&titiae Tels  sont.  Monseigneur  etc. 

P.  N.  Bruchesi,  Chan. 
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Rév.  F.  Beland,  Chancelier. 

Mon  cher  Monsieur, — Comme  Monseigneur  et  Mons.  le 
Orand  Vicaire  de  St-Hyacinthe  prennent  part  à  vos  fêtes,  je  dois 
demeurer  au  poste  du  travail. 

Mon  admiration  est  déjà  acquise  aux  deux  vénérables  digni- 
taires que  vous  allez  féliciter  au  nom  de  l'Eglise.  D'ici,  je  join- 
drai ma  prière  à  la  vôtre  pour  demander  au  bon  Dieu  de  leur  con- 
tinuer longue  vie  et  sainte  prospérité.  Agréez  mon  remerciement 
le  plus  sincère  pour  votre  invitation  gracieuse. 

A.  X.  Bernard,  Chanoine. 


:i  . 


M.  le  Chanoine  Bourgeault  faisant  à  son  tour  parvenir  ses 
excuses  à  M.  le  Chance iitr  Béland  s'exprimait  ainsi;  "  En  offrant 
mes  souhaits  à  Monseigneur  des  T rois-Rivières,  à  l'occasion  de 
ses  noces  d'argent  épiscopales,  vous  serez  assez  bon,  je  n'en  doute 
pas,  pour  excuser  mon  absence  auprès  de  Sa  Grandeur.  Comp- 
tant sur  votre  complaisance  bien  connue,  je  vous  prie  de  remplir 
pour  moi  les  mêmes  devoirs  auprès  de  Mgr  Caron,  à  l'occasion 
de  ses  noces  d'or  sacerdotales  et  de  son  élévation  à  la  dignité  de 
protonotaire  apostolique.  " 

F.  BouRCEAULT,  Ptre  Clian. 


I  MISTAIIE   SakAHIGANIK 

St  Albert,  10  février  1892. 
A  Sa  Grandeur  Mgr  L.  Laflèche, 

Evêque  des  Trois-Itivières. 
N'ota, 

A^^a  e  Kisteyakusian,  nama  wiya  kit  utaweyimawokka  pu- 
weyta  kusitjik. 

Eoko  otchi  n'getchinahun  ki  ka  atamihiiin  e  pe  widjihu- 
weyân  nista  orna  ki  kitehikijikamîk. 

Ni  nanaskomum  oygok  e  ki  chaweyimigowisiunanotch  is^ko. 
N'ga  mawirautchikan,  espitch  otehyân,  keyabitch  kinowes  kitchi 
piniatjihigowisian,  kinowes  kitchi  pamittayaue  kitchitwaweyitak- 
wak  atuskewin  ka  pukitimakowisian. 

Wi  chaweyimin, 

Nija  kit  awassimis 

Koyate  ki  widjiwaganis 

J.  J.  M.  Lestanc,  Ptre 
0.  M.  I. 
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La  tradaction  do  la  lettre  précédente  nous  a  été  donnée  par 
Monseigneur  Laflèclie. 

'  Du  grand  Lac. 

Mon  Père. — Bien  que  tu  sois  grand,  tu  ne  méprises  pas 
ceux  qui  sont  comme  la  poussière.  C'est  pourquoi  j'ai  confiance^ 
je  vais  te  saluer,  venant  aussi  moi,  en  ce  jour,  ton  grand  jour  do 
fête. 

Je  rends  grâces  autant  que  je  puis  de  ce  que  tu  as  été  béni 
de  Dieu  jusqu'à  présent.  Je  vais  souhaiter  autant  que  j'ai  du 
cœur,  afin  que  tu  prennes  soin  encore  longtemps  de  ceux  que- 
Dieu  t'a  contiéti  ;  en  ce  travail  que  Dieu  t'aide. 

Bénis-moi,  moi  ton  enfant,  autrefois  ton  confrère. 

J.  M.  Lestanq  Ptre. 

0.  M.  L  Sup. 
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Lyon,  9  février  1892. 
Sa  Grandeur, 

Mgr  Laflèche, 

Evoque  des  Trois-Rivières. 

Monseigneur, 

Les  paternelles  bontés  que  Votre  Grandeur  n'a  pas  cessé  de 
me  témoigner  pendant  mon  séjour  sur  les  rives  du  St-Lauront, 
me  font  une  douce  obligation  de  venir  mêler  ma  faible  voix  au 
grand  et  harmonieux  concert  de  gratitude  et  de  louange  qui  va 
bientôt  éclater  dans  votre  ville  épiscopale,  dans  votre  diocèse  et 
parmi  les  catholiques  du  Canada  tout  entier. 

D'autres  rediront  le  zèle  intrépide  et  infatigable  do  l'apôtre 
du  Nord-Ouest,  la  doetrinc  étendue,  et  sûre  du  professeur,  et  la 
sagesse  et  le  dévouement  de  l'évoque. 

Je  veux  pour  ma  part  no  me  souvenir  que  du  saint,  de  l'hom- 
me de  Dieu  et  du  devoir,  qui  a  constamment  tenu  les  voies  droi- 
tes, les  voies  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Justuni  deduxit  Doiui- 
nus))cr  vias  rectas. 

J'ose  le  conjurer  de  me  donner  une  petite  part  à  ses  prières, 
en  l'assurant  que  je  demanderai  de  grand  cœur  à  Dieu  et  à  son 
auguste  Mère  de  prolonger  le  plus  longtemps  possible   une  vie  si 
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bien  remplie,  et  si  utile  à  l'Eglise  et  aux  âmes.   Daignez,  Mousei 
gnour,  me  bénir  et  agréer  l'hommage  du  respectueux  dévouement 
.avec  lequel  je  suis 

De  Votre  Grandeur,  > 

le  très  humble  serviteur, 

Cél.  Augier,  O.  m.  I. 


COMMISSARIAT  DE  TERRE-SAINTE.    CANADA 

St-Casimir,  22  Février  1892. 

Monseigneur, — Une  retraite  promise  et  qu'il  eût  été  JiflScile 
de  remettre  me  privera  de  l'honneur  et  de  la  joie  d'assister  aux 
Fêtes  des  23,  24  et  25  courant. 

Daigne  "Votre  Grandeur  en  accepter  ici  avec  mes  plus  hum- 
bles excuses,  mon  plus  sincère  regret. 

Toutefois  absent  de  corps,  je  serai  présent  de  cœur  et  je  bé- 
nirai ici  le  Seigneur  de  vous  avoir  aCv.v.rdé,  Monseigneur,  un 
Episcopat  déjà  si  long  et  si  fructueux  '•^"'*  ^'^  ^imes,  et  je  prierai 
sa  divine  Bonté  de  vous  conserver  1';  -,  .ps  encore  à  la  filiale 
affection  de  tous  vos  diocésains  qui  ont  toujours  trouvé  dans  le 
eœur  de  leur  premier  Pasteur  les  sentiments  d'un  véritable  Père. 

Daignez  agréer,  Monseigneur,  l'hommage  de  la  profonde  vé- 
nération avec  laquelle,  je  reste 

De  Votre  Grandeur, 

Le  très-humble  serviteur  en  N.  S. 

Fr.  Fpéderic  O.  s.  F. 
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Boston,  22  Février  1892. 

Monseigneur. — TI  ya.  vingt-cinq  ans,  j'avais  l'honneur  de  ser- 
vir comme  acolyte  à  la  messe  de  votre  consécration  épiscopale 
et  j'aurais  bien  désiré  être  présent  à  vos  noces  d'argent,  mais  le 
long  voyage  du  Canada  serait  pour  moi  une  véritable  perte  de 
temps  dans  le  moment  actuel.  Je  suis  donc  forcé  de  vous  expri- 
mer par  lettre  les  souhaits  que  je  forme  pour  votre  bonheur  spé- 
rituel  et  temporel,  à  l'occasion  de  cette  grande  fête.  Il  y  a  quin- 
ze ans,  Votie  Grandeur  m'écrivant  à  Lj'on  pendant  mon  noviciat, 
terminait  sa  lettre  par  ces  belles  paroles  de  la  Genèse  :  Det  tibi  Deus 
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de  rore  cœli  etc.  Cotte  béncîdiction  a  porté  sos  fruits,  car  j'ai  trou- 
vé la  vio  bien  douce  depuis  co  moment  Je  souhaiterais  pour  vous 
la  même  faveur,  Monseigneur,  si  les  douceurs  do  la  vie  religieuse 
étaient  compatibles  avec  le  fardeau  de  l'épiscopat.  Je  me  conten- 
terai d'unir  mes  prières  jeudi  prochain,  à  celles  du  clergé  et  des 
fidèles  de  votre  diocèse,  pour  demander  à  Dieu  de  vous  accorder 
d  ans  le  ciel  Ui  belly  couronne  que  méritent  vos  grande^"  ïouflfran- 
ces  et  vos  longs  travaux.  Pour  que  votre  couronne  srit  encore 
plus  belle,  nous  ne  manquerons  pas  de  lui  demander  de  prolon- 
ger de  vingt-cinq  ans  une  vie  déjà  si  oiv.n  remplie.  La  chose  n'est 
certainement  pas  impossible. 

M.  Hercule  Grenier   -x  bien  voulu  se  charger  d'un  petit  sou- 
venir pour  V.  G.  J'ai  tout  lieu  d  t  croire  que  le  récit  des  travaux 
des  premiers  missionnaires    de  l'Océanie  offrira  quelque  intérêt  à 
un  ancien  missionnaire  etc. 

Elpiièoe  Godin,  s.  m. 
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Monsieur  Grenier  était  de  plus  porteur  des  hommages  et 
d'un  souvenir  de  fête  de  la  part  do  M.  l'abbé  Joseph  0.  Gaioury 
de  Salem,  Mass. 

Puis  c'est  le  E.  Père  C.  J.  Camper  O.  M.  I.  qui  écrit  que 
tons  les  missionnaires  du  Vicariat  de  St  Boniface  joignent  leurs 
vœux  aux  siens. 


N.  D.  de  Beauport,  22  février  1892. 

A  Sa  Grandrur  MoR  L.  F.  Laplèciie, 

Evêque  des  Trois-Rivières. 

Monseigneur. — Votre  ville  épiscopale,  votre  diocèse  tout  en- 
tier et  vos  nombreux  admirateurs  n'ont  qu'une  voix  pour  saluer 
la  grande  fête  du  25  février  et  vous  exprimer  le  sentiment  d'allé- 
gresse qui  domine  tous  les  cœurs. 

Chacun  ambitionne,  Monseigneur,  le  privilège  d'aller,  en  ce 
jour,  déposer  la  couronne  d'honneur  sur  votre  front  vénérable,  sur 
cette  tête  où  la  maiu  du  temps  s'est  posée  avec  une  si  noble  di- 
gnité. 

Oh  !  qu'ils  nous  paraissent  glorieux  les  cinq  lustres  d'Epis- 
copat  couronnant  aujourd'hui  vos  cheveux  blancs  ;  comme  les 
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voix  du  passé  sont  éloquentes  potir  nous  raconter  et  les  travaux 
du  missionnaire  zélé  et  la  sollicitude  constante  du  Prélat  véné- 
ré ;  c'est  avec  un  cœur  sincèrement  reconnaissant  que  je  viens, 
Monseigneur,  évoquer  le  souvenir  de  cette  paternelle  solli- 
citude que  j'ai  moi-même  bénie  tant  de  fois  :  c'est  avec  un  pro- 
fond respect  filial  que  je  viens  déposer  à  vos  pieds  augustes  l'hom- 
mage do  mes  humbles  félicitations  et  de  mes  vœux  ardents,  ne 
pouvant  k  faire  personnellement. 

Que  le  ciel,  à  ma  demande,  vous  accorde  encore  plusieurs 
années  de  félicité  et  de  sainte  joie  et  permette  à  tous  vos  enfant* 
d'entonner  l'alleluia  des  noces  d'or. 

Daignez  agréer  l'assurance  du  respect  cordial  avec  lequel, 
J'ai  l'honneur  d'être, 
Monseigneur, 

De  votre  Grandeur, 

Le  tout  reconnaissant, 

C.  A.  Barolêt,  0.  S.  S.  E, 


liév.'M.  J.  F.  Beland,  Chancelier. 

Monsieur  le  Chancelier, — Comptez  que  Je  me  ferai  un  plaisir 
extrême  de  me  trouver  présent  aux  fêtes  du  '24  et  25  courant, 
pour  reconnaître  le  mérite  des  nombreux  services  rendus  à  la 
cause  ae  l'éducation,  et  à  l'Eglise  par  le  vénérable  Grrand  Vicaire 
bien  digne  de  la  plus  haute  prélature  romaine  ;  et  pour  rendre 
l'hommage  du  plus  profond  respect  et  de  mon  entière  admiration 
pour  le  martyr  des  missions  lointaines  de  la  Rivière  Eouge  et  le 
haint  évêque  des  Trois-Eivières.  Le  bon  Dieu  a  donné  à  ce  der- 
nier sur  cette  terre  le  sceau  de  ses  élus  de  prédilection  :  les  épreu- 
ves les  plus  cuisantes,  tout  en  lui  réservant  la  gloire  d'une  belle 
vieillesse,  digne  couronnement  d'une  vie  toute  consacrée  à  l'Eglise 
de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

A  ces  deux  bons  et  fidèles  serviteurs  de  Dieu,  gloire,  honneur 
et  longue  vie.  Ad  multos  annos  ! 


Bien  à  vous  in  X  to 


Ant.  Gauvreau,  Ptre,. 
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St  Casimir,  8  février  1892. 

Kevd  J.  F.  Beland,  Chancelier 

EvCché  des  Trois-Rivières. 

Mille  remercioments  pour  votre  gracieuse  invitation  à  la- 
•quoUe,  malheureusement  il  me  sera  impossible  de  répondre 

Il  va  sana  dire  que  Je  m'unis  d'avance  d'esprit  et  de  cœur 
aux  hommages  de  respect  ainsi  qu'aux  bons  souhaits  de  toute 
•sorte  que  recevront  à  cette  occasion  les  vénérables  héros  de  ces 
"belles  f(5t/es. 

Comme  je  suis  un  peu  le  sujet  de  Mgr  des  Trois-Rivières  par 
la  desserte  d'un  certain  nombre  de  familles  de  Ste  Anne  de  laPé- 
rade,  je  réclame  l'honneur  d'apposer  mon  nom  au  bas  de  l'adresse 
du  clergé  diocésain,  à  Sa  Grandeur.  Je  vous  prie  d'agir  comme 
mon  procureur  à  cette  fin  et  de  vouloir  bien  agréer  le  modeste 
billet  ci-inclus,  à  titre  de  contre-seing.  Plein  d'espoir  que  la  divi- 
ne Providence  accordera  à  notre  vénérable  Ilvêque  de  voir  aussi 
le  50ième  annivc  jaire  de  son  ordination,  je  me  souscris  son  hum- 
ble collaborateur  et  demeure  avec  cordialité 

Votre  tout  dévoué  confrère, 

A.  C.  H.  Paquet  Ptre  Curé. 
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Séville,  (Espagne)  8  février  1892. 

A  Sa  Grandeur,  Mgr  L.  F.  Laflèchi?, 

EvGquo  des  Trois-Eivières. 

Monseigneur,  -, 

Il  n'arrive  pas  souvent,  je  crois,  que  Votre  Grandeur  reçoive 
des  lettres  datées  de  Séville,  patrie  adoptive  de  St  Léandre,  de 
St  Herménégilde  et  surtout  du  grand  docteur  St  Isidore,  l'une 
des  plus  brillantes  lumières  de  l'Lglise.  Je  suis  heureux  d'être 
l'un  de  ces  rares  correspondants,  et  ce  n'est  pas  sans  avoir  invo- 
qué ces  illustres  protecteurs  et  apôtres  de  l'Eglise  d'Espagne,  que 
je  viens  m'associer  aux  sentiments  de  vénération  et  d'amour  dont 
Votre  Grandeur  recevra  l'expression  solennelle  à  l'occasion  des 
fêtes  du  25  prochain.  Je  ne  puis  me  défendre  d'un  sentiment  de 
peine  à  la  pensée  que  je  vais  être  privé  d'assister  à  ces  fêtes.  Mais 
la  distance  n'est  rien  pour  le  bon  Dieu,  et  j'espère  qu'il  agréera 
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les  vœux  que  je  forme  pour  votre  bonliour.  Puisse  le  Ciel  vous 
«ccorclor  encore  do  longs  jours  après  la  cdidbration  de  vos  noces 
d'argent  pour  notre  joie  commune  et  le  bien  du  diocèse 

II.  Baril,  Ptre, 


St-Ephrem  do  Tring. 
Monseùjneur, — C'est  un  onfuut  spirituel  qui  a  eu,  ilyu  vingt- 
deux  ans,  l'insigne  bonheur  de  recevoir  des  mains  de  V.  CI.  la  con- 
sécration sacerdotale.  Il  désire  ajouter  sa  note  au  concert  univer- 
sel de  jubilation  que  provoque  le  jour  si  solennel  du  25ème  anni- 
versaire do  votre  glorieux  épiscopat.  La  voix  qui  produit  cette 
note  est  faible  et  peu  sonore,  mais  elle  ne  sera  pas  discordante. 
Elle  retentit  dans  le  lointain,  elle  peut  re8^^embler  à  un  écho, 
mais  j'<  spère  qu'elle  parviendra  aux  oreilles  de  V.  (J.  ni  moins 
puie,  ni  moins  accentuée.  Oui,  Monseigneur,  do  ma  retraite,  j'ap- 
plaudis de  tout  coeur  aux  sentiments  du  plus  profond  respect,  de 
la  plus  sincère  estime,  et  de  la  plus  grande  vénération  qui  seront 
si  dignemeut  manifestés  à  votre  auguste  personne  dans  es  jours 
de  générale  allégresse. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc. 

L.  M.  M.0RIS8ET,  Ptre. 


ACADÉMIE    DK    JESrS-MARIE. 

Sjllery,  Canada. 

Monseùjneur, — Je  me  fais  un  plaisir,  et  c'est  un  bonheur  pour 
moi  de  vous  offrir  mes  humbles  hommages  et  mes  souhaits  res- 
pectueux en  cet  anniversaire  vingt-cinquième  de  l'élévation  à  l'é- 
piscopat  de  Votre  Grandeur. 

Empêché  par  la  g'  ippe  do  me  rendre  à  la  bienveillante  invi- 
tation aux  belles  et  délicieuses  fêtes  que  préparent  un  clergé  affec- 
tionné et  des  amis  dévoués,  je  m'unirai  à  tous  les  sentiments  que 
leur  reconnaissance  et  leur  pieuse  affection  oftViront  en  ce  jour  à 
Votre  Grandeur. 

Du  fond  de  mon  cœur  et  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  je  de- 
manderai à  Dieu  de  répandre  sur  les  nombreuses  années  qu'il 
vous  réserve  encore  ses  plus  douces  consolation?,  etc . 

0.  AuDET,  Chapelain. 
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CiiicoPEK,  Mass,  22  Février  1892. 

Monseigneur, —  C'est  un  de  vos  nombreux  enfants  en  J.  C 
qui  désire  s'unir  de  cœur  et  d'esprit  à  ceux  qui,  plus  heureux,  se 
dirigent  aujourd'hui  vers  Trois- Hivières.  J'aurais  voulu,  moi  aussi, 
par  ma  présence  témoigner  de  ma  profonde  et  filiale  vénération 
pour  le  Pontife,  toujours  aimé,  de  qui  j'eus  le  bonheur  do  recevoir 
en  1867  l'habit  ecclésiastique  et  en  1872  l'onction  sacerdotale. 

J'ai  gardé  fidèlement  et  pieusement,  Mgr,  le  souvenir  de  vos 
bontés,  de  vos  bienfaits,  et  à  l'occasion  du  25ème  anniversaire  do 
votre  consécration  épiscopale,  c'est  un  devoir  bien  doux  pour  moi 
d'exprimer  à  V.  G.  ma  vive  n connaissance  en  même  tempt  que 
mes  sentiments  de  vénération  et  de  filiale  et  respectueuse  affec- 
tion. Je  vous  demande  aussi  de  vouloir  bien  vous  souvenir  de  moi 
dans  vos  prières  et  de  me  bénir  comme  autrefois  etc. 

N.  D.  St-Cyr,  Ptre. 
Assistant  Eglise  de  l'Assomption. 


MiNTO  Dakota.  Peb.  6;h  1892. 


Eev.  J.  F.  Bel  AND. 


I  '.  ,!*rJ  '■ 


Rev.  dear  Father  : — You  will  please  permit  an  old  student 
of  St  Joseph'»  seminary  to  join  his  foeble  voice  and  prayers  with 
those  ofthegood  priests  of  your  diocèse  in  thanking  our  Bles- 
sed  Lord  on  thc  occasion  of  your  beloved  bishop's  silverjubi- 
lee,  I  know  you  ail  feel  happy  on  that  day  and  I  assure  you  the- 
re  are  severaî  8ons  of  old  St  Joseph's  who,  though  far  from  their 
Aima  Mater  will  offer  praise  to  the  giver  of  ail  good  on  that  day 
and  in  begging  Him  that  Hc  would  add  multos  annos  to 
your  beloved  Bisliop  .1  fcel  vers'  sorry,  Eev.  Father,  that  it  is  im- 
possible for  me  to  get  permission  to  be  présent  at  your  exercise^ 
as  I  can  find  no  priest  who  would  take  my  place  hère  duriog  my 
absence.  However,  I  shall  be  with  you  ail  in  spirit,  j'ou  will  plea- 
se accept  a  small  offering  towavds  the  testimonial  to  your  bel- 
oved bishop.  I  enclose  you,  express  order  for  $25.00  and  wish  it 
was  02500.  With  best  wishes  to  your  dear  bishop,  best  regards 
to  youi-self  and  ail  my  old  professors,  I  remain 

Yours  sincerely  in  X  to 

John  AV.  CoNaiDiNE, 
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Bomo,  Séminaire  Canadien,  11  février  1892. 

''  25  années  d'^piecopat,  Monseigneur,  quelle  magnifique 
couronne  de  mérites  I  quelle  prodigieuse  semence  de  hauts  et  so- 
lides enseignements  !  Qui  pourrait  faire  l'histoire  complète  de 
ces  vingt-cinq  années  pendant  lesquelles  votre  devise  et  votre 
programme  furent  ceux  que  l'apôtre  traçait  à  Timothée  dans  son 
immortelle  épitre  :  "  Prœdica  verbum,  insta  opportune  etc,  et 
cela  toujours  "  in  omni patientia  et  doctrina  ?" 

"  Quel  dévouement  sublime  !  Que  d'idées  fécondes  et  justes 
répandues  dans  le  peuple  et  dans  le  clergé,  soit  par  vos  écrits, 
eoit  par  votre  parole  !  Que  d'œuvres  bienfaisantes  de  toutes  sor- 
tes !  Et  hélas  \  laissez-moi  vous  le  dire,  avec  la  plus  profonde 
sympathie  pour  Votre  Grandeur — que  de  douloureuses  et  cruel- 
les épreuves 

Aussi,  Monseigneur,  à  la  vue  do  tout  cet  ensemble  d'œuvres 
admirables,  je  demande  à  Dieu,  à  sa  très  sainte  Mère,  et  au  grand 
apôtre  dont  j'habite  la  ville,  de  vous  conserver  longtemps  encore 
à  notre  respect  et  à  notre  affection.  Sans  doute,  vous  pourriez 
bien  dire  :  Bonum  certamen  certavi,  mais  le  reste  du  texte,  sur- 
tout dans  le&  circonstances  malheureuses  où  se  trouve  notre  chère 
patrie  doit  être  remis  au  plus  tard  possible 

Pendant  que  mes  confrères  vous  manifesteront  leurs  vœux  et 
leurs  souhaits,  le  25  fév.  prochain,  je  serai,  moi,  à  la  Confession 
de  Saint  Pierre,  demandant  à  Dieu  de  les  accueillir  favorable- 
ment. 

Léon  Arcand,  Ptre. 


Il  faut  nous  arrêter  ici  dans  la  citation  des  lettres,  puisque 
le  serait  grossir  démesurément  ce  volume  si  nous  entreprenions  de 
publier  toutes  les  réponses  accusant  réception  de  l'invitation  en- 
voyée par  le  comité  d'organisation.  Nous  aurons  occasion  de  men- 
tionner les  dignitaires  ecclésiastiques,  les  divers  membres  des  Or- 
dres religieux,  messieurs  les  curés  et  les  chapelains  de  commu- 
nautés qui  ont  honoré  nos  fêtes  de  leur  présence. 

Des  excuses  furent  envoyées  par  les  messieun  suivants  r  M. 
le  Chan.  J.  B.  Blanchct,  Prévôt  du  Chapitre  de  Eimouski,  Révi 
P.  Gonthier,  0.  S.  D.,  Messieurs  E.  Fafard,  curé  de  StJoseph  de 
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Tiévis,  L.  Provencher,  du  Cap  Rouge,  J.  E.  L.  Hamelin,  de 
l'Hôpital  Général,  Québec,  Th.  Montminy,  curé  de  St  Georges 
•de  la  Beauoe,  P.  Lessard,  curé  de  St  Romuuld,  Messieurs  les  Gha< 
pelainsde  l'Hôtel-Dieu,  des  (Jrsulines,  des-  Sœurs  Grises  et  du 
Sacré-Cœur  de  Québec,  Messieurs  les  Chapelains  de?  Sœurs 
-Orises,  du  Bon  Pasteur,  des  Sœurs  des  Sts  Noms  de  Jésus  Marie, 
Montré  1,  Mons.  le  Chapelain  de  la  Présentation,  S.  Hyacinthe, 
Messieurs  N.  V.  Charest  de  St  Janvier,  Weedon.  P.  B.  Mnrphy 
Natick  Mass. 

Monsieur  le  Grand  Vic.iire  Suzor,  Nicolet,  Monsieur  le  Cha- 
noine Bolduc  de  Cacouna,  MM.  les  abbés  Ant.  Gauvreau,  curé 
de  ^.  D.  de  Lévis.  Jos.  Marquis,  curé  de  l'Ange  Gardien,  C.  F. 
Baillargcon,  J.  N.  Héroux,  curé  de  La  Baie  et  J.  M.  Laflam- 
me,  Chapelain  du  monastère  du  Précieux  Sang,  avaient  laissé 
espérer  qu'ils  se  rendraient  à  nos  têtes  :  nous  regrettons  que  des 
circonst mces  imprévues  les  en  aient  empêchés. 

Nous  terminons  ce  chapitre  parles  lignes  aimables  du  R.  P. 
Lacombe  annonçant  son  arrivée  :  "  Nos  évêques  de  là^bas  ont 
bien  voulu  me  déléguer  pour  les  représenter  à  cette  belle  fête,  qui 
nou8  intéresse,  nous  surtout  les  vieux  compagnons  d'armes  de 
Mgr  Laflèche,  autant  que  le  peuple  des  Trois-Eivières.  Donc  je 
me  ferai  un  devoir  d'aller  témoigner  par  ma  présence,  notre  vé- 
nération, notre  sympathie,  notre  souvenir  à  l'illustre  Evêque  des 
Trois- Rivières. 

A.  Laoombb  0.  M.  I.  " 


Et  dans  une  autre  lettre  adressée  à  M.  le  Chanoine  Eheault, 
le  bon  Père  ajoutait  :  "  Bien  cher  ami  de  nos  missions,  mardi 
matin  prochain,  en  compagnie  de  Mgr  l'archevêque  d'Ottawa,  le 
R.  P.  Lefebvre  et  moi,  nous  partirons  pour  les  Trois-Rivières, 
pour  être  à  temps  pour  commencer  le  feu  et  la  bataille  des  grandes 
démonstrations,  j'espère  que  nous  trouverons  un  coin  pour  nous 
reposer  après  les  premiers  assauts.  Dans  votre  programme,  vous 
me  ferez  une  place  pour  mon  adresse  au  nom  de  Manitoba  et  du 
Nord-Ouest,  pour  lesquels  je  m'en  vais  combattre.  Et  puis  donc, 
le  présent  original  que  je  présenterai  à  S.  G. 

Ainsi,  attention,  mon  cher,  et  préparez-vous  en  conséquence. 
En  attendant,  je  vous  prie  d'offrir  à  Mgr  mes  respectueux  saluts 


r 
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et  bien   du  courage,  surtout  à  l'arrivée  de  rhonimc  du  Ne    • 
Ouest. 

A  notre  bien-aimé  et  vénérable  ami  et  missionnaire  de  ril& 
à  la  Crosse  et  de  la  Rivière-Bouge,  le  Manitoba  et  le  Nord-Ouest,, 
salut  I 

Veuillez  excuser  mes  enfantillages,  mais  tout  de  même,  ça 
vient  du  cœur." 

A.  Laoombe  O.  m.  I. 
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CHAPITRE   X. 


lies   Maisons   d'Education   et  les   Communautés 
religieuses  félicitent  Mgr  Laflèche. 


.'EPISCOPAT  et  le  clergd  du  Canada  et  des  Etats- 
Unis  étaient  venus  déposer  aux  pieds  de  Sa  Gran- 
deur l'hommage  de  leurs  félicitations,  de  leur 
admiration;  maintenant,  ce  sont  les  maisons  de 
haute  éducation  et  les  communautés  religieuses  qui 
unissant  leurs  voix  à  ce  concert  de  jubilation  oflFrent 
à  un  bienfaiteur  de  l'enfance,  à  un  protecteur  des 
lettre"  un  juste  tribut  de  reconnaissance. 

"  Je  me  ferai  un  devoir  sacré  d'assister  à  ces  fêtes  et  d'aller, 
comme  Supérieur  du  Séminaire  de  Québec  et  Recteur  de  l'Uni- 
versité Laval,  prendre  part  à  la  joie  générale,  aux  félicitations, 
aux  louanges  et  aux  souhaits  de  bonheur  dont  ces  deux  nobles, 
illustres  et  vénérables  vieillards  seront  l'objet. 

Benj.  Paquet,  Ptre,  Sup.  8.  Q.  et  R.  U.  L. 


'*  Comme  oblats  et  comme  directeurs  d'une  université  catho- 
lique, nous  ne  saurions  manquer  de  vous  envoyer  des  représen- 


tants aux  grandes  fêtes  du  24  et  25  février. 


Mgr  Laflèche  et 


le 


vénéré  Mgr  Caron  se  sont  acquis  trop  de  titres  à  notre  admira- 
tion et  à  notre  gratitude,  sous  le  double  point  de  vue  des  inlérêt^ 
religieux  et  do  l'éducation  franchement  catholique  dans  le  pays." 

J.  J.  FiLiATRE,  Ptre,  O.  M.  I. 
Supr  de  l'Université  d'Ottawa. 
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Le  Séminaire  do  St-Hyacinthe  contribuait  de  sa  bonne  part 
:à  l'organisation  et  à  l'éclat  de  la  fête,  puisque  Mr  Ouellette,  son 
4igne  Supérieur,  avait  bien  voulu  accepter  l'invitation  qui  hti 
était  faite  de  donner  le  sermon  dos  '*  Noces  d'or." 

Mr  l'abbé  Dumesnil  du  même  Séminaire  écrit  de  plus  à  Sa 
■Grandeur  toute  la  poine  qu'il  éprouve  à  garder  la  maison,  puis 
il  offre  avec  beaucoup  d'âme  et  de  délicatssse  "  pos  souhaits  de  res- 
pectueuse affection." 

Le  Supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Sainto-Marie  du  Mon- 
noir  exprime  ainsi  sa  reconnaissance  : 

"  loi.  on  ne  peut  oublier  tout  ce  que  l'on  doit  au  diocèse  des 
Troie-Rivières  et  à  son  digne  évêquc.  Notre  fondateur  est  un  en- 
fant du  diocèse,  du  Cap  de  la  Madeleine.  En  deux  circonstances 
bien  solennelles,  Mgr  des  Trois-Rivières  nous  a  fait  l'honneur  de 
venir  à  Sainte- Marie.  Comptez  donc  sur  nous  :  le  cœur  nou»4  poui^ 

sera." 

F.  X.  Jeannotte,  Supr. 


"  C'est  avec  le  plus  grand  plaisir,  écrit  M.  le  Supérieur  de 
l'Assomption,  que  j'irai  avec  quelqu'un  de  mes  contrères  du  col- 
lège payer  un  tribut  d'amitié  et  de  reconnaissance  à  ces  illustres 
personnages,  qui  ont  tant  fait  pour  la  religion  et  la  patrie." 

F.  DoRVAL,  Ptre  Sup. 


Les  autres  collèges  de  la  Pioviuce  qui  furent  invités,  daiiH  la 
personne  de  leurs  Supérieurs,  à  prendre  part  à  la  fête,  répondi- 
rent qu'ils  s'estimaient  honorés  de  cette  invitation  et  qu'ils  s'y 
rendraient  avec  bonheur,  pour  protester  par  leur  présence  de  leur 
vénération  profonde  pour  les  dignes  jubilaires. 

Le  Séminaire  de  Chicoutimi,  empêché  par  les  circonstances 
de  se  faire  représenter,  unissait  sa  voix  à  celles  des  autres  maisons 
d'éducation.  Un  télégramme  du  24:  fév.  dit  : 

"  Les  Directeurs  du  Séminaire  de  Chicoutimi  présentent  à> 
"  Mgr  Laflèche  et  à  Mgr  Caron  leurs  félicitations  et  leurs  hou- 
"  haits  très  sincères  et  regrettent  de  ne  pouvoir  assister  aux  belles 
"  fêtes  des  Trois-Rivières." 

Victor  Huart,  Ptre. 
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•  Le  vénérable  Sapérieur  du  Séminaire  de  St  Su^pioc,  M^ 
l'abbé  Colin,  les  BE.  PP.  Provinoianz  des  Jésuites,  des  Oblats, 
des  religieux  de  Ste-Croix,  les  EH.  PP.  Rédemptoristes,  le  E.P. 
Prieur  des  Dominicains  de  St  Hyacinthe,  le  RP.  Gardien  de» 
Fï-MneiscainB  de  Montréal  promettaient  tous  d'être  fidèles  au  solen- 
nel rendez-vous  du  24  février. 

Le  Révd  Frère  Flaniien,  Visiteur  des  Frères  dos  Ecoles  Chré- 
tiennes, écrivait  à  Mr  le  Chancelier  : 

"  Nous  prions  Dieu  de  bénir  ces  fêtes  et  de  conserver  long- 
temps encore  à  notre  cher  Canada,  ces  deux  plus  beaux  orne- 
ments de  notre  digne  clergé." 

Les  Frères  du  Sacré-Cœur  d'Arthabaska  viennent  à  leur 
tour  :  *'  Nos  obligations,  disent-ils,  sont  trop  grandes  envers  Mgr 
des  Trois-Rivières  pour  que  nous  laissions  échapper  une  occasion> 
d'aller  déposer  aux  pieds  de  Sa  Grandeur  notre  tribut  de  respect, 
d'amour  et  de  reconnaissance. 

"  Au  nom  de  notre  T.  C.  Frère  Provincial  absent,  au  nom  de 
toute  la  communauté  des  Frères  du  Sacré-Cœur,  qui  doit  son  in- 
troduction au  Canada  à  S  G.  Mgr  Laflèche,  je  me  ferai  un  de- 
voir et  un  plaisir  d'être  à  Trois-Rivières  le  24  et  le  25  courant.  " 

« 

Fr,  Sidonius. 

Ces  expressions  de  filiale  reconnaissance  étaient  accompagnées 
du  don  généreux  de  cinquante  piastres,  cadeau  qui  honore  un 
Institut  où  les  cœurs  se  souviennent  et  les  actes  le  prouvent. 


Les  pieuses  Adoratrices  du  Précieux-Sang  envoient  de   leur 
solitude  de  St-Hyacinthe  ce  chant  inspiré  : 

25 

Vive  le  Sang  de  Jésus  ! 

A  Sa  Grandeur  Mgr  L.  F.  Laflèche, 
Evêque  des  Trois-Rivièro?. 

^OCES  d'argent  d'un  Pontife,  d'un  Père, 
où  vous  brillez  nos  cœurs  portent  leurs  vœux  ; 
Oes  VINGT  CINQ  ans  d'une  sainte  carrière, 
bit  leurs  échos  vibrant  au  sanctuaire, 
Mur  nous,  au  loin,  jettent  des  sons  joyeux. 
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tf  autres  diront  les  œuvres  de  Ha  vie  ; 
^  nous  revient  l'humble  note  qui  prie, 
fei^end  grâce  à  Dieu,  puis  meurt  au  saint  autel, 
fprand  par  son  âme  et  grand  par  la  sout?raD«e 
liifst  ce  Pasteur  qu'on  voudrait  immortel  ; 
SzSous  l'acclamons  avec  reconnaissance... 
>3out  chante  ici  :  qu'on  nous  réponde  au  ciel  ! 

Mst-il  Docteur,  Apôtre  ou  bien  victime  I 

»dour  son  église  un  combattant  sublime  ? 

•-imitateur  de  son  Dieu  sur  la  croix  ? 

eau  Flèche  d'or  :  sa  plume  ou  sa  parole 

obarme  sans  doute,  éclaire  et  puis  console  ?... 

oui  plus  encore  I  "  disent  toutes  les  voix. — 

•duissent  longtemps  des  draes  fortunées 

►  son  ambon  voir  l'Ambroise  nouveau, 

lr*e  voir  couler  de  fécondes  années 

tfdn  "  NOCES  d'or  "  dignement  couronnées  : 

oaaint  jubilé,  que  l'amour  fera  beau  1 

Monastère  du  Précieux-Sang 

SUHyacinthe,  25  février  1892. 

L'enluminure  de  cette  page  est  aussi  artistique  qu'ingéniau- 
se.  D'un  coin  du  ciel,  s'élance  une  flèche  d'or  qui  vient  frapper 
le  monogramme  de  Monseigneur  ;  au  milieu,  vers  le  haut,  un  25- 
argenté  brille  à  travers  des  ombres  aux  couleurs  épiscopales,  tan- 
dis que  la  feuille  d'érable,  placée  au  bas  de  la  page,  nous  fait  sou- 
venir qu'au  Canada  comme  sur  le  vieux  continent  •*'  La  poésie 
est  sœur  de  la  prière." 
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MONASTÈRE  DES  UR8ULINES 

Waterville,  Maine. 

Monseigneur. — Le  Révérend  M.  Charland  se  rend  aux  fête» 
jubilaires.  11  vous  dira  qu'il  est  dans  un  petit  loiu  du  Maine,  un 
humble  cloître  où  l'on  vénère,  où  l'on  aime,  où  l'on  bénit  le  di- 
gne évêque  dos  Trois-Rivièies. 

En  ce  beau  joui"  de  votre  jubilé  épiscopal,  nous  vous  prions, 
Monseigneur,  de  croire  à  nos  vœux,  d'agréer  nos  hommages. 

Les  nombreuses  et  riches  bénédictions  que  votre  main  pa- 
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-ternelle  a  laissé  tomber  sur  nous,  à  notre  départ  de  votre  ville 
•ëpiscopalo,  ont  portée  leurs  fruits.  C'étaient  les  bénédictions  d'un 
npôtre  et  d'un  missionnaire,  pouvait-il  en  être  autrement  ? 

Aujourd'hui,  Monseigneur,  toute  la  paroisse  de  Waterville 
s'unit  à  nous,  pour  vous  dire  en  union  avec  notre  dévoué  curé  que 
nous  remercions  Dieu  des  faveurs  précieuses  qu'il  vous  a  accor- 
dées, que  nous  le  prions  d'ajouter  un  grand  nombre  d'années  à 
■celles  déjà  si  riches  d'un  jubilé  d'argent,  et  cela  pour  le  bien 
•de  l'Eglise,  la  gloire  du  Canada,  le  bonheur  de  notre  chère  mai- 
son-mère et  celui  de  vos  religieuses  missionnaires. 

Dans  les  semimonts  d'une  respectueuse  vénération,  et  en  vou>3 
priant  d'agréer  les  hommages  de  notre  communauté,  je  demeure, 
Monseigneur, 

de  Votre  Grandeur,  • 

La  très-humble  servante, 

Sr  Marte  du  Sacré-Cœur,  Supre. 


DE   L'HOTEL-DIEU   DE   ST-J08EPH.  » 

Montréal,  21  février  1892. 

Monseigneur, — Au  concert  de  félicitations  et  d'hommages 
«que  les  échos  porteront  dans  toute  l'étendue  de  votre  diocèse,  à 
l'occasion  du  solennel  anniversaire  que  Votre  Grandeur  célébrera 
le  25  du  courant,  permettez  aux  religieuses  hospitalières  de  St 
-Joseph  de  venir  déposer  à  vos  pieds  la  modeste  gerbe  de  leurs 
vœux  ;  vœux  et  souhaits  formés  par  les  sentiments  de  la  plus 
profonde  et  de  la  plus  respectueuse  vénération. 

Oui,  Monseigneur,  répondant  avec  bonheur  à  la  suave  invi- 
:tiition  do  vos  filles,  les  dignes  religieuses  Ursulines,  nous  mêle- 
rons nos  humbles  prières  à  leurj  accents  de  joie  et  de  reconoais- 
«ance  pour  remercier  Dieu  de  vos  vingt-cmq  années  d'épiscopat 
«i  saintement  dépensé  s  à  la  gloire  de  notre  divin  Maître.  Puis, 
onous  demanderons  au  ciel,  avec  instance,  d'accorder  à  Votre 
Grandeur  sa  divine  protection  pour  le  succès  de  toutes  vos  œuvres, 
■de  doubler  vos  forces  pour  q"«  vous  soyiez  longtemps  conservé,  à 
l'affection  de  vos  luailles,  ■  iin,  de  verser  dans  votre  cœur  qui  a 
•été,  en  maintes  ocC'Sions,  si  douloureusement  éprouvé,  le  baume 
•qui  guérit  et  console. 


nous  i 
saire  d 

C 
celle  qi 
respect 


M< 
Thibaul 
le  soin 
profond 
pas  enoc 

En 
votre  bc 
que  nou 
tre  vive 
formons 
bénédict 
•couvre  d 

Vei 
humbles 
qu'elles 
joie  et  d( 


-95- 

DaigDO  Votre  Grandour  croire  à  la  siucérité  de  nos  vœux  et 
nous  accorder,  au  milieu  des  joies  du  vini^t-cinquième  annîver- 
«aire  de  son  épiscopat,  un  souvenir  dans  sos  saintes  prières. 

C'est  la  faveur  qu'ose  solliciter,  au  Lom  de  toutes  ses  sœurs, 
celle  qui  a  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  ^'ivo  gratitude  et  le  plus 
respectueux  attachement,  Monseigneur, 

de  Votre  Grandeur 

Lu  très  humble  servante, 

Sa  BoNNBAU,  Supre. 


CONGKÉOATION    DE   NOTREDAMB. 

Montréal,  Maison-Mère,  22  février  1892. 

Monse'gneur, — Bien  que  nous  ayons  confié  à  Monsieur  J. 
Thibault,  prêtre  de  St-Suipice  et  chapelain  de  notre  communauté, 
le  soin  d'aller  présenter  à  Votre  Grandeur  l'hommage  de  notre 
profond  respect  et  de  nos  sincères  félicitations,  nous  ne  sommes 
pas  encore  satisfaites. 

En  ce  glorieux  anniversaire,  tant  de  souvenirs  précieux  de 
votre  bonté  et  de  voti'e  dévouement  se  présentent  à  notre  esprit, 
que  nous  éprouvons  le  besoin  de  vous  exprimer  nous-mêmes,  no- 
tre vive  et  filiale  gratitude,  et  de  vous  offrir  les  vœux  que  nous 
formons  pour  que  le  bon  Dieu  continue  de  verser  d'abondantes 
bénédictions  sur  votre  auguste  personne  et  sur  les  œuvres  qi^'elle 
«ouvre  de  sa  haute  et  paternelle  protection. 

Veuillez  agréer,  Monseigneur,  ce  reconnaissant  hommage  des 
humbles  filles  de  ia  Vénérable  Marguerite  Bourgeois  et  croire 
qu'elles  s'associent,  dans  une  large  mesure,  aux  sentiments  do 
joie  et  de  pieuse  allégresse  de  votre  grande  famille  diocésaine. 

J  ai  l'honneur  d'être,       • 
de  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 

La  très  humble  servante 
Sr  St-Jean-Bapti8te,  Supre  Génie. 
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Les  Rëvéïcudes  Mères  Supérieures  des  couvents  de  Sainte* 
Anne  d'Yamoohiche  et  de  Sainte-Anne  de  la  Pérade  firent  aussi 
parvenir  &  Monseigneur  l'hominage  de  leurs  vœux  filinls  :  nous 
regrettons  que  le  cadre  qui  nous  est  tracé  ne  nous  permette  pa»^ 
de  citer  ces  lettres.  Notre  légitime  regret  est  tempéré  par  la  pen- 
sée que  ces  communautés  ont  été  dignement  interprêtées  pat-  les 
effusions  si  pleines  de  respectueuse  vénéiation  et  de  cordiale 
gratitude  présentées  par  leur  Maison-Mère. 


SŒIJRS  DE  LA  OHARITÉ,   SŒURS  GRISES,  MONTRÉAL 

Monseigneur, — Le  joyeux  annivereairo  que  vos  diocésains 
(surtout  célébreront  demain  avec  allégrest^e,  ne  peut  laisser  dans- 
Vindifférence  les  membres  de  notre  communauté.  Plusieurs  ont 
l'honneur  de  connaître  personnellement  Votre  Grandeur,  et  toutes 
sont  au  courant  de  l'intéiêt  qu'Elle  a  daigné  porter  à  nos  œuvres, 
à  Montréal  et  dans  le  Nord-Ouest.  Ce  sont  autant  de  cœurs  recon- 
naissants qui  se  réjouissent  de  la  bénédiction  que  le  ciel  vous  don-^ 
ne  en  ce  jour,  en  couronnaut  vos  ving^cinq  années  de  labeurs  et 
de  dévouement.  C'est  donc  un  jubilé  d'actions  de  grâces,  non  seu- 
lement pour  votre  troupeau,  mais  encore  pour  beaucoup  d'autres 
qui  vous  vénèrent  à  juste  titre. 

Qu'il  me  soit  permis.  Monseigneur,  de  vous  offrir  au  nom 
de  ma  communauté,  l'humble  hommage  des  félicitations  que  mé- 
rite un  si  heureux  événement.  Nous  y  ajoutons  le  bouquet  spiri- 
tuel de  nos  prières  et  supplications,  afin  que  la  bonté  divine  pro- 
longe longtemps  encore  votre  sainte  carrière.  Si  votre  ingénieuse 
humilité  n'eût  trouvé  le  secret  de  décline],*  une  première  fois  l'hon- 
neur do  l'épiscopat,  Votre  Grandeur  toucherait  de  bien  près, 
aujourd'hui,  à  son  demi-siècle  d'or.  Qu'en  revanche  le  ciel  vous 
accorde  vingt-cinq  autres  apnées  qui  le  compléteront. 

Veuillez  agréer  eta 

Sœur  Filiatrault  Supre  Génie. 


St-Joseph  do  Lévis,  21  fev.  1892. 

Monseigneur, — La  communauté  de  Jésus-Marie,  honorée  de- 
puis longtemps  de  votre  paternelle  bienveilTapce,  ient  en  ce 
beau  jour  de  vos  Noces  d'Argent  épitcopalee,   mêler  son  humble^ 
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Toiz  au  conçoit  de  louanges  et  de  bénëUiction»  dont  va   retentir 
rheureux  diocèse  des  Trois-Rivièros. 

C'est  un  sentiment  de  profonde  vénération  et  de  cordiale 
gratitude  qui  l'inspire,  car  en  évoquant  ses  plus  anciens  et  plus 
chers  souvenirs,  cette  communauté  trouve.  Monseigneur,  votre 
nom  vénéré  mêlé  à  celui  do  notre  digne  Père  et  fondateur,  de  no- 
tre  regrettée  Mère  fondatrice,  dont  Votro  Grandeur  voulut  bénir 
et  encourager  les  humbles  débuts  dans  l'œuvru  si  chère  à  leur 
âme  d'apôtre. 

A  ces  fêtes  8olennelles,où  les  voix  du  cœur  vont  faire  monter 
vers  le  ciel  des  transpoi  Is  joyeux,  des  hymnes  de  reconnaissance, 
nous  assinterons  en  esprit,  et  nos  vœux  feront  écno  à  ceux  du 
peuple  fidèle  abrité  avec  tant  de  bonheur  sous  votre  houlette  aimée. 
Avec  lui,  nous  dirons  :  Mon  Dieu,  gardez  à  notre  Eglise  du  Ga- 
nada  cet  illustre  champion  de  la  vérité,  cet  éloquent  orateur,  cet 
apôtre  zélé  dont  la  parole  pénélranlo  apport;  au  cœur  lumière  et 
conviction,  ce  père  des  pauvres,  des  malheureux,  des  dédhéritéa, 
ce  vigilunt  Pastour,  si  dévoué  à  son  trour»eau.  Paissent  nos  ardents 
souhaits  être  largement  exaucés  ! 

Permettez,  Monseigneur,  à  chacun  des  membres  de  la  com- 
munauté, et  en  particulier  à  notre  vénérée  jubilaire  d'il  y  a  deux 
ans,  de  déposer  aux  pieds  de  Votre  Grandeur  l'hommage  du  plus 
profond  respect  et  de  solliciter  une  de  ces  patei-noUes  bénédictions 
dont  votre  grand  cœur  est  si  libéral  I 

L'humble  interprète  des  sentiments  de  la  communauté  la 
réclame  à  double  titre,  cette  précieus  )  bénédiction,  car,  chargée 
d'une  grande  responsabilité  elle  en  a  doublement  basoin. 

Daignez  agréer,  etc, 

Marie  Ste  Anastasie,  Supre. 

Ces  bonnes  religieuses  firent  do  plus  parvenir  à  Monseigneur 
une  magnifique  peinture  à  l'huile,  représentant  8.  François  au 
pied  du  crucifix,  avec  cette  jolis  poésie  : 


il 
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'(sH!!! . 


A  MONSEIGNEUR  LAFLECHE, 

Evêque  des  Trois-Bivières 

POUR   SES    NOCES   D'ARGENT. 

25  "évriei- 1802. 

Les  annales  du  cloître  odI  gardé  souvenance 
D'un  vénéré  Pasteur,  dont  l'aimable  présence, 
Sur  deux  fêtes  du  cœur,  jeta  ei  vif  éclat  ! 
A  vos  '•  Noces  d'argent,"  o  bien  digne  Prélat, 
Nos  cœur^  vous  rediront  :  respect,  reconnaissancti, 
Pour  si  grande  bonté,  'i  douce  bienveillanoe. 

Vingt-cinq  ans  de  vertup,  de  bienfaits,  de  labeur 
Non,  ce  n'est  point  assez  pour  sa  bouillante  ardeur. 
Non,  point  assez  surtout  pour  le  peuple  fidèle 
Heureux  de  seconder  les  élans  de  son  zèle. 
Seigneur,  à  ton  Eglise,  oh  !  garde  ce  trésor  I 
Laisse-lui  célébrer  royales  "  Noces  d'or  !  " 

Et  vous,  ange  béni  de  notre  sanctuaire, 
Déposez  tous  nos  vœux  aux  pieds  de  l'Eternel, 
Et  revenez  bientôt  sur  votre  .^ile  légère 
Porter  au  baint  Piélat  les  plus  beaux  dons  du  ciel. 

St'Joseph  de  Lévis. 


jours  j 
da  et] 


Sœurs  de  la  MisÉRicoRDr,  Montréal,  22  fév.  1892. 

Monseigneur, — Eu  ce  jour  de  joie,  celui  de  votre  jubilé 
épiscopal,  nous  venons,  avec  la  permis  ion  de  Votre  Grandeur 
nous  unir  d'esprit  et  de  cœur,  aux  Coaimunautés  religieuses  de 
votre  diocèse  pour  déposer  A  vos  pieds  nos  hommages  respec- 
tueux et  nos  humbles  félicitations. 

Nous  bénissons  Dif^u,  Monseigneur,  qui  a  multiplié  vos 
jours  et  vous  a  fait  accomplir  de  si  grandes  œuvres  pendant  les 
vingt-cinq  années  de  votre  laborieux  et  fécond  épiscopat. 

Qu'il  plaise  à  Votre  Grandeur  d'accepter  l'expression  de  no- 
tre vive  reconnaissance  pour  l'intérêt  qu'elle  a  bien  voulu  pren- 
dre îl  notre  oeuvre  et  pour  le  bienveillant  accueil  qu'elle  nous  a 
toujours  fait. 
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Vivez  encore  longtemps,  Monseigneur,  vivez  heureux  tou- 
jours jusqu'à  vos  noces  d'or,  pour  l'honneur  de  l'Eglise  du  Cana- 
da et  pour  le  bonheur  de  vos  chers  diocésains. 

En   sollicitant  etc. 

Les  Belioieuses  de  la  Miséricorde. 


vos 
ît  les 


ASILE   DU   BON    PASTEUR 

Québec,  21  février  1892. 

Monseigneur, — Qu'il  nous  soil  permis  de  mêler  notre  hum- 
ble voix  aux  joyeuses  acclamations  qui  retentissent  en  cet  anni-  • 
versaire  de  votre  çonséciation  épiscopale.  Il  marque,  cet  anniver. 
Hsàre  béni,  vingt  cinq  années  d'un  ministère  pastoral  laborieuse- 
ment employées  !    Oh  I  quel  digne  sujet  de  réjouissances  pour- 
rbeureux  troupeau,  objet  de  cette  sollicitude  ! 

Bon  r.ombre  d'entre  nous  ont  joui  de  ce  privilège,  et  comme 
moi,  elles  s'en  font  une  douce  gloire.  C'est  en  leur  nom  comme 
en  celui  de  notre  communauté  entière  que  je  viens,  Monseigneur,. 
vous  ottrii  nos  plus  profonds  hommages  de  vénération  et  de  gra- 
titude, nos  vœux  de  bonheur  et  de  longue  conservation. 

Tov   38  nous  offrons  à  Dieu  nos  plus  sincères  actions  de  grâ- 
cos  pour   les  faveurs  dont  II   a,  jusqu'à  ce  jour,  comblé   Votre 
Grandeur.  Pour  l'avenir,  nous   demandons  au  Ciel   qTie  votre  ju- 
bilé épiscopal   rayonne,  dans  un   quart  de  siècle,  sur   les  oeuvres 
fondées  en  votre  diocèse  par  votre  zèle  ef  votre  dévouement. 

Tels  sont.  Monseigneur,  les  vœux  que  je  supplie  Votre 
Grandeur  d'avoir  pour  agréables  etc. 

Sr  M.  DE  St  Louis,  Suprc  Génie. 

Lca  bonnes  religieuses  du  Couvent  de  Champlain  exprimè- 
rent aussi  à  Mgr  des  Trois-Rivières,  dans  une  bien  belle  lettre,  les 
.sentiments  de  reconnaissance  et  d'admiration  que  leur  inspirent 
fces  bontés  à  leur  égard. 
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CONGRÉGATION  P£  L'ASSOMPTION 

Nicolet,  20  février  1892. 

Monseigneur, — Le  glorieux  séraphin  qui  en  lettres  d'or,  îns* 
-orit  chaque  jour,  sur  les  annales  du  ciel,  les  hauts  mérites  de  Votre 
Grandeur,  clôture  en  ce  temps  vingt-cinq  années  d'épiscopat.  De 
son  cœur  aimant,  de  ses  lèvres  brûlantes,  nous  empruntoas  une 
juste  louange  qui,  s'élève  jusqu'au  maître  suprême  ;  et  du  trône 
divin,  des  flots  de  lumières  et  de  grâces  jaillissent  sur  votre  âae 
prédestinée. 

Une  triple  couronne  aux  fleurons  les  plus  riches  et  les  plus 
variés  doit  ceindre  votre  front  vainqueur,  dans  la  cité  d(  t,  triom- 
phes. Nous  souhaitons  qu'une  blanche  immortelle  s'y  m'^ie,  sym- 
'  bole  do  notre  reconnaissanea  ;   et  dès  ce  jour,  saintement  mémo- 
rable, nous  en  faisons  hommage  à  Votre  (xrandeur. 

A  côté  des  présents  d'or  que  vous  apporteront,  Monseigneur, 
<5e8  fêtes  somptueuses  qu'organise  la  piété  filiale,  $25.00  seront 
un  modeste  tribut  ;  mais  à  l'offrande  du  coeur,  votre  cœur  répondra 
par  une  bénédiction. 

En  répétant  avec  la  foule  justement  enthousiaste  :  Louange 
ot  gloire  !  Amour  et  reconnaissance  !  Longue  vie  !  Eternel  bonheur 
il  l'illustre  Pontife  I  Nous  nous  souscrivons 

De  Votre  Grandeur 

Les  très  respectueuses  filles  en  N.  S. 

Les  Sœurs  de  l'Assomption. 


HOPITAL   ST-EU8ÈBE 

Joliotte,  19  février  1892. 

Monseigneur, — Qu'il  soit  permis  à  l'une  de  vos  filles  les  plus 
obligées  de  déposer  aujourd'hui  à  vos  pieds  l'hommage  de  son 
respect,  de  sa  reconnaissance  et  de  sa  filiale  affection. 

C'est  avec  le  plus  grand  bonheur  que  je  vois  descendre  sur 
vos  cheveux  blancs  l'auréole  des  noces  d'argent  épiscopales,  car 
c'est  la  marque  humaine  bien  significative  de  la  bénédiction  du 
Père  céleste  sjar  le  Pasteur  dévoué  qui  se  sacrifie  tout  entier  pour 
le  salut  de  ses  brebis. 

L'honneur  qui  rejaillit  sur  le  père,  rejaillit  aussi  sur  les  en- 
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fants.  Aussi,  je  remercie  le  Seigneur  du  fond  du  cœur  et  lui  do-> 
mande  une  bénédiction  dont  vous  réserverez  sans  doute  une  petite 
part  pour  celle  qui  se  compte  toujours  au  nombre  de  vos  filles  les 
plus  obligées  et  reconnaissantes. 

De  Votre  Grandeur,  etc. 

Sr  Maeib  Htppolite, 
Supre.  Provle. 


De  leur  Maison-Mère  d  Otî;awa,  les  Sœurs  Grises  de  la  Croix 
envoyèrent  à  Monseigneur  son  portrait  peint  à  l'huile,  richement 
encadré  ;  cadeau  magnifique  accompagné  des  hommages  de  la 
Communauté.  De  leur  Couvent  St  Louis  établi  à  la  Pointe-du- 
Lac  Sa  Grandeur  recevait  la  lettre  suivante  : 

Monseigneur,  — De  toutes  les  parties  de  ce  diocèse,  s'élève  en 
ce  moment,  un  concert  harmonieux  dont  la  joie  et  la  reconnaissan- 
ce modulent  pour  ainsi  dire  les  plus  doux  accoi-ds.  Oui,  Monsei- 
gneur, tous  vos  enfants,  à  l'envi,  remercient  le  divin  Maître  d'a- 
voir, il  y  a  un  qu-rrt  de  siècle,  appelé  A,  l'épiscopat  le  dévoué  mis- 
sionnaire des  sauvages  du  Nord-Ouest.  De  tous  les  cœurs  aussi, 
s'échappe  un  cri  de  reconnaissance  pour  les  bénédictions  sans 
nombre  répandues  pendant  ces  vingt  cinq  années  sur  les  travaux 
de  votre  zèle  apostolique. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  familles  religieuses,  objet  privilé- 
gié de  votre  sollicitude  constante  et  paternelle  que  le  bonheur 
est  complet.  Que  d'action  de  grâces,  que  de  prières  ferventes  y 
sont  adressées  au  ciel  pour  le  pasteur  ^t  le  troupeau  ! 

Que  Votre  Grandeur  permette  donc  à  ses  plus  humbles  filles, 
les  Sœurs  Grises  de  la  Pointe-du-Lac,  de  venir  déposer  à  ses 
pieds,  l'hommage  respectueux  do  leur  attfichcmont,  de  leur  amour 
pour  un  père  si  dévoué,  et  des  -^œux  ardents  qu'elles  adressent 
pour  lui  au  Pasteur  ét>rnel. 

C'est  avec  de  vives  instances,  Monsçigneur,  que  nous  prions 
lo  Seigneur  de  vous  conserver  longtemps  encore  au  peuple  qui 
marche  avec  assurance  sous  votre  saire  direction  dans  le  chemin 
de  h  paix  et  do  la  vérité.  Puisse  notre  supplique,  portée  jusqu'au 
Cœur  de  Jépus  par  l'Ange  de  l'Eglise  des  Trois-Rivièrçs,  se  chan- 
ger pour  vous.  Monseigneur,  dans  cette  source  bénie,  en  toiTents 
de  grâces  et  de  faveurs  de  toutes  sorte.'». 
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Avec  la  coaûauce  que  vous  daignerez  avoir  pour  agréable 
cette  humble  expression  de  notre  gratitude  et  de  notre  filiale 
affection,  nous  nous  souscrivons  etc. 

Les  sœurs  grises  de  la  croix 

de  la  Pointe-du-Lac. 


Terminons  ces  citations  dos  hommages  dos  communautés 
religieuses  par  l'adresse  suivante  des  élèves  du  Pensionnat  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame  d'Yamachiche.  Elle  est  tracée 
en  caractères  d'or  sur  une  riche  soie  moirée. 

JUBILÉ  ÉPISCOPAL 

A  rilJu^trissime  etBévérendissime  Seigneur 

Louis  François  Laflèche 

Evêque  des  Trois-Rivièros. 

Joyeuses  te«  enfants  accourent 
Autour  de  toi,  Père  et  Seigneur  ; 
Pur  U  pensée,  elles  t'entourent 
Comme  une  couronne  d'honneur. 

Béni  soit  le  jour  qui  couronne 
Tes  vingt-cinq  ans  d'épiscopat  ! 
O  le  beau  jour  !  Dieu  nous  le  donne 
Dans  sa  joie  et  tout  son  éclat  ! 

Ces  fêtes,  sortant  du  silence 
Disent  ta  gloire  ot  vont  gaîment 
Acclamer  en  loi  la  science, 
La  parole  et  le  dévouement. 

C'e:-)t  Toi,  l'évêque  de  nos  âmes 
Qui  nous  donnes  la  vérité, 
Et  ]  épands  dans  nos  cœur»  les  flammes^ 
De  la  divine  charité. 

Ta  vie  est  un  sommet  sublime 
D'érainento  perfection  ; 
Jamais  nous  n'atteindrons  la  cîme 
D'une  si  haute  ascension. 

Ta  vie  encore  est  l'Evangile 
Que  nous  devons  étudier  ; 
Cette  étude  douce  et  facile, 
Suffit  pour  nous  sanctitier. 
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Pour  lo  cluître  et  le  sanctuiire, 
Les  lis  croisHant  dmm  tes  valions 
Sont  une  riche  pépinière 
Des  plus  belles  vocations. 

Ta  doctrine  si  catholique, 
Prévaut  dans  l'éducation  ; 
Par  là,  colonne  magnifique, 
Tu  soutiens  la  religion. 

Plus  que  jamais  Seigneur  et  Père, 
Nos  cœurs  pour  toi  no  font  qu'un  cœur  ; 
Pour  nous,  te  voir,  t'aimer,  te  plairo 
Et  t'entendre,  c'est  le  bonheur. 

Notre  Pensionnat  déploie 
Dans  un  triduum  si  joyeux 
Tout  ce  qu'il  a  d'aimable  joie 
De  tendre  amour  et  de  doux  vœux. 

Divine  Vierge  douce  et  bonne, 
Compte-lui  des  jours  longs  et  pleins. 
Plus  tard,  fais  que  son  front  rayonne 
Comme  un  bel  astre  au  ciel  des  Saints  ! 

Mais  que  ta  petite  famille, 
Soit  donc  alors  selon  ses  vœux 
Le  riche  diamant  qui  brille 
A  sa  couronne  au  haut  des  cieux. 

PENSIONNAT  DE  LA  CONQRÉaATlON  DE  NOTRE-DAME 

STE-ANNK  D'TAMAOniCUE. 


(^Dépêches  télégraphiques.) 

Chatham  N.  B.  22  février. 
My  bebt  thanks  for  the  invitation  to  joint  célébration  on  the 
24th  and  25th  feb.  inst.  of  bilver  jubile  of  episcopate  of  the 
beloved  Bishop  of  Three-Rivers  Mgr  Laflèche  and  of  golden  jubilee 
ofPriesthood  ofhisworthy  Vicar  General  Mgr  Caron.  I  must 
regret  my  inability  to  be  présent  in  person  but  I  send  one  of  my 
prieste  R.  A.  A.  Boucher,  curé  of  Charlo,  native  of  the  diocèse  of 
Three-Eivers.  I  beg  to  express  my  most  respectful,  cordial  and 
fraternal  congratulations  to  their  Lordship  Bishop   Ltiflèche  and 

Mgr  Caron. 

James  BoaERS,  bishop  of  Chatham. 
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Chicoutirai. 
J'espérais  jusqu'à  présent  pouvoir  assister  à  votre  grande 
fête,  impossible  maintenant  par  maladie. 

Archevêque  de  Cyràne. 


Pointe  des  Esquimaux,  fév.  22. 

Acceptez  mes  cordiales  félicitations  et  mes  meilleurs  souhaitf) 
à  l'occasion  de  vos  noces  d'or  et  de  celles  de  votre  vénérable  Grand 
Vicaire  Mgr  Caron.  Benedicite  sacerdotes  Domini  Domino. 

F.  X.  Bossé,  Préfet  apostolique  du  Labrador. 


Québec,  24  fév. 

Les  Frères  dos  Ecoles  Chrétiennes  de  l'Académie  Commer- 
ciale adressent  leurs  meilleures  félicitations  à  V.  G.  et  lui  souhaî 
tont  longue  vie,  bonheur  et  prospérité. 

Frère  Narcissus  Denis. 


Gervais,  Orégon,  fév.  24. 
Piotonds  hommages,  félicitations,  vœux  et  souhaits  du  cœur. 

Sr  Catherine  Aurélie  du  P,  S. 


Nicolet  25  fév. 
Ad  multos  annos  projubilatione  omni  um. 

P.  H.  SuzoR,  V.  G. 


Natick,  Mass  25  feb. 
Iluudred  friendis  iii  the  States  wish  you  ad  multos  annos. 

P.  B.  MuRPHY,  BoFton. 


Malono,  feb.  25. 

Plcase  uccept  my  most  respectful  congratulations.  Ad  multos 

annos. 

Rev.  E.  Blanchard. 


Chicopoe  Centre,  Mass  feb.  25. 
I  wish  î  could  œ  with  you,  please  présent  my  most  i^rofound 
respect   and  admiration  toMgr.  Laflèche. 
To  the  Jiev.  J.  F.  Béland. 

Eev.  L.  s.  Eua.  Barry 
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CHAPITRE  XI 


La  cassette  des  Noces  d'Or. 


OMME  ob  a  pu  lo  remarquer  dans  les  norabreus  s 
fûlieitations  adressées  à  Mgr  Laflèche,  bien  souvent 
l'or  se  mêle  à  l'argent,  et  l'on  congratule  à  la  foi» 
Monseigneur  notre  évêque  et  son  Grand  Vicaire. 

Cependant,  pour  les  personnes  qui  ont  offert  un 
double  hommage,  nous  ferons  aussi  une  double  part^ 
et  après  avoir  vidé  l'écrin  d'argent  considérons  la  cassette  d'or. 

St  Boniface,  Manitoba,  19  fév.  1892. 

Monseigneur, — Après  cinquante  ans  do  sacerdoce  vous  voyez 
bo  fçrouwer  autour  de  vous  des  amis  d'adoîescenco,  des  confrères 
qui  ont  rivalisé  avec  vous  pour  le  bien,  des  membres  plus  jeunes 
du  clergé  qui  ont  voulu  modeler  leur  vie  sacerdotale  sur  les 
exemples  de  vertu  que  vous  avez  |)rodigué3  depuis  U^jour  heu- 
reux où  l'onction  sacerdotale  vous  fit  prêtre  *'  in  œternum.  " 

Le  Rév.  Père  Lacombe  qui  me  représentera  auprès  de  votre 
vénérable  évôquo  et  de  vous-même  vous  dira  combien  je  serais 
heureux  do  me  trouver  dans  la  ville  de  mes  aïeux  maternels  aa 
jour  fortuné  où  on  célébrera  votre  jubilé  sacerdotal. 

La  maladie  et  les  autres  embarras  de  la  vie  me  privent  de 
la  consolation  que  j'aurais  goûtée  s'il  m'avait  été  possible  de  me 
rendre  à  Trois-Eivîèr«3s  'pour  les  fêtes  do  la  semaine  prochaine. 
Le  co^ur  et  la  pensée  sont  plus  libres,  aussi  les  miens  seront  avec 
Vous  pour  votre  jubilé  sacerdotal  comme  ils  seront  avec  votre 
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vénéré  ami  et  évOque  pour  les  fêtos  do  son  25ème  arinniversairo 
d'épiscopat. 

Agréez,  Monseigneur  et  digne  grand  vi'aire,  l'assurance  de 
^non  respect  et  de  mes  vœux  les  plus  sincôreB. 

Votre  tout  dévoué  et  tout  affectionné. 

f  Alex.  Arch.  de  St-Boniface, 

O.  M.  I. 


EVÊCIIÉ   DE    CHICOUTIMI 


20  février  1892. 


Monseigneur, — Je  viens  d'écrire  à  votre  digne  et  saint  évê- 
quo  pour  lui  dire  combien  je  regrette  de  ne  pouvoir  me  rendre  à 
votre  grande  fcle,  Oes  regret",  il  y  eu  a  bien  une  bonne  partie 
pour  vous,  Monseigneur;  qui  n'avez  toujours  formé  qu'un  cœur 
et  qu'une  âme  avec  Mgr  den  Troi'-.llivières,  qui  avez  partagé  ses 
travaux,  sa  sollicitude  pastorale  et  qui  l'avez  aidé  de  vos  sages 
conseils  et  de  votre  vieille  expérience. 

Malgré  les  fatigues  d'un  long  trajet  en  hiver,  je  m'étais  déci- 
dé, il  y  a  deux  jours,  à  entreprendre  le  voyage.  Mais  l'indinposi- 
tion  dont  je  souffrais  depuis  une  semaine,  au  lieu  de  diminuer, 
selon  mes  espérances,  a  subi  une  i-eciudo.scence  qui  ne  me  per- 
met pas  de  partir. 

Tl  me  faudra  donc  me  conte, iter  d'assister  en  esprit  et  de 
loin  à  la  grande  solennité  do  vos  noces  sacerdotales.  Avec  vous, 
MoBssigneur,  je  remercierai  le  bon  Dieu  des  grandes  grâces  qu'il 
vous  a  accordées,  pendant  les  cinquante  années  do  votre  prêtrise. 
Vous  avez  fait  beaucoup  de  bien  aux  âmes  qui  vous  ont  été  con- 
fiées ;  vous  les  avez  conduites  dans  les  voies  do  la  perfection  :  vous 
avez  travaillé  beaucoup  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  bien  de 
l'Eglise.  Vous  avez  déjà,  ce  semble,  bien  mérité  la  couronne  de 
Justice  promise  à  ce«x  qui  ont  aimé  et  servi  Dieu  avec  une  iné 
branlable  fidélité.  Cependant  vous  no  pouvez  pas  encore  dire  avec 
saint  Paul  cursum  consummavL  Xoi,  votre  course  n'est  pas  ter- 
minée ;  si  le  ciel  exauce  nos  vœux,  vous  vivrez  encore  longtemps 
pour  continuer  à  travailler,  à  édifier  et  à  sauver  des  âmes. 

Quand  on  célébrera  vos  noces  do  diamant,^ j'espère.  Monsei- 
gneur, que  j'aurai  le  bonheur  d'y  assister  et  de  vous  offrir  encore 
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plus  qu'aujourd'hui  mes   sincères  et  cordiales  félicitations.    Ad 
multos  annos  I 

Agréez,  Mgr,  avec  les  vœux  que  jo  forme  pour  votve  bon- 
heur, l'hommage  de  mon  sincère  et  entier  dévouement  on  N.  S. 

t  L,  N.  Arch.  de  Cyrône 
Ooadj.  de  S.  E.  le.  Card.  Arch.  de  Q. 


L'EvGque  de  Saint-Albei't  (N".  W.  T.)  Canada,  Oblat  do 
Mario  Immaculée  s'unit  do  tout  cœur  à  vos  arais  pour  vous  féli- 
oiter  de  ce  que  le  bon  Dieu  vous  accorde  do  colôbrer  vos  noces 
d'or  sacerdotales  et  vous  félicite  de  l'insigne  distinction  dont  lo 
Souverain  Pontife  a  da'jïné  honorer  vos  mérites.  Nous  applau- 
dissons à  St-Alboi  t  et  no  is  disons  avec  bonheur  :  Ad  multos 
annos  ! 

t  V.  Ev.  DE  St-Albert. 


Mgr  Poiré  dans  .sa  lettre  dit  qu'il  voudrait  pouvoir  prendr 
3a  route  de  la  rive  noi'd  du  Saint-Laurent;  dans  l'impossibiiitc 
il  présente  à  l'heureux  jubilaire  "  ses  félicitations  sur  sa  longue 
et  méritoire  carrière  de  cinquante  a"s  de  travaux  incessants.  " 
Puis,  il  lui  souhaite  '*  d'abondantes  bénédictions,  une  heureuse 
vieillesse  et,  dans  un  avenir  lointain,  une  couronne  céleste  qui 
soit  le  prix  de  vos  vertus  et  de  votre  charité  inépuisable  dans  la 
cause  de  la  Religion  et  de  l'Education." 

Les  hommaçïes  de  M.  le  Gr.  V,  Maréchal  de  l'arcnidiocèse  do 
Montréal  sont  aussi  bien  cordials  :  "  .F'attcndais  cette  époque  pour 
vous  offrir  mes  sincèi  es  félicitations  pour  la  haute  dignité  que 
vient  de  vous  conférer  le  S.  Pontife  Léon  XIII,  en  récompense 
bien  méritée  de  50  ans  d'une  vie  vraiment  sacerdotale,  de  services 
insignes  rendus  à  l'Eglise,  au  diocèse  des  Trois-Eivières,  et 
particulièrement  à  la  sainte  communauté  des  Ursulines,  que  vous 
avez  dirigée  avec  une  prudence  remarquable,  un  dévouement 
inaltérable,  pendant  de  nombreuses  années.  Je  m'unis  de  cœur  à 
vos  nombreux  amis  et  confrères  dans  le  bacerdoce  pour  vous  dire 
cordialement:  Ad  multos  annos.'' 
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CoRDOUK,  Espagne,  14  JÎW.  1892. 

Monseigneur, —  J'ai  appris  avec  un  sensible  plaisir  que  l'on 
se  préparait  à  célébrer  dignement  le  cinquantième  anniversaire 
de  votre  ordination  sacerdotale.  Ma  joie  serait  plus  complète  s'iV 
m'étuit  donné  de  prendre  une  part  plus  prochaine  à  cette  bell& 
fêto  do  famille.  Dans  r«5loigncment  où  je  me  trouve,  permettez* 
iQoî  du  moins  de  vous  dire  du  fond  du  cœur  quo  les  sentiments 
qui  vous  seront  czptiméâ  par  mes  ù'ères  dans  le  sacerdoce  surtout, 
sont  aussi  les  miens.  Je  vous  félicite  en  particulier,  Monseigneur^ 
et  je  me  réjouis  grandement  de  la  marque  de  distinction  qu'il  a 
plu  au  S.  Père  de  vous  couférer  à  cette  occasion.  Elle  ne  pouvait 
venir  à  meilleure  adresse,  aprèa  les  services  sans  nombre  que 
vous  avez  rendus  à  l'Eglise  des  Trois-Rivières.  Je  fais  des  vœux 
bien  sincères  pour  que  le  ciel  vous  conserve  encore  do  li^ngues 
années  à  notre  respect  et  à  notre  afti>ction.  Veuillez  Monseigneur 
me  pardonner  mon  laconisme.  Le  voyage  ne  me  laisse  pas  de 
loisir.  J'ai  fini  mon  voyage  dans  le  midi^de  l'Espagne,  et  j'espère 
que  dans  quelques  jours,  je  serai  au  sanctuaire  de  S.  Jacques  de 
Compostelle. 

Grâce  ^ux  prières  qui  sont  faites  pour  moi,  le  voyage  va 

bien,  et  je  dois  remercier  Dieu  de  la  protection  qu'il  ne  cesse  de 

m'accorder.  Veuillez  accréer  etc. 

H.  Baril,  Ptre, 


M.  Léon  Arcand  du    Séminaire  Canadien    à  Borne,  présente 
se.'i  hommages  à  Mgr  le  Crrand  Vicaire. 

"  Il  me  semble  quo  les  bontés  que  vous  avez  eues  pour  moi 
et  la  sympathie  que  vous  avez  bien  voulu  me  manifester  en 
maintes  occasions  me  donnent  le  droit  et  le  devoir  de  me  réunir 
au  clergé  du  diocèse,  malgré  la  distance.  Laissez-moi  vous  dire 
que  si  Kome  en  accordant  bos  honneurs  veut  récompenser  le  zèle 
pour  la  maison  du  Seigneur  et  le  dévouement  à  la  saint3  Eglise, 
jamais  on  ne  pouvait  choisir  un  sujet  plus  digne  d'une  telle  fa- 
veur. "  Pu'S  il  promet  des  prières  pt  que  *'  Dieu  nous  conserve 
bien  longtemps  l'exemple  si  adoiiablo  de  désinléressoment  et  de 
modestie  qne  vous  nous  donnez  tous  les  jours,  et  en  même  temi^s 
de  garder  bien  longtemps  encore  à  notre  cher  diocèse  et  à  soit 
bien-aimé  pasteur,  l'appui  de  vos  lumières  et  de  vos  conseils.  " 
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Le  R.  P.  Fi  ëddrio  0.  S^  F.  exprime  aiusi  ses  rogreU  *  "  Mon-^ 
Hoigoeur,  c'est  avec  un  empressomoat  plein  do  joie  que  je  devrais- 
mo  rendre  aux  f^tos  des  24  et  25.  Une  retraite  difficile  à  remettre 
me  prive  d'assister  &  vos  noces  d'ur,  Mgr,  moi  qui  avais,  ce  sem»^ 
blo,  tant  de  motifs  pour  mo  trouver  au  milieu  de  la  rëjouissanc» 
commune,  auprès  do  celui  que  je  compte,  depuis  mon  arrivée  a\» 
Canada,  comme  un  nmi  de  cœur,  en  même  temps  qu'un  bienfai- 
teur dévoué. " 

Lo  R.  P.  C.  A.  Barolot  t\  SS.  R.  oflFre  ses  félicitations 
comme  ami  et  coparoissien  ot  il  termine  parce  souhait  du  cœur  ' 
"  Fasse  le  oiel,  Monseigneur,  que  vous  sortiez  do  ces  fêles,  au 
milieu  dos  vœux  et  félicitations  universels  avec  un  tel  renouveU 
lement  de  force  et  de  vigueur  que  nous  puissions  plus  tard  celé» 
brer  vos  noces  de  diamant.  " 

M.  l'abbé  Âudet,  chapelain  des  religieuses  de  Jésus-Marie 
de  Sillery  dit  :  "  Je  me  faisais  une  joie  do  pouvoir  assister  à  ce» 
fotos  si  suaves  de  souvenirs  de  cinquante  années  de  sacerdoce,  si 
bien  remplies  et  comblées  do  tant  de  grâces  spirituelles,  couron- 
nées par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  d'un  titre  religieux  si  hono- 
able  et  si    bien  mérité  ;  la  maladio  m'ompôche." 

M.  F.  Moi'isset,  curé  de  St  Anselme,  un  des  anciona  élève» 
de  Mgr  le  Grand  Vicaire  Caron  le  félicite  de  son  titre,  puis  il 
ajoute  :  '*  Permettez-moi  en  même  temps  de  vous  louer  de  la  lon- 
gue et  belle  carrière  sacerdotale  que  vous  avez  fournie  pour  la 
i^loire  ,du  bon  Dieu,  l'honneur  do  sa  suinte  Eglise,  la  cause  de  l'édu- 
cation à  laquelle  vous  avez  toujours  été  dévoué,  et  enfin  pour  le- 
bonheurde  tous  ceux  qui  ont  bénéficié  de  vos  lumières,  de  votre^ 
sciônce  et  de  votre  zèle  dans  toutes  les  fonctions  importantes  qu» 
vous  avez  eu  à  remplir.  Je  suis  heureux  et  me  glorifie  d'avoir  été 
autrefois  du  nombre  de  ces  derniers.  " 

M.  l'abbé  L.Provanch?r  félicite  son  cousin  on  disant  :  ''  Qu'il 
m'aurait  été  agréable  de  m'unir  aux  nombreux  confièresqui  vont 
fêter  vos  noces  d'or  sacerdotales,  mais  l'état  de  ma  santé  me  rend 
la  chose  tout  à  fuit  impossible.  Je  l'aurais  d'autant  plus  désiré 
que  nos  contemporains  do  collège  ne  sont  plus  que  des  m/7'  nantes 
et  je  prévois  que  dans  un  temps  assez  rapproché,  il  mo  faudra 
aussi  faire  le  salut.  Je  no  suis  plus  qu'une  ruine.  Puisse  votre^ 
vigoureuse  vieillesse  se  prolonger  encore  de  nombreuses  années^ 
pour  l'honneur  do  votre  paisible  diocèse  et  les  services  que  vous 
rendez  d  l'Eglise.  " 
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MONA"TftRl    DES   l/RHULINlîS. 

Québec,  21  fëv.  1892. 

Monseigneur, — Le  diocèse  des  Trois-Riviôrw»,  depuis  de  si 
«longuco  années  le  théâtre  de  voh  nobles  labeurs,  n'est  pas  seul  à  se 
réjouir  en  ce  glorieux  unniverHaire  du  24  fév.  1892. 

Votre  jubilé  sacordotul  en  effet  est  une  fôto  pour  toute  l'E- 
glise du  Canada  dont  vous  êtes  une  des  plus  pures  gloires.  Vouh 
avez  pendant  toute  votre  carrière  sacerdotale  professé  un  grand 
dévouement  pour  l'ordre  do  Sto-Ursule  ainsi  que  notre  re- 
gretté Père  Lemoine,  votre  saint  ami  ;  aussi  toutes  les  filles 
d'Angèle  s'unissent-elles  aujourd'hui  pour  vous  offt'ir  avec  leurs 
liincères  félicitations  l'hommage  de  leur  vénération  et  de  leur  pro- 
fonde gratitude.  C'est  le  cœur  rempli  d'une  sainte  émotion  quo 
les  Ursuljnes  remercient  Dieu  de  toutes  les  grâces  qu'il  a  déver- 
sées sur  vous  pendant  ces  cinquante  années  d'un  ministère  si  labo- 
rieux ot  si  fécond  en  œuvreu  de  zèle  et  do  salut. 

Nous  prions  notre  Vénérable  Mère  Marie  de  l'Incarnation, 
dont  vous  avez  si  bien  compr-is  les  œuvres,  d'obtenir  à  nos  Sœurs 
•des  Trois-Rivières  le  grand  bonheur  de  profiter  encore  bien  long- 
temps de  votre  direction  éclairée. 

Puisse,  Monseigneur,  notre  filial  attachement  et  notre  sincè- 
re reconnaisssance  appeler  sur  la  fin  de  votre  vie  toutes  les  béné- 
dictions du  ciel.  Ce  t  le  vœu  le  plus  ardent  dos  Crsulines  do 
-Québec  et  en  particulier  do  colle  qui  a  l'honneur  de  se  dire  " 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  respectueuse  servante, 

Sr  M.  DE  L'AssoMpriox,  E.  U.  Supre. 


MONASTÈRE   DES   URSULINES    DU    S.   0. 

Waterville,  Me,  17  février  1892. 

Monseigneur  et  '-énéré  Père, — La  faible  voix  de  vos  enfants 
^e  Waterville  serait  perdue  dans  le  graol  concort  d'hommages  et 
■de  félicitations,  qui,  au  24  fév.  prochain,  s'élèvera  de  tous  les 
points  de  la  Puissance  du  Canada,  et  même  de  la  grande  Eépublique 
Américaine,  à  l'occasion  de  vos  noces  sacerdotales.    Nous  devan- 
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ions donc  ce  jonr  Bolonnel,  et  nous  venons  dès  aujourd'hui,  vone 
offrir  nos  humbles  vœux. 

Ad  multos  annos,  paix,  santë,  bonheur  à  notre  vénërë  Pôro  I 
Honneur  à  l'illnstro  jubilaire  que   Romu  même   honore,  et 
que  tous  accliinneot  avec  bonheur.  Ici,  comme  au  vieux    monas- 
tère, où  s'<?tcndont  les  rameaux  bienfaisants  do  votre  "  OUviflî  " 
chdri,  ici,  dis-je,  vous  fîtes  béni,  vous  êtes  aimé. 

Favorisées  pendant  de  longues  années  do  la  plus  ».ouce  des 
paternités,  laissez-nous  vous  dire  un  filial  merci.  Que  votre  main 
sacrée  nous  bénise,  que  votre  prière  assure  à  notre  famille  re- 
ligieuse les  fruits  précieux  do  l'Olivier  :  "  Paix  et  dilection,  "  et 
que  votre  cœur  de  Père  accueille  avec  bonté  l'hommage  de  notre 
illiai  amour. 

Dans  les  sentiments  d'une  profonde  vénéra  iou, 
Monseigneur, 

Vos  enfants  bien  dévouées 

Les  Ursulinis  de  Wuterville. 


BI0NA8TÈRE  DES   UUSCL.NES  DU  :<.  C, 

Stanstond,  22  fév.  1802. 
Excellence, 

L'ange  gardien  du  cher  monastère  do.^  Trois-Rivières  a  dai- 
gné faire  connaître  aux  Ursuliiies  des  Cantons  de  l'Est  l'heureux 
événement  de  vos  glorieuses  Noeea  d'or.  Nous  nous  unissons  avec 
bonheur  au  concert  do  vœux  et  do  félicitations  qui  do  toutes  parts 
acclame  l'cinnéc  jubilaire  de  votre  vie  sacerdotale. 

Des  vois  Autorisées  et  plus  couipé tentes  que  les  nôttus  vont 
célébrer,  «îoiireigneur.  les  qualités  éminent'"':?,,  les  hautes  vertus 
qui  vous  distinguent,  les  bienfaits  nombreux  et  signalés  dont  la 
ville  et  le  monastère  des  Trois-Rivières  ont  surtout  été  le  rh^rtlre 
et  qui  provoquent  aujourd'hui  de  si  brillantes  démonstrations. 

Pour  nous,  hti.nbles  missionnaires  du  Sacré-Cœur  de  Stans- 
tcad,  nous  nous  pvvrmettrons  de  vous  oflFrir  nos  très  respectueux 
hommages  et  do  vous  assurer,  Monseigneur,  que  les  quinze  mem- 
bres qui  comjiosent  le  losaire  vivant  de  notre  petite  famille  reli- 
gieuse ont  présenté  au  Cœur  de  Notre  Soigneur,  à  vos  intentions, 
une  neavaino  do  bonnes  œuvres,  do  sacrifices,  d'actions  de  grâces  ; 
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quant  à  celles  parmi  nous  qui  ont  eu  l'honneur  de  vous  connaître 
personnellement  et  d'apprécier  lea  bontés  toutes  paternelles  pro- 
diguées aux  divers  membres  de  leur  famille,  elles  no  se  conten- 
teront pas  de  cette  neuvaine  de  prières  mnis  leurs  cœars  recon- 
naissants y  ajouteront  une  octave  solennelle  afin  de  donner  libro 
esaor  aux  élans  de  leur  vive  gratitude. 

Oh  !  depuis  le  jour  raille  fois  heureux  où  le  pouvoir  vous  a 
été  donné  d'appeler  le  ciel  Hur  la  terre  au  saint  sacrifice,  que  de 
griices  n'avez-vous  pas  reçues  pour  notre  pays,  nos  familles,  les 
comaiunauté.s  religieuses,  surtout  l'ordre  l>éni  de  Ste-Ursule,  que 
n'obtiendrez- vous  pas  à  l'avenir.  Monseigneur,  vous,  maintenant 
jubilaire,  vétéran  danu  la  hiérarchie  sacerdotale  1 

Votre  cœur  d'apôtre  qui  connaît  si  bien  les  besoins  nombreux 
d'une  communauté  naissante,  s'intéressera  vivement  on  notre 
faveur,  nous  l'espérons.  Aux  grandes  solennités  du  24  et  du  25 
daignez  bénir  celles  qui  sont  si  heureuses  de  vous  présenter  en 
ce  jour  leurs  hommages  respectueux. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc, 

Sr  m.  de  l'Imm.  Conception,  Supre. 


'I' 


lïOTEL-DIEr:    DU  PRÉCIEUX-SANG 

Québec,  23  février  1892. 

Monseigneur, — Déjà  la  cité  trifiavieune  est  en  liesse — c'eit 
son  droit— mais  elle  ue  sera  pas  seule  à  se  réjouir  pendant  les 
grandes  solennités  de  vos  N'ocES  d'or.  De  tous  les  points  de  la 
Puissance — do  l'étranger  mf^me— s'élève  un  majestueux  concert 
ùc  cordiales  félicitations  et  d'hommages  \e^  mieux  mérités  ;  ravis- 
sante haAmoiiie,  dont  les  uotef.  :-.aave:i  et  les  mélodieux  échos  vont 
reton-'ir  doucomcut  .lU  milieu  do  votre  excellent  cœur. 

Quant  à  nous,  unies  par  les  lieiw  d'une  amitit  séculaire  à  vos 
filles  do  prélilectioii,  les  Eivérendes  Mères  Ursulincs,  nous  ne 
saurions  manquer  de  prendre  part  àleui  bonheur;  et,  saluant 
avec  allégros>ie  le'  ciinquantjèvie  anniv^eiisai  ^e  de  votre  ordi- 
nation SACERDOTALE,  nous  vcnoiis  mêler  notre  humble  voix  à< 
lant  de  voix  aimées  pour  vous  offrir  le  respectueux  hommage  de 
nos  félicitations  et  de  nos  vœu;:. 

Oui,  VÉNÉRÉ  jUBiLAi'iE,  uous  VOUS  félîcitous  Cordialement 
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•de  Tudmirablo  carrière  que  vous  uvez  fournie  dans  le  temple  du 
Seigneur,  et  de  raboudante  moisson  dont  vous  avez  enrichi  lest 
greniers  du  Père  céleste,  pendant  un  demi-slùcle  de  labeurs  spiri- 
tuels ;  mais  laissant  à  d'autres  ^j^ms  dignes  le  soin  de  rappeler  vos 
nobles  exploits  dans  la  milice  du  sanctuaire,  nous  nous  contentons, 
en  cette  heureuse  circonstance,  de  soulever,  à  l'ombre  du  cloître, 
un  coin  du  voile  qui  dérobe  à  la  terre  la  gloire  immense  réservée 
par  le  Père  des  Pauvres  et  l'Epoux  des  Vierges  à  son  ministre 
fidèle,  pour  le  dévouement  généreux  avec  lequel,  depuis  35  ans, 
il  s'applique  à  la  sanctification  des  âmes  qui  lui  sont  confiées. 

Que  son  ti'ône  est  élevé  dans  les  cieux  et  comme  il  resplendit 
aux  rayons  de  la  lumière  divine  !  Comme  elle  brille  d'un  radieux 
4clat,  la  couronne  de  fin  or  qui  doit  ceindre  uu  jour  son  front 
vénérable,  lorsque — bien  entendu — les  diamants  et  les  Perles 
y  auront  été  enchâssés  !...  Comme  elle  rayonne  surtout,  Monsei- 
gneur, dans  le  livre  de  vie,  cette  longue  et  sublime  page  de 
votre  glorieuse  existence!...  Quels  trésors  démérites  inscrits  à 
votre  "  Avoir  "  !  Quelle  rémunéraiion  vous  est  accordée  pour 
votre  charité  miséricordieuse  à  l'égard  des  membres  80ufi"rants  de 
notre  bon  Sauveur,  dont  les  uns  vous  doivent  leur  salut  éternel; 
et  les  autres,  leur  retour  à  r>ien,  ou  leur  constance  dans  la  prati  • 
que  de  la  vertu  !...  pour  tant  de  jeunes  âmes  qui,  grâce  à  votre  pa- 
ternelle direction  ont  répandu  et  répandent  actuellement,  dans  le 
inonde,  la  bonne  odeur  de  Jésiis-Christl...  pour  tant  d'autres  que 
vous  avez  conduites,  par  la  main,  dan-,  .es  sentiers  de  l'innocence, 
jusqu'au  ^'  jardin  fermé  "  de  l'Epoux  céleste  !... enfin  pour  celles 
si  nombreuses  encore  qui,  suivant  déjà  ''  V Agneau  immaculv  " 
glorifient  votre  noiu  parmi  les  chœurs  angéliques,  proclamant 
avec  reconnaissance  qu'elles  vous  doivent  le  bonheur  ineffable 
dont  elles  sont  inondées  là  haut,  ei  s'unissent  à  leurs  sœurs  de  la 
terre,  pour  solliciter  en  votre  faveur  les  précio'ises  bénédictions 
du  ciel  ! 

Permettez,  s'il  vous  plait  que,  mêlant  nos  voix  à  ce  concert 
virginal,  nous  vous  redisions  avec  nos  chèivs  Mères  Ursulines  : 

Jtecevez,  Monî«oigneur,  nos  vœux  et  nos  hommages  : 
Vivez  longtemps,  heureux  d'un  bonheur  sans  nuages  I 
Et,  qu'en  vous  différant  le  bonheur  éternel, 
Dieu  vous  donne  ici-bas,  un  avant-goût  du  ciel  ! 
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Oui,  Monseigneur,  vivez  heureux  et  bien  longtemps  encore^ 
pour  le  bonheur  de  ceux  qui  vous  aiment,  pour  la  consolatioa  de 
la  saiute  Eglise,  pour  lu  gloire  du  clergé  et  l'honneur  de  notre 
patrie. 

Daignez  agréer  l'hommage  de  ces  humbles  vœux  et  celui 
de  la  profonde  vénération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  etc» 

Sr  Ste-Barbb,  3upre. 


CONGRÉGATION   DE  NOTRE-DAME, 

Montréal,  Maison  Mère,  22  février  1892. 

Monseigneur, 

Veuillez  me  permettre  de  voua  offrir  à  l'occasion  du  glorieux 
anniversaire  de  votre  jubilé  sacerdotal,  l'hommage  de  notre  pro- 
fond respect  et  celui  de  nos  sincères  félicitations. 

Bien  que  nous  ayons  chargé  notre  Père  Chapelain  de  voua, 
présenter  les  vœux  que  nous  formons  pour  votre  bonheur  et  pour 
la  prolongation  de  votre  précieuse  existence,  nous  avons  voulu 
cependant,  nous  accorder  la  jouissance  de  vous  les  exprimer 
nous-mêmes. 

Daignez  les  agréer,  Monseigneur,  et  croire  aux  sentiments 
de  vénération  profonde  de  celle  qui  a  l'honneur  de  se  souscrire 

Votre  très  humble  servante, 

Sr  St- Jean-Baptiste,  Supre  Génér. 


Le  fil  télégraphique  nous  apportait  d'au-deli  des  Montagnes 
Eocheuses  les  "  Hommages  filials,  glorieuses  félicitations  et  vœux 
du  cœur  "  rouges  et  or  "  de 

Sr  Catherine  Aurélie  du  P.  S, 

Ses  dignes  filles,  de  leur  cloître  de  St-Hyaointhe,  adressaient 
au  vénérable  jubilaire  l'acrostiche  qui  suit  délicatement  et 
habilement  enluminé. 
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50 

VIVE  LE  SANG  DE  JESUS  I 

A  Son  Excellence  Mgr  Chs-Ol.  Caron,  Vicaire  Général, 
Protonolairo  Apostolique. 

îzSocES  d'or,  fête  d'un  automne 
Où  les  fruits  ont  gardé  leurs  fleurs, 
^'ombien  digne  de  la  couronne 
Mat  ce  noble  front  qui  rayonne 
Wur  l'Eglise  et  sur  tant  de  cœurs  ! 

tdjieu  l'a  fait  grand  !  Dieu  l'a  fait  prêtre  ! 
On  le  nomme  l'ami  du  Maître  : 
Wien  de  plus  n'éblouit  ses  yeux  ; 

**a  vie,  humble  et  mo;leste  étoile, 
►  voulu  rester  sous  un  voile 
Oomme  un  astre  fait  pour  les  cieux  !... 
feintendez-vous  ?  Eoiue  en  est  fière, 
Worao  illustre  cette  carrière 
Wun  vétéran  du  sanctuaire, 
Olivier  distillant  la  paix  I 
•^ous  ceux  que  sos  bontés  et  leur  reconnaissaoce 
l>ttachent  à  ce  cœur  qu'on  n'épuiso  jamais, 
t*'âme  qui  s'abreuve  de  sa  surabondance, 
Mlève  au  Sang  du  Christ  un  voeu  plein  d'espérance  : 
"^ang  divin,  garde-le  :  ses  jours  sont  des  bienfaits  !  " 

Monastère  du  Précieux-Sang, 

St-Hyacinthe,  24  février  1892. 


HoTEL-DlEU  DE  SaINT   JoSEPII 

Montréal,  21  fév.  1892. 

Monseigneur, — Aux  hommages  qui  vous  arrivent  de  toutes 
p  vis,  à  l'occasion  si  solennelle  de  vos  noces  d'or,  veuillez  per- 
mettre aux  religieuses  hospitalières  do  Saint-Joseph  de  venir 
aujourd'hui  joindre  l'humble  tribut  des  vœux  et  des  souhaits  que 
leur  inspire  la  plus  haute  estime  pour  vos  vertus  et  votre  mérite , 


—  116  — 


I ., . 


•comme  la  plue  juste  reconnaissance  pour  les  bienfaits  dont  vou 
«'avez  cessé  de  combler  jusqu'à  ce  jour  les  dignes  Ursulines 
auxquelles  nous  unissent  les  liens  de  la  plus  religieuse  affection. 
Cinquante  ans,  ministre  du  Seigneur,  quel  blason  honorable, 
•et  combien  ce  nombre  renferme  des  mystères  infinis  de  giâces  1.. 
En  effet,  depuis  le  jour  béni  ou  le  Prélat  consécrateur  prononça 
sur  vous  ces  paroles  solennelles  :  "  Vous  êtes  piètre  à  jamais  !  " 
•que  de  bienfaits  n'avez  vous  pas  opérés  dans  les  âmes  confiées  à 
vos  soins  !  que  d'œuvres  grandes  et  saintes  entreprises  et  ache- 
vées pour  la  gloirj  de  Dieu  ! 

En  repassant  tant  et  de  si  sublimes  choses.  Monseigneur  le 
le  Grand  Vicaire,  vous  nous  permettrez  donc  de  redire  avec  tous 
ceux  qui  vous  entoureront  au  jour  heureux  du  cinquantième  an- 
niversaire de  votre  sacerdoce,  le  cantique  do  l'actioQ  de  grâces 
pour  remercier  le  Seigneur  d'avoir  réservé  une  si  belle  carrière  ^ 
•celui  qui  l'a  si  noblement  employée. 

Puisse  ce  Dieu  ni  bon  qui  a  réjoui  votre  jeunesse  vouloir 
bien  répandre  sur  votre  vieillesse  le  baume  de  ses  consolations  les 
plus  suaves,  et  vous  accorder  encore  de  nombreuses  années  pour 
faire  le  bien  selon  vos  désirs  I  Tels  sont  les  vœux  que  nous  for- 
mons pour  vous.  Monseigneur  le  Grand  Vicaire,  et  que  nous  pré- 
sentons à  Jésus  et  à  Marie  dans  toute  la  ferveur  de  nos  âmes  au 
jour  mémorable  de  vus  noces  d'or. 

^ous  osons  en  retour  solliciter  de  votre  charité  bienveillante, 
un  souvenir  au  saint  autel  ponr  toas  les  intérêts  spirituels  et  tem- 
porels de  notre  communauté,  mais,  spécialement  en  faveur  de 
celle  qui  se  souscrit,  avec  les  sentiments  de  la  plus  profonde  vé- 
nération etc. 

Sa  BoNNEAU,  Supre. 


Monseigneur, - 


ASILE   DU   BON   PASTEUR. 

Québec,  21  février  1892. 

-Un  concert  immense  de  lélicitations  retentit 
auprès  de  vous.  C'est  le  méiite  reconnu  et  proclamé  d'abord  au 
centre  du  monde  catholique,  puis  chanté  et  célébré  d  l'envi  par 
ceux  qui  ont  été  les  heureux  objets  de  votre  zèle. 

Celles  de  nos  sœurs  qui  ont  eu  l'av'antage  do  résider  à  Cham- 
plain,  sjivent  apprécier  votre  dévouement,  votre  churité.  Toutass, 
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Tious  nous  réjouissons  de  l'honneur  qui  vous  en  revient,  Monsei- 
gneur, honneur  qui  rejaillit  aussi  sur  notre  cher  Canada. 

A  cette  fête  du  mérite,  s'enjoint  une  autre  que  la  reconnai»- 
'inco  inspire.  Nous  voulons  parler  des  réjouissances  solennelles 
à  l'occasion  de  votre  jubilé  sacerdotal.  Qu'elles  sont  belles  au  ciel 
et  sur  la  terre,  les  cinquante  années  du  luînistr*  de  Jésus-Christ 
Que  de  labeurs,  que  de  sacrifices  elles  lui  ont  coûtés  I  Mais  aussi 
que  d'heures  précieuses  au  pied  des  saints  autel<»,  en  face  de  la 
sainte  victime  !  Ce  bonheur,  ces  sacrifices  ont  été  les  vôtres.  Mon- 
seigneur. Les  Anges  ont  tout  compté,  ils  ont  aussi  préparé  la  ré- 
compense. 

Et  pourtant,  la  récompense,  tious  la  voulons  plus  belle  enco«» 
re  par  la  prolongation  d'une  vie  dont  chaque  instant  est  si  pré- 
cieux. 

Pour  le  bonheur  de  cette  famille  religieuse  confiée  à  votre 
eoUicitude  nous  souhaitons  voir  votre  carrière  sacenJotale  se  con- 
tinuer longtemps  encore  au  milieu  de  ces  joies  de  l'âme,  de  cette 
douce  paix  qui  forme  votre  apanage  ici- bas. 

C'est  en  redisant  au  Ciel  notre  plus  fervente  prière  que  je  m^ 
souscris  etc. 

Sr  m.  de  St-Lguis,  Supre  Uenle. 


Les  religieuses  du  Couvent  de  Charaplain  présentent  aussi 
leurs  félicitations  et  elles  ajoutent  :  "  Ah  !  que  de  bien  vous  avez 
l'ait  depuis  cinquante  ans  !  Pour  notre  part,  nous  nous  applaudis- 
sons d'avoir  plus  d'une  fois  trouvé  eu  vous,  Monseigneur,  un  bien- 
faiteur, un  père  dévoué  :  nous  n'avons  qu'à  nous  confondre  en 
sentiments  d'humble  reconnaissance  et  à  laisser  notre  prière  par- 
ler seule.  Puisse-t-elle  obtenir  à  votre  âme  une  douce  contiuuatiou 
<io  paix  et  do  joies  ;  puisse-t-elle  appeler  d'abondantes  bénédic- 
tions sur  votre  route  d'ici-bas  que  nous  souhaitons  longue  encore 
et  toujours  heureusj.  " 

Da  cher  Béthanio  d'Ottawa  où  les  Adoratrices  du  Précieux 
8ang  ont  dressé  une   tente  venait  aussi   de   tilials  hommages  : 
''  Avec  nos  bien  aimées  Mères  Ursulinos  qui  vous  entourent  et 
qui  sont  v^otre  gloire,  avec  notre  vénérée  Mère  Foiulatrlco  qui 
vous  porie  une  si  haute  estime  et  entièrement  unies  à  toates  le» 
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Vierges  du  Précicuz-Sung  qui  aiment  aussi  à  se  dire  vcs  enfants^ 
cous  vous  offrons,  Monseigneur  et  digue  Père,  avec  nos  Bineères- 
félicitations,  le  filial  hommage  do  notre  profonde  vénération  et 
de  nos  vœux  ardents. 

C'est  par  le  Sang  do  Jésus,  dont  la  voix  élève  au  Ciel  une 
toute  puissante  prière,  que  nous  sollicitons  pour  vous,  Pèie  véné> 
ré,  encore  de  belles  et  nombreuse»  années,  encore  de  plus  précieu- 
ses  faveurs  et  la  réalisation  de  tous  les  pieux  désirj  du  votie  cœur 
de  prêtre,  d'apôtre  et  de  père  des  âmes. 

Qie  ce  Sang  divin  dont  vous  goûtez,  depuis  un  demi-siècle, 
les  suaves  délices,  vous  soit  de  plus  en  plus  enivrant  I..." 


Du  monastère  du  Pi  écieuxSang,  Toronto,  les  accents  ne  sont 
pas  moins  sincères  et  ponr  être  exprimés  dans  la  langue  de  Sha- 
kespeare, ils  n'en  vont  pas  moins  au  cœur  : 

Venerated  and  very  dear  Father.-  —I  havo  been  wondering  if 
I  sbould  dare  intrude  araong  the  many  Trhoso  hearts  and  lips 
re-echo  again  and  ngain,  warm  and  hearty  congratulations  on  the 
joyoui  occasion  ofyour  "golden  jubilee.  "  Filial  affection  and 
gratitude  havo  gained  the  victory  and  I  permit  myself  the  hap- 
piness  of  offoriog  you  the  sincère  and  heartfelt  grootings  of  our 
little  communit}'  hère.  Yes  !  very  dear  Father,  our  good  Sisters 
hère  unité  in  spirit  with  the  many  friends  who  shall  throng 
around  you  in  thls  glad  feast  and  with  you  God's  most  precious 
gifts  and  grâces.  la  the  golden  chalico  of  the  Hoart  of  Jésus,  you 
will  find  the  fcatal  bouquet  whi^h  loving  hands  Icave  theru  for 
you.  Our  offering  is  eutirely  spiritual  formed  of  the  llovyars  of 
praj'er  and  sacrifice,  but,  broathiûg  the  sweet  porfume  of  that 
divine  blood  which  shall  evor  be  tho  pledgo  of  our  constant  re- 
«lembrance  of  you.  Poor  of  ourse!  vos  but  euriehod  with  the  trea- 
sures  of  that  sarao  dear  BlooJ,  we  promise  you  that  which  is 
most  precious  to  us  onearth  :  "  Iloly  Communion.  "  Yes  !  our 
communion  of  the  2-l:th  sh.ill  bo  offored  on  your  behalf,  anl  whilo 
we  possess  our  dear  Lord  in  our  heaits,  we  shall  huiroiy  plead 
with  him  to  grant  you  overy  née  led  grâce,  but,  above  ail,  that 
your  long  and  holy  uinislry  beariiig  tho  irapress  of  the  Blood  of 
Jésus,  may  merit  you  a  golden  crown  to  bo  worn  for  an  etemal 
jubilee.  May  the  Blood  of  Jésus  be  the  sweet  pledgo  of  our  cons- 
tant, grateful  remembranco  of  you  ! 

Sr  Mary  Teresa,  L.  P.  S. 
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La  II.  Mère  Supérieure  de  rbûpital  St-Ëusèbe  do  Joliotte 
«5crit  à  Mgr,  qu'elle  apprécie  lu  i\He  qu'on'lui  préj>aro  :  "  Je  vous 
dois  tant  ainsi  que  ma  chère  r  •tmiinautë  !  Je  crois  plus  que  ja- 
mais à  la  sagesse  de  la  Cour  Hivxiitme,  qui  a  reconnu  xoâ  mérites 
et  vous  en  donne  un  témoignage  public.  Si  je  ne  craignais  d'être 
égoïste,  je  vous  souhaiterais  encore  de  nombrep-es  années  pour  le 
bien,  la  consolation  et  la  joie  de  ceux  qui  vous  entourent,  mais  je 
tiais  combien  ardemment  vous  soupirez  après  les  années  étemelles* 

"  Monseigneur  ou  plutôt  mon  Père,  car  ce  dernier  titre  répond 
mieux  aux  sentiments  de  mon  cœur,  je  voudrais  pouvoiv  ici  re- 
*)as8er  un  à  un  tous  les  services  que  vous  m'avez  rendus,  tous  les 
bienfaits  dont  vous  m'avez  comblée,  mais  je  le  sais,  tous  vos  ins- 
tants sont  précieux,  et  vous  ne  pouvez  accoider  un  long  temps  à 
chacun  de  vos  amis  et  de  vos  obligés.  Je  me  contenterai  de  vous 
dire  que  je  n'ai  rien  oublié  et  que  j'aurai  pour  vous  une  reconnais, 
sance  éternelle.  " 


lery. 


L'envoi  qui  suit  vient  du  Couvent  de  Jésus-Marie   de  SiU 

A  Mon  bien  aimé  Père, 

Chs  Ol.  Caron  p.  a.  Vie airk  Général 

à  l'ov-oasion  de  ses  noces  d'or 

24  février  lSr>Z. 


S. 


Cinquante  ans  aujourd'hui,  sur  une  mer  immense, 
Un  frêle  esquif  paré  s'abandonnait  aux  flots  ; 
La  voile  s'ondoyait,  et  la  brise  en  silence 
Le  poussait  doucement  sur  l'abîme  des  eaux. 

Il  partait  confiant  dans  son  heureuse  étoile 
Bien  qu'il  sût  que  la  vague  a  d'étranges  fureurs  ; 
Que  sonvent  l'at^uilon  déchirerait  sa  voile, 
Que  ce  voyage  enfin  aurait  rudes  labeurs  I 
LongtC'  ps  il  navigua  sur  la  mer  orageuse  I... 
Souvent  des  jours  mauvais...  parfois  un  ciel  serein,. 
Et  poursuivant  toujours,  cette  Nef  courag  use 
Cherchait  les  naufragés  tmi  gémissaient  en  vair. 
Elle  abordait  parfois  quelque  triste  rivage, 
Portant  à  qui  souffrait  le  baume  qui  guérit, 
Puis  reprenant  le  cours  d'un  périlleux  voyage. 
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Elle  disait  :  Voguons  !  l'iiorizon  me  Hourit. 
En  la  voyant  cingler  toujoun»  alerte  et  fière 
On  saluait  sa  Voile  et  son  blano  pavillon, 
Disant  :  Kespect  1  Amour  I  à  la  noble  CRoisiias 
Qui  poursuit  vaillamment  une  sainte  mit*e)ion. 

Cinquante  ans  ont  passé,   puis  la  nef  intrépide 
Sous  un  ciel  rayonnant,  réparait  dans  le  port, 
Et  l'écho  porte  au  loin  sur  la  plaine  liquide, 
Le  chant  du  Sacerdoce  avec  son  doux  accord  !... 


Ma  voix  chante  bien  haut,  tendre  ot.  vénéré  Père, 
Tes  sublimes  travaux,  ton  noble  dévouement  ! 
Poursuis  encore  le  cours  do  ta  belle  carrière, 
C'est  le  plus  cher  d'sir  de  ton  heureuse  enfant. 
Honneur  !  Respect  1  Amour  1  Au  ciel  reconnaissance  ! 
Voilà  l'hymne  pieux,  qu'entonne  avec  transport. 
Sous  les  sacrés  parvis  mon  cœur  plein  d'espérance, 
iJoN  Père,  en  saluant  tes  belles  noces  d'ur  I  I  I 

M.  St-Olivier  R.  de  J.  M. 


Bfib 


Ce  chant  filial  était  accompagné  d'un  riche  bouquet  spiri- 
tuel :  le  chiffre  50  brille  au  pied  d'un  calice,  et  de  blanches  colombes 
chantent  que  sur  les  ailes  de  la  reconnaissance,  la  prière  monte 
au  ciel  ;  d'une  corne  d'abjudance  renversée  s'échappent  de  timides 
violettes  qui  vont  se  mêler  aux  épis  de  blé  qui  entourent  le  calice. 

Tout  ce  travail  est  artistiquement  fait  et  cet  hommage  res- 
pectueux a  cauPri  un  vrai  plaisir  du  cœur  au  digne  jubilaire  qui 
n'a  pas  lu  sans  émotion  les  noms  do  ses  enfants  spirituelles,  Sr  St. 
Edmond,  Sr  Sle-Joséphino  (Angleterre),  Sr  Ste-Angèle  et  Sr  St- 
Olivier  (Slilery),  jeunes  vierges  qu'il  a  dirigées  naguère  vers  le 
doux  oasis  où  elles  louent  aujour  l'hui  les  bienfaits  du  bon  Dieu  et 
la  tendi  osse  d'un  bon  Père. 

Les  anciennes  élôvecj  viennent  à  leur  tour  féliciter  leur  père, 
l'une  d'elles  s'exprime  iiinsi.  "  Combien  de  religieuses  dans  les 
nombreuses  communautés  de  notre  cher  Canada,  vous  doivent 
leur  vocation  comme  votre  enfant  du  Pensionnat  d'autrefois.  " 
Elle  dit  vrai,  cette  ù.me  reconnaissante,  et  ce  sera  toujours  un 
des  grands  mérites  de  Mgr  le  Grand-Vicaire  d'avoir  su  discerner 
et  <lirigor  vers  les  communautés  religieuses  do  nombreuses  et  so- 
lides vocations. 
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Une  autro  fuit  aassi  parvenir  à  Mgr  le  cri  do  sa  reconnais* 
ce  :  "  Votre  Alice,  dont  la  fa'.ble  voix  n'aurait  pu  so  faire  enten- 
dre au  milieu  des  solennelles  réjouisi^ancos  de  ces  jours  de  fISte, 
il  dft  attendre  un  moment  plus  calme  pour  vous  offrir  ses  sincôres 
et  joyeuses  félicitations,  à  roccnsion  do  votre  jubild  nacerdotal  et 
de  rëminento  charge  do  Protonotairo  Apostolique  dont  le  Sou- 
verain Pontife  a  bien  voulu  vous  honorer. 

"  Dieu  8oit  loué  pour  les  infinies  délicatesses  dont  il  uso 
envers  notre  Père  !  Je  l'en  remercie  et  le  prie  de  toujours  répan- 
dre sur  ce  Père  aimé  ses  plus  abondantes  bénédictions.  Soyez 
heureux  longtemps  et  toujourn  I  C'est  le  vœu,  Mgr,  de  colle  qui, 
avec  respect  et  ffiection,  aime  à  so  dire  votre  enfant.  " 

Alice  Frioon. 


Terminons  ces  citations  par  ces  lignes  affectueuses  d'une 
enfant  absente  mais  toujours  reconnaissitnte  : 

Monseigneur, — Merci  pour  vos  bons  conseils  et  pour  votre  pa- 
ternelle direction  dans  le  bien,  ma  joie  serait  à  son  comble  si  je 
pouvais  être  au  nombre  des  heureuses  élèves  qui  vous  feront  leurs 
souhaits  de  vive  voix  ;  mais  la  volonté  do  Dieu  est  là,  puisqu'il 
Hi'a  fait  qnlUor  trop  tôt  mon  cher  Pensionnat,  où  j'ai  passé  do  si 
beaux  jours.  Reviendront-ils  ?... 

£mmâ  p.  Mayrand, 

Lowell. 


La  famille  s'unit  aussi  à  ce  concert  de  jubilation,  et  de  Mani- 
toba,  de  Sherbrooke,  de  Louiseville,  do  St-Léon  et  du  Séminaire 
de  St-Sulpice,  neveux  et  nièces  redisent  à  un  oncle  aimé  que  leurs 
respectueux  sentiments  d'aifection  à  soc  égard  ne  peuvent  être 
surpassés  que  par  leur  reconnaissance  envers  Dieu  qui  leur  donne 
de  voir  un  si  beau  jour. 
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L'Etat  prend  part  aux  Fêtes  Trifluviennes. 
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PRÈS  avoir  inscrit  sur  ces  pages,  les  témoignagOHdes 
dignitaires  ecclésiastiques  et  des  communautés  reli- 
gieuses, recueillons  les  félicitations  de  nos  premiers 
hommes  d'Etat  et  celles  des  nombreux  amis  qui 
viennent  mêler  aux  sons  joyeux  des  noces  d'or  et 
d'argent,  la  no^e  non  moins  argentine  des  vœux  du 


cœur. 

Son  Honneur  le  liieutenant-Gouvernour    A.  R  Angers  offre 

à  Sa  Grandeur  Mgr  Laflèche  un  magnifique  crucifix,  et  présente 

^  Mgr  Caron  un  riche  volume  intitulé  :    La  vie   de  Charlemagne 

par  Léon   Vétault,  hommage  délicat  d'un  ami  des  lettres  à  sou 

ancien  professeu,"  de  rhétorique. 

Honneur  au  maître  qui  i»ait  former  de  tels  disciples  !  Gloire 
à  l'élève  qui,  guidé  par  la  religion  et  le  patriotisme,  parvenu  au 
plus  haut  degré  de  l'échelle  sociale  de  son  pays,  fidèle  toujours  à 
sa  noble  devise,  "  Par  droicts  chemins,  "  peut  regarder  fièrement 
en  arrière  et  voir  avec  booheur,  dans  le  lointain,  au  début  de  lu 
route,  les  premiers  jalons  qu'il  a  plantés  dans  son  adolescence. 


Le  second  sur  cette  liste  est  l'hon.  J.  J.  Boss,  Président  du 
Sénat.  Sa  dépêche  télégraphique  du  25  fév.  adressée  d'Ottawa  à 
M.  le  Chancelier  J.  F.  Béland,  dit  :  "  Veuillez  présenter  à  Sa 
"  Grandeur  Mgr  Laflèche  et  à  Mgr  Caron  mes  plus  sincères  féli- 
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*'  citatioDM  et  l'oxproBsion  de  nijs  plus  respectueux  hommages,  à 
^'  roooasion  des  f<6tes  qui  se  célèbrent  aujourd'hui.  " 

J.  J.  Rosi. 


Il  nous  fait  plaisir  de  rencontrer  ici  le  nom  toujours  aimé 
;aux  Trois-Hivières  de  Son  Honneur  le  Juge  Malhiot  : 

Aylmer,  18  février  1892. 

Roy.  M,  S.  RiiEAULT,  Chanoine, 

Rév.  Monsieur, — ^J'espérais  me  rendre  aux  Ti  ois-Rivières 
pour  présenter  mes  hommages  et  mes  félicitations  à  Sa  Gran- 
deur, Mgr  l'Ëvêque  des  Trois  Rivières,  à  l'occasion  du  25ièrae 
anniversaire  de  sa  consécration  épiscopalo,  et  comme  ancien  dio- 
césain de  Sa  Grandeur  prendre  part  aux  fêtes  qui  se  préparent 
à  cette  occasion,  mais  j'en  suis  empêché  à  mon  grand  regret,  par 
des  circonstances  incontrôlables. 

Je  vous  prie  donc  d'exprimer  de  ma  part  à  S.  G.  combien  je 
suis  heureux  de  la  voir  arrivée  à  sa  25ième  année  d'épiscopat  en  aus- 
si bonne  santé,  et  avec  toute  la  vigueur  intellectuelle  et  physique 
qui  a  marqué  sa  longue  et  utile  carrière. 

Les  privations,  les  peines,  la  maladie,  l'adversité  et  les  tem- 
pêtes déchainées  contre  lui,  n'ont  pu  abattre  ce  caractère  retrem- 
pé dans  les  solitudes  du  Nord-Ouest.  Comme  un  chêne,  il  est  res- 
té droit,  et  maintenant,  après  vingt-cinq  années  d'épiscopat,  il 
peut  contempler,  d'un  œil  serein,  les  œuvres  qu'il  a  accomplies  et 
qui  ne  sont  attestées  qu'en  partie  par  les  monuments  religieux 
élevés  depuis  un  quart  de  siôsle  dans  sa  ville  épiscopale. 

Je  vous  prie  aussi  de  verser  pour  moi  le  montant  du  chèque 
ci-inclus,  pour  ma  contribution  à  l'achat  d'un  souvenir  ou  à  la 
formation  d'uae  bourse  pour  Ça  Grandeur, 

Veuillez  agréer  etc. 

H.  G.  Malhiot. 


L'Hon.  M.  Gédéon  Ouimet,  Québec,  s'adressantà  Mgr  La- 
flèche,  télégraphie  :  "  Acceptez  mes  hommages  et  tous  mes  sou- 
^*  haits  de  bonheur.  " 
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Sir  Ucctor  Langcvin,  privé  de  pi'ci:di*e  pari  à  och  fûtes  [yar 
un  deuil  de  famille,  en  fhiennt  ap;réer  ses  excuses  ii  M.  le  Secrétai- 
re du  comité  d'organibation  écrivait  :  "  J'aurais  été  heureux,  non- 
"  teulemeiit  comme  député  des  Trois-Bivièrcs,  mais  comme  cana- 
"  dicn  de  me  trouver  aux  Trois-Rivièrep,  en  cette  occasion.  Quoi- 
"  que  éloigné,  je  ne  manquerai  pas,  Boycz-cn  sûr,  de  joindre  mes 
"  prières  à  colles  de  tous  ceux  qui  seront  réunis  pour  demander  à 
"  Dieu  de  prolonger  longtemps  encore  les  années  do  votre  saint 
"  évêqueet  de  mn  vénérnblc  collaborateur  dans  la  direction  des 
*'  affaires  du  diocèce.  " 


Monsieur  J.  H.  Legiis,  député  au  parlement  fixerai  pour  le 
comté  de  ^askinongé,  empOché  par  l'ouveiturode  la  session  d'Ot> 
tawu  d'assister  aux  fêtes,  offrait  i?ps  hommages  et  ses  regrets. 


M.  F.r,  L.  Dcsaulniers  M.  P.  télégraphie  :  Mes  hommages  au 
vénérable  'évêque  ainsi  qu'à  Mgr  Caron,  *'  nu  nom  du  comté.  " 
Dans  une  lettre  précédente  adressée  à  M.  le  Secrétaire  du  comité 
d'orgnnisntion  il  disait  :  "  Bien  qu'absent,  je  n'en  serai  pas  moins 
"  là  de  cœur,  pour  honorer  les  deux  vénérables  prélats  qui  sont  la 
"  gloire  du  clergé  canadien.  " 


M.  le  Dr  Leprohon  Ue  Montréal  exprime  on  ternes  éloquent* 
ut  bien  sentis  toute  son  admiration  pour  les  dignes  jubilaires,  et 
s'associe  de  tout  cœur  aux  témoignages  d'estime  et  d'affection 
qu'on  prodigvîo  à  des  Pasteurs  chéris  ;  puis,  évoquant  de  lointains 
souvenirs»,  il  ajoute  :  •'  il  y  a  bien  loin  de  cela  lorsr'.ie  nous  chan- 
tions : 

"  O  Nlcolet,  qu'einbellit  la  nature, 
**  Avec  transport  toujours  Jo  te  revois. 
•'  Sous  les  frimas,  comme  sous  la  verdure 
''  Tu  plais  autant  que  la  première  fois.  " 

Monsieur  le  Dr  Leprohon  termine  sa  lettre  en  offrant  à  ses^ 
**  illustres  condisciples  "  d'autrefois  ses  vœux  de  santé  et  do 
bonheur  et  l'expressioa  sincère  de  ses  sentiments  les  plus  dévoué'^. 
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D'unoiens  diooéaaiiis  font  ribrer  le  fil  téldgraphique  de  leur»- 
uholearenHos  félicitaiiouB  : 

Arthabsskaville. 

Permettez  Mgr  à  un  do  vos  onciens  diocëflainn  de  vous  offrir 
aes  félieitationo,  et  de  vous  demander  votre  bénéùictioi  en  oe 
beau  jour. 

EvaÈNK  Crïpkau. 

Ce  uioosicur  avait  vci-sû  ontie  lesmainsde  M.  Tabbë  Pothler 
une  généreuse  contribution  à  la  bourse  qui  devait  être  offerte  aux 
vénérés  jubilaires. 


Et  M.  P.  L.  Toiisignant  :  Chaleureuses  féIioitaiv'>ns  de  votre 
ancien  diocésain. 


Manchester  N.  H. 
L'Aveni)'  Canadien  et  lo  National  félicitent  Mgi-  Laflôche  et 


Mgr  Caron. 


Ephrem  DuFRiSNE,  Editeur. 


M.  Ernest  Gragnon,  Irîfluvien  d'orig'ne  et  resté  tel  par  lo 
oœtir,  bien  que  transplanté  sur  le  sol  québecquois,  fait  parvenir 
Hes  hommages  à  Mgr  Laflèchc  et  lui  pr«îs«»nte  un  beau  volume 
illustré.  "  Les  hommes  célèbres  delà  France."  Son  Exe.  Mgr 
Caron  reçut  du  même  généreux  donateur  "  Histoire  des  monu- 
ments do  Paris.  " 


Monsieur  David  Lefebvre,  Inspecteur  'Vécole,  écrit  à  Mgr 
Laflèchc  une  lettre  très  élogieuso,  dans  laquelle  il  romeroie  Sa 
Grsindeur  "  des  soiîîs  quoUe  a  accordés,  avec  tant  d'assiduité,  aux. 
écoles  publiques  ;  eu  coopérant,  comme  l'un  des  membres  les 
plus  éiuinents  du  Comité  Catholique  du  Conseil  de  l'Instruction 
Publique,  à  l'établissement  de  sages  règlements  pour  la  régie 
de  l'enseignement  primaire.  '  ' 


Napoléon  Bureau  Ecr,  de  Avocat  cette  ville,  offr.iit  Mgr  à 
Caron  des  deurs  de  choix  avec  ses  félicitations  et  ses  respectueux 
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liommnges  à  Toccasion  des  noces  eaceidotales  de  Mgr  le  Grand 
Vicaire,  et  il  signe  "  Un  ancien  élève  de  l'année  classifiue  1844-45." 


Monsieur  Damase  Lupien,  de  Maskinongé,  présente  à  Monsei- 
gneur des  Tî'ois-Rivière»  ses  respectueuses  félicitations  et  lui  of- 
fre "  ses  souhaits  de  bonheur  et  de  longue  vie  en  retour  des  grandi^ 
sacrifices  que  votre  bon  cœur  d'évêque  s'est  imposés  depuis  vingt- 
cinq  ans  pour  le  bien  temporel  et  spirituel  de  vos  chère.-  ouailles. 
IJa  grande  patience  avec  laquelle  vous  supportez  les  nombreuses 
et  rudes  épreuves  auxquelles  la  divine  Providence  vous  a  soumis 
depuis  nombre  d'années  est  digne  d'admiration,  en  même  temps 
que  c'est  un  grand  sujet  d'édification  pour  vos  subordonnés  et; 
pour  tout  le  monde  en  général.  C'est  pourquoi  je  souhaite  que 
vous  restiez  longtemps  encore  à  la  tête  du  diocèse  pour  continuer 
à  le  diriger  dans  la  voie  de  la  vertu  et  dans  le  sentier  qui  conduit 
à  l'éternelle  félicité.  " 


Les  félicitations  présentées  par  Madame  Paquet  de  Québec 
en  sou  nom  et  en  celui  de  M,  Paquet  furent  aussi  très  agréables 
aux  dignes  jubilaires. 


Notre  saint  évêque  a  été  prodigue  de  ses  bienfsiitH  :  aussi  dos 
vaocenls  de  reconnaissance  lui  arrivent  de  toutes  parts. 

La  lettre  suivante  révèle  un  trait  de  sa  bonté,  en  mémo 
temps  qu'elle  honore  l'auteur. 

2601    FINE   STREET. 

St-Lor.is,  Missouri,  15  Feb.  1892. 

'To  the  Right  Révérend  L.  F.  Laflèche, 

Bishop  of  Three  Hivers. 

My  Lord, — It  came  under  my  notice  to  day,  thatyour  Epis- 
copal  Jubilee  will  bù  observed  somo  days  during  the  présent 
mon  th. 

Unless  I  am  mistaken,  you  nrp»  the  Prlesl  of  God,  who, 
^when  I  laid  a  sufferer  from  pain,  in  my  mother's  houso  in  tio 
•City  ot  Three  Eivers,  in  A.  D.  1865  and  1866,  endeavored  in 
j-'our  own  kind  way  to  soothe  my  sufFerings  and  to  encourage  in 
me  a  braveiy  for  the  Surgical  ordeal  vrhich  I  had  to  subrait  to. 
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1892. 


Athough  my  business  callings  siace  then  hâve  causod  dis- 
tance  to  separate  us,  I  hâve  ncver  forgotten  jour  Loi'dship's  per- 
8on,  nor  hâve  I  ceased  to  romember  jour  kindoess. 

My  Lord,  permit  me  then  to  tender  you  mine  and  my  wito's 
mo°t  sincère  congratulations  upon  this  notable  occasion  and  our 
praycrs  that  God  in  His  infinité  wisdom,  will  see  fit  to  préserve 
you  for  raany  more  years  as  His  Shepherd  own  the  flock  now 
jours. 

Pardon  me  for  thus  obtruding  myself  upon  your  a<  tention 
and  believe  me  to  remain, 

My  Lord, 

"Y  ours  very  sincerely, 

Thos.  E.  Norman, 


e^-Cè^^ 
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CHAPITRE  XIII 


A  l'Académie  Commerciale  des  Frères  des 
Ecoles  Ohrétiennes. 


MARDI,  23  FÉVRIER. 


I  elle  est  belle,  la  vieille  cité  triflunenoe,  dans  sa  pa- 
rure d'été,  alors  que  la  verdure  de  ses  arbres  majes- 
tueux lui  forme  un  doux  ombrage,  un  cadre  magni- 
fique, elle  n'en  est  pas  moins  élégante  loi'sque  pes 
rues  décorées  de  banderoles,  de  drapeaux  dont  les 
couleurs  voyantes  tranchent  luerveilleusoment  sur  la 
blanche  neige  de  nos  hivers  canadiens,  lui  donnent 

un  air  de  fête  locale,  une  particulière  ivresse  qu'on  ne  goûte 

bien  que  dans  un  centre  peu  populeux. 

La  ville  mue  par  un  sentiment  de  piété  filiale,  répondant  à 
la  devise  de  la  fête,  "  Cor  unum  et  anima  una,"  s'était  levée  spon- 
tanément pour  faire  cortège  aux  vénérables  jubilaires  qu'on  allait 
acclamer. 

Nous  jouissions  d'une  teiopérature  printannière  :  on  eût  dit 
un  ciel  de  Provence. 

Le  soleil,  ce  gai  sourire  du  bon  Dieu,  était  de  la  partie  :  il 
illuminera  de  ses  vivifiants  rayons  ce  triduum  de  fêtes  pendant 
lequel  il  n'y  aura  pas  un  nuage  au  ciel,  pas  uneombro  sur  la  terre 
trifluvienne,  où  tout  sera  joie,  lumière  et  bonheur. 
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Vera  2J  heures  P.  M.  Monseigneur  Laflèche  et  Monseigneur 
<^aron  montèrent  dans  des  équipages  de  gala  accompagnés  de  Mgr 
l'Archevêque  d'Ottawa  et  du  R.  Frère  Visiteur  ;  ils  furent  con- 
duits à  l'Académie  des  Frèms,  rue  St  Pierre,  où  une  foule  im- 
mense formait  une  haie  vivante.  Nos  Seigneurs  descendirent  do 
voiture  aux  sons  harmonieux  de  la  fanfare  de  l' Union  Musicale. 

La  porte  d'entrée  de  l'établissement  disparaissait  jous  un 
massif  de  verdure  du  plus  bel  effet,  tand-s  que  chacune  de  ses  nom- 
breuses croisées  laissait  apparaître  un  trophée  de  pavillons  français. 
Ces  couleurs  étaient  bien  choisies,  car  il  dut  tressaillir  au  ciel  ce 
saint  fondateur,  ce  bienheureux  J.  B.  de  la  Salle,  dont  les  lîls 
acclamaient  en  ce  jour  dans  l'une  des  maisons  les  plus  prospère, 
de  son  Institut,  deux  vaillants  champions  de  l'éducation  chré- 
tienne.— Ils  entrent  :  un  chœur  puissant  de  cent  cinquante  voix  fait 
vibrer  les  échos  de  la  salle  d'un  chant  do  bienvenue  ;  le  son  mélo 
dieux  des  instruments  de  cuivre,  du  piano  et  du  violon  s'unissant 
à  ces  voix  juvéniles,  on  centuple  l'effet.  Pendant  ce  chant  les  héros 
de  la  fête,  Nos  Seigneurs  les  Evêques,  les  dignes  Prélats  qui  les 
accompap;naient,  le  Trèf  Honoré  Frère  Flamien,  Visiteur,  cent  cin- 
quante membres  du  cler-jé,  Son  Honneur  le  Maire,  messieurs  les 
Echevins  et  un  auditoire  de  deux  cents  personnes  ont  pris  place 
dans  la  vaste  calle  de  l'établissement. 

"  Elle  était  décorée,  dit  le  Trifluvien,  avec  une  richesse  et 
un  goût  qui  font  honneur  au  tact  et  à  l'habileté  des  Révérends 
Frères.  Partout  des  drapeaux,  banderoles,  inscriptions  et  guir- 
andes  donnaient  à  ce  lieu  un  air  de  fête  des  plus  agraéables.  " 

Chaque  côté  d'une  arche,  élevée  au  milieu  de  la  salle,  l'on 
voyait  deux  anges  soutenant  une  bandorole  d'or  sur  laquelle 
était  imprimé  en  caractères  d'argent  ce  souhait  gracieux  :  "  Soy- 
ez les  bienvenus.  "  Le  théâtre  était  décoré  de  tentures  aux  cou- 
eurs  papcles  ;  une  riche  bmnière  de  saint  Jean-Baptiste,  dis- 
posée entre  le  drapeau  du  Sacré-Cceur  et  celui  du  Saint-Père,  en 
ornait  le  fond.  Les  armes  de  Mgr  Laflèche  y  brillaient  entre  deux 
"  25  "  en  argent,  tandis  que  celles  de  Mgr  Caron  étincelaicnt  en- 
tre deux  "*  50  "  en  or.  Pour  terminer  ce  décor,  l'inscription  sui- 
vante :  "  Seigneur,  daignez  bénir  et  conserver  ces  élus  I  "  n'était 
que  le  vœu  répété  des  milliers  de  petits  cœurs  qui  acclamaient 
(les  Pasteurs  vénérés  et  aimés.  Sur  les  murs  latéraux  on  lisait  : 
"  Le  Seigneur  l'a  établi  le  Prince  de  son  peuple  "  et  "  Voici  uu 
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Pontife  qui  est  agréable  au  Soigneur  I  "  Pendant  que  l'auditoire 
d'élite  que  mms  avons  mentionné  admirait  l'harmonieuse  dispo- 
HÎtion  des  décorations,  la  fanfare  de  l' Union  Musicale  préludait  à 
un  "  Petit  entretien  "  par  un  des  plus  enlevants  morceaux  de  son 
répertoire. 


DIALOGUE  A  MGR  C.  O,  CARON,  P.  A. 

PERSONNAGES  : 

Jules,  Alphonse,  Arthur,  Emile,  Charles. 

Jules. — Savez-vous  la  grande,  la  belle  nouvelle  ? 

Tous. — Laquelle  ? 

Alphonse. — Est-ce  l'annonce  d'un  congé  ? 

Jules. — Mieux  que  cola  !  Monsieur  le  Grand  Vicaire  vient  d'être 
nommé  Protonotaire  Apostolique  par  le  St-Père. 

Alphonse. — Est-ce  un  titre  bien  élevé  ? 

Jules. — Certainement,  c'est  l'une  des  plus  hautes  dignités  aux- 
quelles un  prêtre  puisse  arriver. 

Emile. — Pourquoi  le  St-Pèrc  l'at-il  élevé  à  cette  dignité  ? 

Jules. — C'est  afin  do  prouver  à  Mgr  le  Grand  Vicaire  et  à  tout  le 
diocèse  que  le  St-Père  reconnaît  les  immenses  services 
qu'il  a  rendus  à  l'Eglise,  et  on  profite  de  l'occasion  de 
ses  noces  d'or  pour  lui  conférer  ce  titre  si  légitimement 
mérité. 

Charles.  —Des  noces  !  Oh  !  je  connais  bien  cela,  moi,  quoique  je 
sois  encore  petit  ;  mais  des  "  Noces  d'Or,  "  qu'est-ce 
que  cela  peut  bien  ôtre  ? 

Jules. — C'est  une  solennité  qui  peut  se  célébrer  pour  chacun,  après 
ÔO  ans  passés  dans  un  état. 

Arthur. — Je  les  trouve  bien  patients  ceux  qui  demeurent  un  temps 
si  long  dans  le  même  emploi  ;  moi,  je  n'y  resterais  pas 
15  jours. 

Alphonse. — Si  tu  n'as  pus  plus  de  constance  que  cela,  mon  cher 
ami,  tu  peux  bien  renoncer  à  tes  études. 

Arthur. — Renoncer  à  mes  études,  jamais  1  11  y  en  a  trop  dans  le 
monde  qui  se  uordont  les  pouces  pour  n'avoir  pas  voulu 
étudier,  lorsqu'ils  étaient  jeunes  :  moi,  je  veux  faire  un 
bon  cours  d'étude. 
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Emile. — Comme  Monsoig'eur  ? 

Arthur. — Si  je  ne  suis  pas  aussi  savant  que  lui,  je  voudrais,  aa> 

moins  être  instruit  conveDablooient. 
C /taries. — Ce  ne  ser  »  pas  déjà  si  mal, 
Jules. — Silence  !  mes  amis  ;  on  voit  bien  que  vous  n'avez  guère 

plus  de  cervelle  que  de  larbe.  Je  viens  do  vous  an  non- 

cer  une  nouvelle  qui  réjouit  tout  le  pays,  et  vous  n'y 

songez  même  plus. 

Alphonse. — Allons,  Jules,  ne  te  fâche  point  ;  si  nous  sommes  lé- 
gers et  oublieux  ;  après  toat,  nous  ne  sommes  encore 
que  des  enfants. 

Jules. — D.8  donc  plutôt  dos  vrais  papillons  voluiços. 

Alphonse. — Soit,  mais,  si  d'un  côté  nous  avons  lu  légèreté  et  l'in- 
constance du  papillon  sans  avoir  la  commodité  de  ses 
ailes,  nous  avons  en  revanche  un  grand  amour  pour  Mgr 
le  Grand  Vicaire. 

Emile, — Tu  as  bi:n  raison,  Alphonse,  Mgr  le  Grand  Vicaire  est 
aimé  et  vénéré  de  toute  lu  population  do  cette  ville,  qui 
le  considère  comme  un  savant  et  un  saint  ;  et  aujour- 
d'hui chacun  se  réjouit  de  le  voir  0§té  et  honoré  en- 
même  temps  que  Mgr  notre  évêque. 

Alphonse. — Oui,  Mgi-  le  Grand  Vicaire,  ayant  toujours  été  asso- 
cié à  notn<  évêque  bien-aimé  dans  ses  travaux,  il  était 
tout  naturel  qu'il  lui  fût  uni  dans  les  joies  du  triomphe. 

Jules. — C'est  cela  même,  Alphonse  ;  et  nous  devons  remercier  le 
Ciel  d'avoir  conservé  à  notre  ville  depuis  35  ans  Mgr 
le  Grand  Vicaire. 

Charles. — Notre  devoir  en  ce  moment  soraii  de  faire  quoique 
chose  pour  les  honorer  et  les  remercier  ;  mais  que  peu- 
vent des  enfants  comme  nous  ? 

Emile Tu  t'cxa£ères  les  difficultés,  Charles,  Mgr  le  Grand  Vi- 
caire n'est  pas  exigeant  ;  mieux  que  perâor.ne  il  connaît 
notre  impuissance. 

\Ckar les.— Om,  mais  il  faudrait  être  rhétoriciens,  et  savoir  tour- 
ner de  belles  phrases  ou  faire  un  beau  discours  comme^ 
M,  le  Curé,  quand  il  prêche. 
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Alphonse. — Kien  de  tout  cela.  Laissons  aux  savants  du  diocèse  les 
longs  discour»  et  les  formes  pompeuses.  Notre  rôlo  est 
modeste,  mais  n'allons  pas  en  sortir. 

Arthur. — Toi  qui  es  plus  vieux,  Jules,  apprends-nous  donc  ce 
qu'il  conviendrait  do  faire  ou  de  dire. 

Jules — C'est  à  Alphonse  qu'il  faudrait  faire  cet  honneur  ;  tout  à 
l'heure  il  parlait  comme  un  philosophe  ! 

Alphonse. — Non,  je  veux  que  ce  soit  toi,  Jules,  tu  peux  chanter 
une  belle  chanson  et  faire  un  joli  peti*  compliment. 

Tous. — Oui,  c'est  cela,  bravo  ! 

Jules. — Puisque  vous  le  voulez,  pour  vous  prouver  ma  bonne 
volonté,  je  vais  m'exécutar  avec  le  plus  <rraod  plaisir 
quoique  je  me  sente  impuissant  à  féliciter  Mgr  le  Grand- 
Vicaire,  comme  il  convient,  dans  une  circonstance  au88i 
solennelle. 

Tous. — C'est  une  affaire  conclue. 

Alphonse. — ^Nous  allons  nous  retirer  et  tu  reviendras  ensuite  pré- 
senter nos  hommages  à  Mgr  le  Grand  Vicaire. 


A  SON  Excellence  Monseignsur  C.  O.  Caron,  Protono- 

TAiRE  Apostolique,  Vicaire-Général  du  diocèse 

DES    Trois-Rivièpes. 

Monseigneur, 

Les  élèves  des  Ecoles  chrétiennes  de  la  ville  des  Trois-îiiviô- 
res  sont  très  heureux  de  se  joindre  à  toute  la  population  triflu- 
vieuiie  pour  célébrer  vos  noces  d'or  sace '•dotales,  et  vous  oflFrir 
l'hommage  de  leur  filial  amour  et  de  leur  vivo  gratitude. 

Avec  le  clergé  et  les  fidèles  de  ce  diocèse,  uous  remercions 
de  tout  cœur  la  divine  Providence  do  vous  avoir  conservé  à  notre 
uftection  pendant  ces  cinquante  années  de  prêtrise,  et  choisi  pour 
être  l'instrument  de  tant  do  bonnes  œuvres,  dont  Trois-Kiviôres 
surtout  ne  cosse  de  recueillir  les  plus  précieux  fruits.  C'est  par- 
ticulièrement la  jeunesse.  Monseigneur,  qui  a  bénéficié  avec  usure 
de  votre  dévouement  et  do  votre  savoir.  Pendant  treize  ans,  vous 
avez  fait  fleurir  la  vertu  et  la  science  au  séminaire  de  Nicolet,  et, 
depuis  trente-cinq  ans,  vous  vous  employez  avo3  une  ardeur  tou- 
jours juvénile  ù.  l'œuvre  de  l'éiucatiori  chez  les  Dames  Ursulines 
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Mais  06  jour  de  bonheur  et  d'allégresse  publique  nous  est 
surtout  cher,  parce  qu'il  nous  fouroit  la  plus  heureuse  occasion 
de  vous  féliciter  de  votre  titre  de  Protonotaire  Apostolique,  que 
vous  ont  mérité  les  qualités  exceptionnelles  que  le  Créateur  a 
mises  en  vous  et  vos  nombreuses  vertus  ;  qualités  et  vertus  que 
vous  avas  su  mettre  avec  tant  de  dévouement  à  la  disposition  de 
notre  Evêquc  bien  aimé. 

Que  Dieu  soit  béni  do  vous  avoir  maintenu  auprès  de  son  au- 
guste personne  pour  être  son  plus  ferme  appui  !  Vous  êtes  vrai- 
ment, Monseigneur,  l'homme  de  sa  droite.  Et,  tout  jeunes  que 
nous  sommes,  il  nous  semble  comprendre  qu'il  est  heureux  de 
vous  abandonner  en  toute  confiance  l'adu-ànistration  de  son  cher 
diocèse  lorsque  dos  besoins  impérieux  l'obligent  à  s'en  éloigner  ; 
c'est  que.  Monseigneur,  il  trouve  en  vousi  un  trésor  incomparable 
de  sagesse  et  de  prudence. 

Dans  votre  inaltérable  attachement  à  notre  digne  évoque, 
vous  vous  êtes  sans  cesse  trouvé  à  ses  côtés  lorsque  les  épreuve  h 
ont  rempli  d'amertume  sa  grande  âme  ;  il  est  donc  bien  juste  que 
vous  soyez  encore  là  quand  la  joie  déborde  de  son  cœur. 

En  terminant,  laissez-nous,  Monseigneur,  vous  exprimer  nos 
souhaits  :  Si  Dieu  daigne  exaucer  nos  prières,  vous  coulerez  enco- 
re de  longs  jours  ici  bas  pour  notre  joie  et  celle  de  tout  le  diocèse, 
en  attendant  que  le  bon  maiti'o  place  sur  votre  front  vénéré  la 
brillante  couronne  que  vous  aura  obtenue  une  vie  si  pleine  de 
mérites. 

Vous  mettrez  le  comble  à  notre  bonheur  en  ce  jour.  Monsei- 
gneur, en  daignant  agréer  ce  faible  cadeau,  gage  de  notre  filial 
amour  et  de  notre  profonde  vénération. 

Les  Elèves  des  Ecoles  Chrétiennes. 


CANTATE   EN   L'IIONNEUR 

De  MGR  L.  F.  LAFLECHE,  Evoque  des  Trois-liivières.. 

Chers  amis  accourons,  c'est  en  ce  jour, 
Que  par  les  vœux  les  plus  sincères. 
Nous  devons  témoigner  notre  amour, 
Au  plus  chéri  de  tous  les  pères. 
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Eloigne  do  Ra  tête, 
Les  Houcis,  les  malheurs. 
La  vertu  u'est  pas  faite 
Pour  vivre  daos  les  pleurs. 

Veuille  (e  Ciel  pour  récompense 
Vous  accorder  la  paix  du  cœur  ; 
Le  Ciel  doit  à  rinnocence. 
Le  repos  et  le  bonheur. 

Qu'il  vive  à  jamais  dsins  nos  cœurs  ! 
Il  a  pour  nous  tant  de  tendresse. 
Accorde-lui,  grand  Dieu,  tes  plus  riches  faveurs. 
Qu'il  vive  à  jamais  dans  nos  cœurs  ! 

Cette  cantate  fut  exécutée  avec  beaucoup  de  brio  et  d'entrain  ; 
les  voix  fi  aîches,  fortes  et  sonores  étaient  soutenues  par  lea  mélo> 
iieux  accords  des  instruments  de  inusique  ;  piac;o,  violon  etc. 
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JDIALOOUE 

A  SA  GRANDEUR  MGR  L.  F.  LAFLÈCHE 

BVÊQUE   DES   TR0IS-RIVIÈRE8. 

Paul,  Louis,  Henri,  Pierre,  Edgar. 


HENRI. 


Dis-moi  donc,  Louis,  pourquoi  une  si  belle  et  si  nombreu- 
se réunion  dans  cette  vaste  salle  ?  C'est  tout  d'abord  Mgr  notre 
évêque,  puis  Mgr  le  Grand  Vicaire  entourés  d'aue  couronne  de 
prélats  et  de  prêtres  vénérés  ;  puis  j'aperçois  des  messieurs,  l'éli- 
te de  la  population  :  enfin,  si  ma  vue  est  bonne,  je  crois  remar- 
quer là-bas  une  députation  d'élèves  de  Ste-Ursule,  de  St-Phi lippe 
et  de  Notre-Dame  ;  je  n'y  entends  rien  ;  voilà  un  bon  quart  d'heure, 
mon  cher  Louis,  que  je  me  tourmente  l'esprit  pour  connaître  le 
sujet  de  cette  fête,  et  je  n'ai  encore  trouvé  aucune  réponse  satis- 
faisîtnte.  De  grâce  tire-moi  de  peine  si  tu  le  peux. 

LOUIS. 

Comment  1  Henri,  tu  ne  sais  pas  que  nous  ft^ons  aujour- 
d'hui notre  évêque  bien-airaé  à  l'occasion  de  ses  noces  d'argent. 


Oui, 
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<i'e6i4-dire  de  ses  vingt-cinq  ans  d'ëpiscopat  I  mais  je  no  to  com- 
prends pas,  on  to  prendrait  facilement  pour  un  étranger  nu  piiys. 

PAUL. 

Tu  as  raison,  Louis,  ce  cher  Henri  semble  en  effet  venir  <ie 
bien  loin,  car  depuis  plusieurs  mois,  ou  n'entend  parler  que  do 
Mgr  notre  évêque,  do  ses  vertus,  de  sa  science,  de  son  zèle,  de 
ses  œuvres  comme  aussi  de  sa  bontd,  de  sa  charité,  de  son  affabi- 
lité et  surtout  de  sa  générosité.  Chacun  donc  a  pu  savoir  qu'on 
allait  fêter  Mgr. 

HENRI. 

Que  je  suis  content  de  ce  que  vous  venez  do  m'apprendre  ! 
et  comme  je  vais  avec  joie  me  joindre  à  vous  pour  célébrer  les 
louanges  de  sa  Grandeur,  notre  évêquo,  que  tout  le  monde  appel- 
le l'une  des  gloirec  de  notre  beau  Canada. 

PAUL. 

Oui,  notre  prélat  est  illustre  par  ses  travaux,  ses  talents  et 
ses  vertus  :  et  nos  maîtres  ont  été  bien  inspirés  en  conviant  à  cette 
i'ête  les  notabilités  de  notre  ville. 

LOUIS. 

Cela  est  vrai,  les  invités  sont  nombreux  et  choisis,  mais 
n'oublions  pas  que  la  parole  est  à  nous  autres  pour  féliciter  Mgr 
de  ses  vingt-cinq  ans  d'épiscopat. 

HENRI. 

Bien  dit,  Louis  ;  aussi  vais-je  immédiatement  préparer  mon 
compliment.  Pendant  ce  temps  vous  pouvez  dire  à  Mgr  les  belles 
choses  qu'on  vous  a  apprises  de  lui. 

PAUL. 

Oh  !  que  c'est  pénible  de  n'être  qu'un  enfant  dans  une  pa- 
reille circonstance.  Jamais  plus  peut-être  je  n'aurai  occasion  d© 
complimenter  Mgr,  et  aujourd'hui,  attendu  mon  jeune  itgo,  je  suis 
incapable  de  faire  le  moindre  petit  discours.  Cependant  avant  de 
te  céder  la  parole,  mon  cher  Louis,  je  vais  me  faire  l'interprète 
I  dtt  bel  auditoire  qui  nous  écoule  avec  tant  de  bienveillance  pour 
j  exprimer  à  sa  Grandeur  les  sentiments  de  respect  et  d'amour 
dont  nous  sommée  tous  pénétrés  pour  son  auguste  personne.  Oui, 
Mgr.  tous  les  cœurs  ici  battent  à  l'unipson  du  vôtre,  tous  ils  éprou- 
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vent  dcg  tressaillements  de  joie  do  voir  le  m(5rite  reconnu  ot  la 
vertu  exaltée,  tous  vous  font  hommage  de  leur  amour  et  de  leur 
dévouement. 

LOUIS. 

Et  moi,  au  nom  de  mes  condisciples,  je  veux  dire  au  nom  des 
trois  écoles  chrétiennes  de  cette  ville,  je  remercie  sa  Grandeur  do 
l'intérêt  particulier  qu'elle  nous  témoigne.  Vous  venez  une  fois 
Tan,  Mgr,  jusque  dans  nos  classes.  Cotte  visite,  croyez-le  bien,  est 
pour  nous  toute  une  fête  :  nous  y  pensons  longtemps  à  l'avance, 
et  quand  enfin  le  jour  est  venu.  Oh  I  c'est  une  véritable  réjouis- 
sance, surtout,  Mgr,  quand  l'idée  vous  vient  de  parler  ou  de 
chanter  sauvage  1 

PAUL. 

Tiens,  puisque  tu  es  sur  le  chapitre  des  remerciements,  per- 
mettez, Mgr,  que  nous  vous  témoignions  ici  publiquement  notre 
gratitude  pour  avoir  doté  notre  école  d'un  chapelain  dont  le  zèle 
«t  le  dévouement  sent  au-dessus  de  tout  éloge. 

HENRI. 

Eh  bien  !  les  amis  avez-vous  fini  de  réciter  vos  petits  boni- 
ments ? 

PAUL. 

Oui,  mon  cher,  et  tu  arrives  juste  à  propos,  sans  doute  avec 
du  nouveau  I 

HENRI. 

Avez-vous  parlé  du  ^ord-Ouest,  où  Mgr  a  été  missionnaire 
au  début  de  su  i  arrière  sacerdotale  ? 

LOUIS. 

Oui,  oui,  sois  tranquille  ;  je  viens  d'en  causer  puisque  j'ai 
dit  que  Mgr  sait  parler  et  chanter  sauvage. 

HENRI. 

Vous  m'avez  dît,  il  y  a  quelques  instants,  que  Mgr  avait 
vingt-cinq  ans  d'épiscopat  ;  à  mon  tour  je  vais  vous  apprendre  à 
tous  les  deux  que  Mgr  a  été  nommé  coadjuteur  de  Mgr  Proven- 
cher,  évêque  de  St-Boniface,  il  y  a  une  quarantaine  d'années.  D'où 
nous  devons  conclure  que  Mgr  notre  évêque,  à  peine  âgé  de  trente 
ans,  était  déjà  regardé  comme  un  prêtre  éminent.  On  dit  que  c'est 
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sa  anDté,  fortement  ébranlée  par  la  rigueur  du  climat  et  par  les 
fatigues  de  ses  longues  courses  apostoliqueij,  qui  l'empêcha  d'ac- 
<!ept«r  alors  l'honneur  de  l'épiscopat. 

PAUL. 

Pis  plutôt  son  humilité,  car  la  santé  de  Mgr  nprôs  les  qua- 
rante ans  dont  tu  nous  parles  est  florissante  au  possible,  et  nous 
jspérons  bien,  avec  la  grâce  du  bon  Ditiu,  qu'elle  se  maintiendra 
forte  et  vigoureuse  de  longues  années  encore, 

LOUIS. 

Oui,  Paul,  la  conservation  de  la  précieuse  santé  de  sa  Gran- 
deur fait  l'objet  des  vœux  unanimes  et  sincères  non-seulement  de 
la  population  do  ce  diocèse,  mais  bien  de  toute  celle  de  la  provin- 
ce de  Québec. 

HENRI. 

Mgr  est  donc  connu  dans  les  autres  diocèses  7 

PAUL. 

Très  certainement  ;  et  la  jDrouve,  c'est  qu'il  suffit  de  voyager 
pour  en  être  convaincu. 

LOUIS. 

C'est  bien  cela  ;  la  renommée  de  notre  vénéré  évêque  est 
universelle. 

HENHI. 

J'applaudis  des  deux  mains  à  ce  que  vous  venez  de  me  dire, 
nos  petits  amis,  mais  dites-moi  donc  ce  que  nos  maîtres  ont  pré- 
paré pour  célébrer  les  noces  d'argent  de  Mgr.  Ou  bien,  si  vous 
aimez  mieux,  quel  est  le  programme  de  la  fête  fj^ui  nous  réunit  ici  ? 

PAUL. 

J'ai  entendu  parler  d'une  adresse  et  d'un  petit  cadeau. 

LOUIS. 

Tu  es  parfaitement  renseigné,  Paul  ;  car  hier  lo  frère  Direc- 
teur disait  à  l'oreille  de  quelqu'un  en  ville,  qu'on  allait  présenter 
à  Mgr  l'obole  de  la  pauvre  veuve. 

HENRI. 

Tiens  :  voilà  Pierre  qui  vient.   Où  vas-tu  ainsi  ? 
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PIERRE. 

Je  vais  baiser  la  niaiD  de  Mgr  et  lui  présenter  ce  bouquet. 

LQUIS. 

■'"♦  tu  crois  qu'il  voudra  l'accepter  ? 

PIERRE. 

CertaiDement,  Mgr  eAt  si  bon,  que  tous  peuvent  l'approcher 
surtout  les  boDS  onfaots  comme  nous  autres. 

PAUL. 

Et  que  vas-tu  dire  à  Mgr  en  lui  offrant  ce  joli  bouquet  ? 

PIERRE. 

C'est  bien  ce  qui  m'ennuio  en  ce  moment.  On  dit  pourtant 
que  j'ai  bonne  Inogue  ;  mais  parler  à  un  Mgr  ce  n'est  pas  chose 
facile.  Voyons,  aidez-moi  un  peu,  vous  autres — car  je  sens 
que  je  suis  déjà  uu  bout  do  mon  rouleau. 

LOUIS. 

Pense  qu'il  s'agit  des  noces  d'argent  de  Mgr,  puis  regarde 
l'immense  auditoire  qu'il  y  a  devant  nous  :  c'est  plus  que  suffisant 
pour  inspirer  un  petit  génie  comme  toi  ! 

HENRI. 

Moi,  je  ne  suis  pas  assez  savant  pour  te  conseiller  ;  adresse- 
toi  aux  grands  de  la  classe  commerciale,  ils  peuvent  te  tirer  d'em- 
barras. 

PIERRE. 

Excellente  idée  :  je  cours  les  chercher  ;  car  mon  pauvre  gé- 
7)ie  ne  m'inspire  rien  qui  vaille  ;  ce  qui  me  fait  douter  de  son 
existence  ! 

PAUL. 

Mais  les  voici  qui  viennent  juste  à  temps  ;  tu  peux  te  fier  à 
eux,  mon  bon  Pierre,  ils  te  guideront  sûrement  jusqu'aux  pieds 
do  sa  Grandeur. 

EDGAR. 

Oui,  chers  petits  amis,  nous  vous  avons  entendus,  nous  avons 
compris  votre  gêne  et  nous  somnes  venus  nous  joindre  à  vous  ; 
je  vais  lire  une  adresse  en  vot  et  en  celui  des  élèves  des 

trois  écoles  de  cette  ville. 
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A  Sa  Grandeu.  Mgr  L.  F.  Laflèche, 
Evêquo  des  Trois^Riviôres. 

Honseigncur, 

Depuis  le  jour,  où  Ton  a  annoood  que  les  fêiea  de  vos  noce» 
d'argent  se  célébroraicnt  à  la  fin  de  février,  votre  nom  et  vot» 
louungeH  sont  dans  toutes  les  bouches.  Dans  dos  familles  nous 
ontendonH  le  soir  raconter  vos  bienfaits,  à  l'école  on  nous  fait  con- 
nnitre  vos  œuvres  et  tous  les  titres  que  vous  ave;s  à  notre  recon- 
naissance, et,  parmi  la  population  ti-ifluvienne  tout  entière,  c'est 
à  qui  trouvera  à  citer  le  plus  beau  trait  d'héroïsme  ou  de  «rertu 
de  votre  carrière,  soit  sacerdotale,  soit  épiscopale. 

A  tontes  ces  marques  d'amour,  de  respect,  d'admiration  pour 
votre  personne,  Mgr,  vient  s'ajouter  lu  térie  de  fêtes  que  nous 
avons  la  joie  d'inaugurer  en  ce  moment.  Il  n'en  fallait  pas  tant 
pour  exalter  nos  imaginations,  enflammer  nos  cœun,  et  nous  pé- 
nétrer des  sentiments  mêmes  de  nos  chers  parents  et  de  nos  bons 
maîtres  à  votro  endroit.  Souffrez  donc,  Mgr,  que  ce  qu'il  y  a  d& 
moindre,  de  plus  faible,  de  plus  minime  dans  le  trou]>eau  dont 
vous  avez  la  garde,  et  qui  vous  est  si  cher,  que  les  enfants,  en  un 
mot,  viennent  tout  les  premiers  déposer  à  vos  pieds  l'humble 
tribut  do  leurs  hommages  très  respectueux  et  leurs  félicitations 
les  plus  enthoueiastes  comme  los  plus  sincères  à  l'occasion  de  vos 
noces  d'argent. 

Et  certes  vous  méritaz  bien,  Mgr,  les  honneurs  que  vous 
recevee  dans  ces  fêtes  :  votre  longue  vie  do  dévouement  yt  do 
charité,  do  travaux  et  de  fatigues,  de  luttes  et  de  combats,  commo 
aussi  de  croix  et  d'épreuves,  vous  place  au  rang  des  grand*  per- 
sonnages qu'on  honore  à  bon  droit,  do  leur  vivant,  comme  des 
héros  ou  des  saint.». 

En  effet,  avant  même  d'avoir  reçu  la  prêtrise  vous  faites 
preuve  d'un  courage  héroïque  et  d'un  dévouement  oublime  en 
vous  offrant  à  accompagner  Mgr  Provencher  dans  ses  missions 
de  la  Eivière-Kouge.  Dévoré  parle  zèle  de  la  maison  du  Seigneui, 
vous  quittez  votre  pays,  vos  parents  et  vos  amis  et  vous  volez  aa 
bout  du  monde  pour  y  porter  le  flambeau  de  la  foi  avec  lo  bien- 
fait de  la  civilisation. 

L'on  peut  ;uger,  Mgr,  des   heureux  fruits  de  vos   rudes  et 
pénibles  labeurs  de  missionnaire  par  les  paroles  élogieuses  que 
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«S  il' 


Je  pieux  évêque  do  St  Boniface  écrivtvit  de  vous  à  Mgr  do  Québec, 
•en  lui  demandant  du  renfort  pour  ses  missions  :  "  Des  Laflècho, 
vous  pouvez  m'en  envoyer  sans  crainte.  "  Votre  dvêque,  Mgr, 
vous  regardait  donc  comme  le  type  parfait  du  missionnaire  et  il 
ne  désirait  rien  tant  que  d'avoir  de  vos  pareils  pour  instruire, 
convertir  et  civiliser  los  tribus  sauvages  du  Nord-Ouest. 

Quelques  années  plus  tard,  Mgr  Provencher  voulant  se  don- 
ner un  coadjuteur  vous  faisait  élever  à  cette  dignité,  parce  que, 
écrivait-il  encore  :  "  Mr  Laflèche  est  le  seul  capable  et  propre  à 
•cette  place  ;  son  caractère  aimable  et  sans  prétention,  ses  talents 
rares  et  ses  autres  qualités  le  poussent  naturellomnet  à  l'épisco- 
pat.  "  De  tels  éloges  sous  la  plume  d'un  prélat  de  la  vertu  de 
Mgr  Provencher  se  passent  de  commentaires  ;  chacun  comprend 
que  vous  étiez  pour  votre  évêque  le  modèle  du  missionnaire  et  du 
prêtre. 

Mais  la  Providence,  Mgr,  vous  réservait  un  autre  siège  épis- 
•copal,  celui  des  Trois-Ririères.  Mgr  Cooke,  de  vénérée  mémoire,  qui 
l'occupait  alors,  vous  choisit  bientôt  pour  son  Grand  Vicaire,  et 
il  y  a  vingt-cinq  ans  vous  fit  nommer  son  coadjuteur  avec  future 
succession.  C'est  ainsi  que  depuis  un  quart  do  siècle,  vous  con- 
sacrez toutes  les  puissances  de  votre  grande  âme  et  toutes  les 
ressources  de  votre  vaste  intelligence  pour  procu?  le  bien,  c'est-à- 
•dire  le  salut  éternel  du  troupeau  que  le  divin  pasteur  a  confié  à 
votre  sollicitude. 

D'autres  voix,  Mgr,  proclameront  les  œuvres  diverses  de 
charité,  de  bienfaisance,  ou  de  piété  que  vous  avez  fondées,  en- 
couragées, soutenues,  depuis  votre  élévation  à  l'épiscopat  ;  nous 
dironslci  bien  haut  que  c'est  sou«j  votre  puissant  patronage,  et 
grâce  à  vos  démarches  auprès  des  autorités  scolaires  que  l'école 
Ste-Ursule  a  été  agrandie,  celle  de  St-Philippe  construite  et,  tout 
doruièreraent  encore,  celle  do  Notre-Dame  ouverte  ;  douze  classes 
au  lieu  de  quatre,  six  cents  élèves  au  lieu  de  deux  cent  cinquante, 
telrt  sont  les  résultats  de  la  protection  que  vous  n'avez  cessé  un 
instant  d'accorder  aux  écoles  de  garçons  de  votre  bonne  ville  des 
Trois-Rivières. 

Merci,  Mgr,  au  nom  do  nos  parents,  de  l'intérêt  que  vous 
avez  témoigné  à  la  jeunesse  en  lui  assurant  des  asiles  contre  l'i- 
gnorance et  ses  suites  funestes. 

Quant  à  nous  qui  bénéficions  de  vos  œuvres,  n  .»us   nous  ré- 
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jouissons  de  voir  enfin  à  l'honneur  celui  qui  a  été  tant  à  la  peine, 
et  nous  béaissons  le  Ciel  de  nous  avoir  donné  et  conservé  pendant 
vingt-cinq  ans  un  pasteur  d'un  zèle  infatigable,  d'une  charité 
«ans  bornes,  d'une  bonté  sans  égale.  Chargé  aujourd'hui  d'années, 
de  travaux,  de  mérites  et  aussi  des  bénédictions  do  tout  un  peuple 
fidèle,  coulez  en  paix,  Mgr,  la  dernière  partie  d'une  existence 
touteremplie  d'œuvres  magnifiques  qui  vous  rangent  dans  la  série 
de  nos  plus  grands,  de  nos  plus  illustres,  de  nos  plus  saints 
^vêques  canadiens  :  des  Plessis,  des  Provencher,  des  Bourget  I 

Du  haut  du  ciel,  ces  prélats  que  Dieu  a  sans  doute  déjà  cou- 
ronnés, vous  contemplent  en  ce  moment  avec  des  regards  de  com- 
plaisance ;  ils  éprouvent  comme  un  redoublement  de  bonheur  de 
voir  fSté,  vénéré  et  admiré  celui  g  u'ils  ont  rempli  de  leur  esprit 
et  laissé  héritier  de  leurs  vertus. 

Et  maintenant  que  le  bon  Di'>u  veuille  exaucer  la  prière  de 
l'enfance  pour  un  père  fi  bon,  si  tendre,  si  dévoué  !  Nous  lui  de- 
mandons d'inonder  votre  grande  âviie,  Mgr,  de  joies  et  de  conso- 
lations et  de  vous  accorder  la  vieillesse  la  plus  longue  et  la  plus 
heureuse  en  attendant  le  jour  où  il  déposera  sur  votre  front  béni 
la  triple  couronne  de  l'apôtre,  du  confesseur  et  du  docteur. 

Enfin,  Mgr,  veuillez  accepter  ce  petit  cadoau  en  témoignage 
de  l'amour  et  de  la  gratitude  des  élèves  des  Frères  des  Ecoles 
Chrétiennes  des  Trois- Rivières. 


us 


"  La  séance  a  été  très  jolie.  Les  adressert  étaient  bien  faites. 
Les  dialogues  ont  été  fort  goûtés.  La  musique  aussi  était  c' .*r- 
mante  ;  le  chœur  des  élèves  s'est  acquitté  avec  honneur  de  sa  tâ- 
che diflScile.  Nous  devons  mentionner  spécialement  la  cantate  ins- 
crite au  programme.  Enfin  la  musique  de  l' Union  Musicale  a  très 
bien  joué  comme  toujours. 

*•  Les  cadeaux  étaient  des  mieux  choisis  Celui  qui  fut  présen- 
té à  Mgr  Caron  consistait  en  un  splendido  va^e  doré  contenant 
un  joli  bouquet  en  fleur  de  cire  surmonté  du  chiifro  "  50  "  et  por- 
tant l'oflFrande  des  Frères  et  no  leur.s  élèves,  en  pièces  d'or.  Celui  do 
Mgr  Laflèche  était  une  corbeille  en  ai'geat  remplie  de  fleurs  de 
cire  artistiquement  disposées  au  milieu  desquelles  on  voyait  une 
gentille  colombe,  messagère  de  la  reconnaissance  apportant  un 
tribut  de  vingt-cinq  louis.  Sur  l'anse  de  la  corbeille  on  lisait  : 
"  Avec  les  souhaits  de  bonheur  et  d'heureuse  fête  des  Frères  et 
des  Elèves  des  Ecoles  Chrétiennes.  " 
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*'  EnlÎD  un  ravissant  bouquet  surmonté  d'une  bannière  en 
Hoie  portant  d'un  côté  l'inscription  suivante  en  lettros  d'argent  i 
''Souvenir  du  jubilé  épiscopal  de  S.  G.  Mgr  Laflèche,  Evêque 
des  Trois-Rivières,  1892  "  et  sur  l'autre  côté  :  "  St-Mathias,  priez, 
pour  nous.  " 

"  Nous  félicitons  sincèrement  les  Frères  de  leurs  succès." 

{Le}Trifluvien). 

Toutes  les  personnes  présentes  à  la  séance  ov  t  rendu  le  même 
témoignageîélogieux  que  M.  leBédacteur.  Monseigneur  dos Trois- 
Bivières  u'en  est  montré  très  satidCiit  et  dans  sa  réponse  à  l'adres- 
se dos  élèves,  il  les  a  remerciés  avec  effusion  de  cœur  ainsi  c{\x<i 
leurs  dignes  professeurs,  disant  qu'il  l...  se  reconnaissait  qu'uue 
seule  des  nombreuses  qualités  qu'on  lui  avait  attribuées  :  son  amour 
pour  l'enfance.  Sa  Grandeur  a  pu  saluer  en  ce  jour  le  Revd  Frère 
Gédéon-Marie,  qui  dirigeait  l'Académie  de  cette  ville  il  y  a  25 
ans  et  qui  lui  offrait  des  vœux  si  chaleureux  lors  do  son  sacre, 
les  UR.  FF.  AlphoDsus,  Pro- Visiteur,  et  Palladius,  Maître  des 
Novices  à  Montréal,  tous  deux  anciens  directeurs  de  la  maison,  et 
plusieurs  autres  membres  distingués  de  l'Institut  que  Monseigneur 
des  Trois-Rivières  ainsi  que  lei  citoyens  ont  été  heureux  de  revoir 
au  milieu  de  nous,  en  un  si  beau  jour. 


IJe  National  de  Lowell,  Musa,  fait  de  cette  séance  l'élogieux 
rapncrt  que  voici  : 

A  une  heure  de  l'après-midi,  l'académie  commerciale  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes  rcjovait  sous  son  toit  s  deux  illus- 
tres dignitaires  suivis  d'un  nombre  considérable  d'ecclésiastiques, 
parmi  lesquels  on  comptait  plusieurs  évêques  et  beaucoup  de  pré- 
Jais  distingués.  La  salle  do  réception  avait  été,  pour  la  circous- 
tanee,  trè }  richement  décorée,  les  murs  étaient  presque  entière- 
ment couverts  de  banderole?,  d'inscriptions  et  de  guirlandes  ;  on 
y  respirait  le  bonheur  et  l'allégresse  dont  tous  les  cœurs  débor- 
daient ce  jour-là.  La  séunc  fut  remplie  avec  succès.  Le  chant,  la 
fanfare,  les  dialogues  se  succédaient  à  tour  de  rôle  et  tout  char- 
mait les  oreilles  des  auditeui'S.  Les  adresses  présentées  à  Mgr 
Laflèche  et  à  Mgr  le  grand-vicaire  furent  dites  avec  une  émotion, 
une  grâce,  un  naturel  parfaits  ;  plus  d'une  fois  f>Ues  provoqué  ent 
les  applaudissements  de  l'assemblée. 


CHAPITRE  XiV 


L'Attente  du  Oardinal. 
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N  laissant  l'Académie  commerciale,  Sa  Grandeur 
Monseigneur  Laflèche  descendit  à  son  évêché  pour 
y  attendre  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau 
et  les  autres  distingués  visiteurs  que  devait  amener 
en  notre  bonne  ville  ie  train  de  l'Est. 

Il  était  4  hrs  quand  le  sifflet  de  la  locomotive 
annonça  que  le  train  entrait  en  gare  :  toutes  les  clo- 
ches'de  la  ville  ébranlaient  l'air  de  leurs  joyeuses  vibrations  ; 
la  population  entière  répondant  à  l'invitation  de  Monsieur  le 
Curé  Cloutier  s'était  rendue  sur  les  lieux  pour  souhaiter  la  bien- 
venue à  Son  Eminence  le  Cai^dinal  Taschereau  qui  avait  accep- 
té do  présider  les  fêtes  jubilaires.  M.  le  Chanoine  Bheault  et  Son 
Honneur  le  Maire  étaient  venus  rencontrer  à  la  gare  l'Illustre 
Prince  de  l'Eglise  et  les  distingués  visiteurs  qui  lui  faisaient  cor- 
tège. 

Malheureusement  on  apprend  que  Son  Eminence  est  retenue 
à  Québec  par  la  maladie.  On  souhaite  la  bienvenue  à  Mgr  de  Ei- 
mouski,  à  Mgr  Maro.i,  délégué  du  Cardinal,  à  Mgr  Gagnon  de  la 
maison  cardinalice  et  à  un  grand  nombre  d'autres  membres  du 
clergé  qui  viennent  heureusement  augmenter  le  groupe  de  visi- 
teurs amis  que  nous  avaient  amené  les  convoisdu  sud  et  de  l'ouest. 

Nos  nobles  hôtes  sont  invités  à  monter  dans  les  voitures  qui 
les  attendent.  Le  cortège  se  forme  et  aux  sons  harmoni«ux  d'une 
marche  do  réjouissance  exécutée  par  la  fanfare  de  l' Union  Musi- 
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^ale,  suivi  de  la  population  entière,  il  atteint  le  palais  dpiscopal. 
L'absence  do  Son  Emincnce  fut  vivement  regrett<?o.  Son  Honneur 
le  Maire  devait  lui  présenter  une  adresse  écrite  sur  parchemin  et 
richement  enluminée.  Ces  paroles  de  bienvenue  que  nous  trans- 
crivons ici  sont  rospression  fidèle  des  sentiments  de  la  population 
trifluvienne. 


A  Son  Eminence  le  Cardinal  Tasciiereau. 

ArebevÊque  de  Québec. 
Sminenec, 

Je  suis  heureux  d'être  aujourd'hui,  en  ma  qualité  de  maire, 
l'interprète  de  la  population  trifluvienne,  et  do  venir,  avec  tout 
le  respect  dû  à  votre  personno  sacrée,  vous  souhaiter  la  bienvenue 
au  milieu  de  nous. 

Les  évêques  de  Québec,  en  commençant  par  le  Vénérai  le 
Monseigneur  de  Laval,  sont  venus  bien  des  fois  dans  notre  hum- 
ble cité  ;  quelquos-uns  même  ont  eu  pour  nous  une  véritable  pré- 
dilection et  ont  fait  ici  des  œuvres  dont  le  souvenir  ne  passera  pas< 
Ces  prélats  vénérés  vivent  dans  votre  auguste  personne,  el  vous 
venez  aujourd'hui  renouer  la  chaîne  d'une  tradition  de  bienfaits  et 
4e  reconnaissance.  Oui  en  voyant  le  quinzième  successeur  de 
Monseigneur  de  Laval,  nous  sentons  la  reconnaissance  se  réveil- 
ler dans  notre  cœur,  et  il  nous  sera  bien  permis  de  dire  qu'un  sen- 
timent d'admiration  se  mêle  à  notre  reconnaissance,  car  nous 
voyons  que  depuis  deux  siècles  la  vertu  est  héréditaire  sur  le 
trône  de  Monseigneur  de  Laval.  Comme  successeur  des  St-Vallier, 
des  Pontbriand  et  des  Plessis,  vous  ne  pouviez  être  que  le  bienve- 
nu dans  la  ville  des  Trois-Rivières,  mais  vous  avez  un  titre  plus 
glorieux  encore  à  notre  respect  et  à  notie  admiration  :  la  pourpro 
dont  vous  êtes  révêtu  est  pour  nous  la  plus  précieuse  qu'il  y  ait 
sur  la  terre,  et  nous  bénissons  le  jour  qui  nous  donne  pour  la  pre- 
mière fois  le  bonheur  inespéré  de  voir,  sous  les  voûtes  de  notre 
cathédrale,  un  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine. 

Plusieurs  princes  déjà  sont  venus  visiter  notre  ville,  et  nous 
les  avons  reçus  avec  de  grandes  et  brillantes  démonstcations. 
•Cela  devait  être,  et  nous  n'avons  fait  que  suivre  nos  traditions  de 
fidélité  et  de  respect  pour  l'autorité  royale.  Cependant  les  coeurs 
Ireesaillent  aujourd'hui  d'une  allégresse  absolument  inaccoutumée. 
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Vous  aussi,  EmiDcncc,  vous  êtes  pbinoe,  mais  votre  roi  n'a  pa» 
d'égal  sur  cette  terre  ;  bon  trône  est  plus  élevé,  plus  sublime  que- 
coux  d'Angleterre  et  de  France.  Pour  vous  recevoir,  vous,  prin- 
ce DE  LA  COUR  ROMAINE,  il  faut  bien  que  la  foule  s'empresse,  il 
faut  bien  que  la  plus  belle  musique  se  fusse^entendre,  et  il  conve- 
nait que  l'ont  vint  sous  le  toit  de  la  maison  de  Dieu,  au  pied  mémo 
des  saints  autels,  pour  vous  souhaiter  la  bienvenue,  car  votre  roi,, 
qui  est  aussi  le  nôtre,  s'appelle  le  Vicaire  do  Jésus-Christ. 

Eminonce,  vous  êtes  le  premier  Canadien  qui  ait  été  honoré 
de  la  pourpre  cardinalice,  et  c'est  surtout  en  voua  honorant  ainsi 
que  Léon  XIII  a  montré  l'immortelle  affection  qu'il  porte  à  ses 
enfants  du  Canada.  Soyez  félicité  de  cette  faveur  incomparable 
et  que  Léon  XIII  soit  mille  fois  béni.  Si  le  grand  pontife  vous 
aime,  il  est  aimé  en  retour,  et  la  reconnaissance  veille  fidèlement 
dans  nos  cœurs.  Eminence,  vous  êtes  venu  de  loin  pour  rehausser 
par  votre  présence  l'éclat  des  fêtes  que  nous  préparons  en  faveur 
de  deux  nobles  coeurs,  l'évêque  des  Trois-Eivières  et  son  Vicaire  Gé- 
néral qui,  étant  restés  inséparables  daos  le  travail  et  la  peine,  ont- 
dû  l'être  encore  dwns  la  récompense  et  le  triomphe.  Celte  déiica- 
ij  attention  nous  émeut  jusqu'au  fond  de  l'ame.  Vous  aitxiez  la 
vertu,  vous  la  verrez  honorée  pendant  ces  jours  de  fête,  et  vous 
vous  réjouirez  avec  nous. 

Que  le  séjour  de  Votre  Eminence  au  milieu  de   ses  amis  des 
Trois-Rivières  lui  soit  aussi  doux  que  sa  visite  nous  est  agréable  ! 

T.  E.  Normand, 
Maire  des  Trois-Rivières.. 
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CHAPITRE  XV. 


Au  Couvent  de  la  Providence. 


ESSIEURS  les  membres  du  comité  d'organ  i 
sation  étaient  heureux  de  conduire  vers  6  hrs 
P.  M.,  leurs  distingués  visiteurs  an  Couvent 
de  la  Providence.  Chacun  savait  quelle  cor- 
diale réception,  quelle  large  hospitalité  les  y 
attendait  :  cependant  la  réalité  va  dépasser 
toute  attente. 


"  Le  soir,  un  gi'and  nombre  de  prêtres  arrivés  dans  l'après- 
midi,  se  réunissaient  au  couvent  de  la  Providence  où  un  splen- 
•dide  souper  les  attendait.  Nous  avons  vu  le  dîner  donné  chez  les 
Dames  Ursulines  et  le  banquet  de  l'hôtel  de  ville,  et  nous  pou- 
vons dire  que  le  souper  donné  à  la  Providence  ne  le  cédait  en  rien 
à  ces  deux-là.  La  s.die  et  les  tables  étaient  disposées  avec  beau- 
coup de  goût."  {Le  Trifluvien.) 

Sur  un  pain  de  noces,  une  colombe  porte  à  son  bec  une  pe- 
tite bannière  où  sont  inscrits  les  vers  suivants  : 

Accueillez  la  colombe  ! 
Pour  vous,  de  son  bec  tombe, 
A  ce  festin  d'honneur. 
Un  gage  de  bonheur. 

Souvent  le  ciel  m'envoie  : 
Sur  le  rayon  de  joie 
Le  plus  vif,  le  plus  doux. 
Je  suis  venue  à  vous. 
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Dieu  qui  voit,  à  cetto  heure 
Chère  à  cetto  demeure, 
L'Argent  ^unii  à  l'or, 
Vous  ouvre  son  tréaor. 

Sur  vos  noces  ai  bellcp, 
Les  noces  éternellei«, 
Au  travers  de  l'azur, 
Versent  un  reflet  pur. 

Jubilaires  augustes, 
Ces  hommages  sont  justes 
Qui,  s'échappant  des  cœurs. 
Voient  à  Vos  Grandeurs. 

La  décoration  était  magnifique  dans  tout  l'édiiice  qui  res- 
plendissait de  l'éclat  des  lumières,  dats  une  illumination  généra- 
le. Tous  les  corridors  conduisant  du  réfectoire  à  la  grande  salU 
étaient  décorés,  et  les  murs  étaient  couverts  des  inscriptions  sui- 
Tantes  . 

Gaudere  cum  gaudentilus. 


Novit  Justus  causam  pauperum. 


Jouir  des  bienfaits  de  Dieu,  voilà  la  sagesse  ; 
En  faire  jouir  les  autres,  voilà  la  vertu. 


Honneu!',  respect  à  nos  il'ustviesimes  visiteurs. 


Virtv^  lianorem  parit. 


Vivent  les  nobles  Jubilaires 
Hommage  à  nos  illustres  Pères  ! 

La  grande  salle  surtout  était  décorée  avec  un  art  parfait. 
Toutes  les  colonnes  et  les  murs  étaient  recouverts  de  draperies  et 
des  inscriptions  si  bien  appropriées  : 

"Sfivat  Pater  tam  venerandus  ! 
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Ad  multos  annos. 
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Sur  toutes  les  cordes  de  la  lyre  chantons  leur  bouté. 


Toutes  les  voix  ici  vous  bôoissent 
Et  tous  les  cœurs  vous  aiment  et  vous  vénèrent. 


Nous  avons  reçu  les  bienfaits  ; 
nous  donnons  l'or  pur  de  notre  reconnaissance. 


Exultemus  et  lœtemur  in  ea  die. 

Partout  des  fleurs,  de  la  vcMure,  des  banderoles.  Au  fond 
de  la  salle,  au-depsus  de  l'estrade,  se  détachaient  en  chiffres  de 
flamme  **  25  "  et  "  50."  Les  sœurs  avaient  su  résoudr'e  ce  problè- 
me diflicile  de  répandre  les  décorations  avec  abondance  sans  pro- 
duire l'encombremont  et  sans  blesser  en  rien  les  goûts  les  plus 
délicats. 

Au  milieu  de  l'estrade,  sur  un  piédestal,  on   voyait  un  ma- 
gnifique buste,  de  grandeur  naturelle,  de  Mgr  Laflèche,  offrande 
délicate  et  généreuse  des  sœurs.   Ce  buste  très  ret-emblant  fait 
honneur  à  l'artiste  qui  en   est  l'auteur.    Il  afait  l'admiratiou  de 
tous, 

25  fc»£ANCE  50 

DONNÉE  A 

L'HOPITAL  ST-JOSEPH 

A  l'occasion  des  noces  d'argent  épiscopales  de  Sa  Grandeur  Mgr 
Laflèche  et  des  noces  d'or  sacerdotales  de  Mgr  Chs-0.  Caron, 
P.  A.,  Mardi,  23  Février. 

PROGRAMME  : 

lo. — Morceau  de  musique. 

2o. — Chant  de  bienvenue. 

3o,— Dialogue. 

4o. — Adresse. 

5o. — "  La  violette  reconnaissante.  " 

6o.— Chanson  de  vœux. 

7o. — Offrande  des  bouquets. 


L'AN( 

Une 
<le  beauté 

Tous 

L'An 

dien  de  ce 

a  entendu 

fétez.  J'ai 

gaste  Prél 

j'ai  compté 

sa'soumissi 

q«e  le  ciel 

n'est  perdu 

la  couronne 

^'épreuve. 
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CANTATE. 

SOLO-RÉCIT. 

Ces  noces  d'or  et  ce»  noces  d'argent 
Font  naître  partout  l'allégresse  ; 
Et  dans  ces  lieux,  l'orphelin,  rindigent, 
Prennent  part  à  la  même  ivre<jse. 

1er  duo. 

Moissonnez,  moissonnez  la  joie  e^  le  bonhcut-, 

0  vétérans  du  sanctuaire  ! 

Prélats,  regardez  en  arrière 

Qu'un  spectacle  si  beau  ravisse  votre  cœur  ! 

CHŒUR. 

Vivent  les  nobles  Juki  aires  ! 
Hommage  à  nos  illustres  Pères  1 

2me  duo. 

Vers  le  ciel  souriant  des  vœux  raontcrit  pour  Vous, 

A  l'envi  chacun  vous  honore. 

Sur  nous,  régnez  longtemps  encore. 
Pontifes  vénérés,  régnez,  régnez  sur  nous. 
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DIALOGUE  :    BIENFAITS  ET  GRATITUDE. 

L'ANGE  DU  DIOCESE.— L'ANGE  DE  L'HOSPFCE. 

Une  Orpheline. — Oh  !  quels  sont  ce^  personnages  éclatants 
de  beauté  qui  nous  arrivent  ? 

Tous  les  enfants. — Des  Anges  !  Des  Anges  I 

L'Ange  du  diocèse. — Mes  chères  enfants,  je  suis  l'ange  gar- 
dien de  ce  diocèse,  messager  céleste,  je  viens  vous  dire  que  le  ciel 
a  entendu  votre  prière  en  faveur  du  vénérable  Jubilaire  que  vous 
fêtez.  J'ai  été  le  témoin  journalier  des  actes  do  vertu  de  l'augus- 
guste  Prélat  ;  j'ai  vu  son  zèle  apostolique,  ses  travaux  incessants  ; 
j'ai  compté  ses  dévouements,  ses  épreuves,  ses  sacrifices  ;  j'ai  vu 
sa'soumission,  sa  foi  et  je  lui  apporte  le  îonsolant  témoignage 
que  le  ciel  est  content  de  son  laborieux  épiscopat.  Là  haut,  rien 
n'est  perdu  ;  le  Prélat  que  vous  vénérez  est  l'ami  de  Dieu,  j'ai  vu 
la  couronne  qui  l'attend  dans  le  ciel.  Il  a  gémi  sous  le  fardeau  do 
l'épreuve,  il  brillera  dans  la  gloire.  Pour  vous,  mes  enfants,  si 
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vouB  profile»  bien  des  leçons  de  votre  illustra  Père,  vous  serez  les 
plus  riches  fleurons  de  la  couronne  d'immortalité  que  la  main  du 
juHte  juge  posera  sur  son  front. 

Une  enfant, — Et  vous,  bol  ange,  dites-nous  donc  quelle  est 
votre  mission  auprès  do  nous  ? 

VAngc  de  l' Hospice. — Jo  suis,  mes  enfants,  l'ange  de  cet 
hospice. — Je  viens  vous  dire  que  le  ciol  a  béni  les  sentiments  de 
votre  piété  filiale  et  que  vos  prières  vont  apporter  à  votre  il.' astre 
Père  les  jours  de  paix  et  do  bouheur  que  vous  désirez  pour  lui» 
Préposé  à  la  garde  de  cet  asile  de  la  douleur,  j'ai  vu  votre  digne 
Pasteur  comme  un  autre  Tobie 'irodiguer  les  soins  de  sa  charité 
à  ceux  que  l'infirmité  mtirquait  de  sou  sceau  ;  j'ai  vu  ses  aumônes 
en  faveur  de  la  veuve  et  de  l'orphelin  ;  je  l'ai  vu,  com^ie  le  pieux 
Samaritain,  compatir  à  la  soutîVunci^  et  lui  élever  un  asile.  Ce  mo- 
nument dont  je  suis  le  gardien  perpétuera  le  souvenir  de  sa  cha. 
rite  apostolique  ;  il  dira  aux  générations  futures  que  l'illustre 
Prélat  de  ce  diocèse  a  triomphé  de  la  pauvreté,  des  contradictioub 
et  des  souffrances  :  que  fort  de  sa  toi  et  de  sa  confiance  il  a  espéré 
en  Dieu  de  qui  seul  il  attend  son  secours  et  sa  consolation.  Il 
brillera  dans  la  gloire  parcequ'il  a  été  jugé  digne  do  souffrir  pour 
le  nom  de  Jésus  et  qu'il  a  niraé  les  pauvres  ({ui  sont  les  enfants 
de  Dieu. 

Pour  vous  assurer  que  le  eiel  prend  part  à  la  joie  de  ce  jour, 
chantons  ensemble,  mes  enfante,  l'hymne  de  la  reconnaissance  et 
de  l'amour  : 


(Les  enfiints  en  chœur) 

Les  célestes  cantiques . 
Ici  vont  retentir  ; 
Aux  lyres  séraphiques 
Nos  voiy.  pourront  s'unir. 

Parlé. — Osons  interroger  ces  esprits  bienheureux  ;  peut-être 
nous  révèleront-ils  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel  au  sujet  des  noble» 
Jiôtes  qui  ont  daigné  se  faire  nos  protecteurs  constants  et  dévoués  ? 

CHANT. — Anges,  là-haut  oùTou  sait  toutes  choses, 

Dites,  sait-ou  comme  ils  nous  furent  bons  ? 
Ils  ont  changé  les  épines  des  roses... 
Ah  !  Dieu  sait-il  cb  que  cous  leur  devons  ? 


A  SA  GB 

MoNSEIGxV 

Par  u 
tendre,  voi 
part  au  gr 
pour  célébi 
tien  épisc» 
ouailles,  le 
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LE  i  ANOES 


Oui,  l'œil  de  Diou  scrute  tous  les  espaces, 
Pour  l'Eternel  il  n'est  pan  do  secrets  ; 
Des  saints  préUts  il  a  buivi  les  traces, 
Et  dans  leur  âme  il  rcconaait  ses  traits. 


LES  ENFANTS 


Sur  un  feuillet  du  grand  livre  de  vie, 
Anges,  sans  doute,  on  a  gravé  leurs  noms  ? 
Dans  quelque  pure  et  douce  mélodie, 
A-t-on  redit  combien  nous  les  aimons  ? 


LK3  ANQKS 


Oui,  Dieu  sait  tout,  votre  reconnaissance 
Comme  le  bien  fait  on  votre  faveur  ; 
Dans  sa  bonté,  il  met  sa  complaisauce 
A  préparer  votre  commun  bonheur. 


LES  ENFANTS 


Anges,  À  Dieu  présentez  nos  prières, 
Eépétez  lui  nos  timide'  accents. 
Qu'il  rende  heureux  nos  très  illustres  Pères, 
Qu'à  notre  amour  il  les  garde  longtemps. 


LES  ANGES 

Ah  !  vers  l'azur  levez,  lovez  la  tête, 
Vos  vœux,  enfants,  traversent  le  ciel  bleu 
Et  vos  refrains,  en  ce  giand  jour  de  fête, 
Sont  éloquents  et  touchent  notre  Dieu. 

LKS  ENFANTS 

.Doux  et  radieux  anges 
Qui  retournez  au  ciel 
Prolongez  les  louanges 
De  ce  jour  solennel  !... 


A  SA  GRANDEUR,  MONSEIGNEUR  L.  F.  LAFLÈCHE, 

EVÊQUE   DES   TROIS-RIVIÈRES. 
MoNSEIGxVEUR, 

Par  un  privilège  auquel  nous  n'avions  pas  droit  de  nous  at- 
tendre, voilà  que  nous  sommes  appelés,  dès  le  début,  à  prendre 
part  au  u;rand  concert  de  louanges  et  d'honneur  qui  a  été  priSparé 
pour  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  votre  coosc'vra- 
tien  épiscopalo.  Quoi  !  les  plus  humbles,  les  derniers  do  vos 
ouailles,  les  petits  enfants»,  puis  les  pauvres,  les  orphelins,  les  dé- 
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laisoéd  (le  ce  monde  sont  los  premiers  appelés  à  faire  entendre 
lear  voix  dunH  ce  concert  unamine  de  tout  le  diocèse  des  Trois- 
Rivières que  dis-je de  tout  le  peuple  canadien  I  Pour- 
quoi cela  ?  Ah  I  ce  doit  être  pour  donner  à  cette  fête  religieuse 
(le  la  terre  le  cachet  de  la  grande  fête  du  ciel  danH  laquelle,  pa- 
raît-il, IcH  derniers  de  ce  monde  seront  les  premieru  dan**  la  gloire. 

Un  illustre  martyr  des  premiers  siècles,  diacre  de  l'Ëglise  Eo- 
maine,  dont  le  nom  n'est  pas  étranger  sur  les  rives  du  8t-Laurent, 
fut  un  jour,  dit-on,  sommé  par  le  préfet  de  Rome  de  lui  livrer  les 
trésors  de  l'Eglise  des  ohiétieas.  Le  saint  Diacre  promit  do  livrer 
ces  trésors  ;  mais  il  demanda  trois  jours  pour  s'y  préparer.  Au 
jour  convenu,  il  fit  venir  le  préfet  sous  le  porttque  de  son  Eglise 
où  il  ava't  rassemblé  une  foule  de  vieillards,  d'aveugles,  de  muets 
d'orphelins  et  de  vierges  que  son  Pontife,  le  Pape  Sixte  H,  ré. 
cemmcnt  martyrisé,  avait  coutume  de  protéger,  et  là  s'udressant 
nu  cupide  préfet  :  "  Vo  m  voyez,  "  lui  dit-il,  "  dans  la  personne 
"  do  ces  puuvi'es,  les  trésors  que  je  vous  ai  promis.  J'y  ajoute 
**  les  jierles  et  les  pierres  précieuses,  ces  vierges  consacrées  à  Dieu. 
"'  L'Eglise  dont  elles  sont  la  couronne  n'a  pas  d'autrci  richesses." 

Est-ce  que,  dans  la  pensée  de  vos  chanoines  et  des  prêtres 
chargé.^  d'organiser  cette  démonstration,  les  pauvres  do  votre  dio- 
cèse, Monseigneur,  comme  cjux  de  Rome  au  Ille  siècle,  seraient 
le  trésor  de  votre  Eglise  ;  et  nos  Mères,  ces  vierges  consacrées  à 
Dieu,  les  perles  et  les  pierres  précieuses  de  votre  mître  épiscopa- 
le? 

Nous  n'osons  pas  nous  attribuer  un  tel  honneur.  Mais  nous 
devons  au  vôtre,  Monseigneur,  de  rendre  cet  hommage  public  et 
solennel  à  votre  cœur  d'apôtre  que  sa  charité  pour  les  pauvres  est 
la  même  que  celle  qui  enflammait  le  cœur  du  Pape  saint  Sixte  et 
celui  de  son  diacre,  le  saint  martyr  Laurent. 

Nous  qui  sommes  l'objet  de  cette  constante  charité  Evangé- 
lique,  nous  voudrions  pouvoir  aujourd'hui  en  rendre  un  témoi- 
gnage éclatant  ! 

Mais  qui  de  nous, pauvres  déshérites  du  savoir  autant 

que  de  la  fortune,  qui  n'avons  appris  qu'à  pleurer  et  à  gémir,  qui 

savons  à  p^^ine  oflFrir  un  timide  merci  à  nos  bienfaiteurs qui  de 

nous  osera  entonner  le  chant  de  la  reconnaissance  ? Pour  pu- 
blier vos  bienfaits  et  vos  mérites,  quelle  voix  pourra  se  faire  en- 
tendre dans  ces  murs,  où,  seuls,  gisent  à  côté  l'un  de  l'autre  le 
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pauvre  et  TorpholiD,  le  miilade  et  l'IufiiHic,  le  vieillaH  qui  ain- 

clino  vers  la  tombe  cl  l'oDfunt  qui  dort  dans  sou  berceau? _ 

NoD,  il  n'y  a  pa»  de  boucho  pour  parler,  pas  de  vo'iâ  pour  cban* 
ter  dans  ce  refuge  des  misèroii  humuine-s. 

Mais  il  y  a,  Monsoigncui*,  pour  faire  ici  votre  <floge,  un  spco* 
tticle  pluB  éloquent  que   oute  parole,  un  silence  plus  émouvant 

que  toutes  les  mélodies  de  la  voix  humaine CVt  le  spectacle 

du  malheur  soulagé  pur  votre  muiu  bieufaisaute  ;  c'est  le  doux 
silence  de  la  puiz  et  du  bonheur  qui  rogne  au  foyer  do  votre  ar- 
dente charité  !  C'est  là  toute  notre  éloquence,  à  nous,  pauvres 
hôtes  de  l'Hôpital  :  pour  payer  notre  juste  tribut  d'amour  et  d& 
reconnaissance,  nous  ne  pouvons  que  nous  montrer,  pni-aître  sius 
nos  modestes  habits  de  fêtes,  l'air  heureux  ot  satisfuiti^,  disant  k 
ceux  qui  assistent  à  ce  spectacle:  Voyez  I 

Nous,  les  orphelins,  qui  n'avions  plus  de  père  ni  de  mère, 
nous  avons  trouvé  le  meilleur  des  pères  dans  la  personne  de  notre 
saint  EvOque.  Il  nous  u  conservé  la  vie  en  nous  procurant,  avec 
le  pain  de  chaque  jour,  de  tendres  Mères  pour  le  distribuer  à  ses 
enfants  chéris  dans  cet  heureux  Asile  de  la  Providence.  Qu'il 
soit  béni  ! 

Nous,  les  vieillards,  qui  étions  condaiinv"^s  à  périr  misérable- 
ment, il  a  prolongé  notre  existence  et  adouci  le  sort  de  nos  vieux. 
ans  ;  nous  l'en  béoissons  ! 

Nous,  les  maladci^  et  les  infirmes,  Il  nous  a  recueillis  dans 
les  chaumières  ou  sur  le  bord  des  grau  Is  chemin?.  Il  nous  a 
arrachés  à  une  mort  ceriaine  ou  à  des  souffrances  plus  redoutables 
({ue  ia  mort,  pour  nous  convier  ici,  dans  un  palais,  au  festin  do  la 
charité  chrétienne. 

Tous'  ensemble  nous  le  bénissons  chaque  mutin,  au  réveil, 
dans  une  prière  commune;  et  le  soir,  notre  derjiière  pensée,  c'est 
encore  pour  bénir  îe  nom  du  saint  Evêque  des  Trois- Rivières, 
Mgr  Laiièche 

A  votre  nom,  Monseigneur,  permettez-nous  d'unir  les  noms 
des  Révérendissimes  Seigneurs  et  de  tous  les  dignitaires  ecclé- 
siastiques qui  vous  entourent  en  ce  moment;  et  en  particulier 
celui  de  Monseigneur  Carou,  votre  digne  Vicaire  Général,  que  1» 
Saint  Sièga  vient  d'honorer  du  titre  de  '^'rotonotaire  Apostolique» 

Avec  lo  digne  et  sympathique  clergé,  accouru  de  toutes  le:" 
parties  du  pays  et  de  l'étranger,  pc^ur  assister  aux  Noces  épiscc 
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pales  de  Votre  CJraudeur,  Nos  Seigneurs  hs  Archevêques  et 
Evoques  du  Canada  repi-ésentent  à  nos  yeux,  en  ce  jour  do  glorieu- 
se comm(^moratioii,  l'Eglise  catholique  qui  veut  honorer  en  votre 
personne,  Monseigneur,  l'un  des  princes  do  sa  cour,  le  doyen  de 
l'épisncijat  canadien. 

Pour  nous,  portion  privilégiée  du  troupeau,  nous  u'iissens 
dans  une  même  prière,  dans  un  même  amour  et  dans  une  même 
reconnaissance  tous  les  Princes  et  tous  les  Pasteurs  de  l'Eglise, 
cette  mère  incomparable,  qui  seule  sait  trouver  dans  son  seiu, 
avec  la  vertu  sublime  qui  sauve  les  âmes,  le  dévouement  héroï- 
que qui  sauve  la  vie  aux  malheureux  et  les  comble  de  consolations 
même  ici-bas. 

Puissent  cette  prière  et  cette  bénédiction  des  pauvres, 
Monseigneur,  vous  être  le  gage  d'une  longue  et  heureuse  vieil- 
lesse au  milieu  de  vos  ouailles  dont  vous  êtes  la  joie,  le  bonheur 
et  hi  consolation. 

C'est  le  vœu  partout  mille  fois  répété  d'une  reconnaissance 
et  d'un  amour  mille  l'ois  mérités. 

Mais  les  vœux  de  l'indigent,  pour  coux  qui  l'ont  soulagé  dans 
sa  misère,  ne  se  bornent  pas  au  bonheur  passager  de  cette  vie. — 
C'est  pourquoi,  si  les  pauvres,  après  avoir  été  les  derniers  dans 
ce  monde,  doivent  être,  en  l'autre,  les  plus  élevés  dans  la  gloire, 
nous  voulons  que  ce  soit  pour  être  la  couronne  de  notre  saint 
Evêquo  dans  le  ciel. 

En  attendant  ce  jour  d'éternelle  félicité  daignez,  Monsoigneu'.', 
de  votre  main  paternelle,  bénir  en  cet  heureux  anniversaire  votre 
famille  chérie,  les  orphelins  et  tous  les  pauvres  do  l'Hôpital  ot 
Joseph  et  du  diocèse  des  Trois-Rivières. 

L3S  PAUVRES  ET  LES  ORPHELINS  DE  L'HoPITAL  St-J08EPH.| 

Cette  adresse  est  écrite  sur  quatre  feuilles  de  parchemin,  re- 
tenues entr'elles  par  une  touffe  de  fleurs  d'or.  L'enluminure  dansl 
uu  genre  tout  nouveau  est  très  riche  :  l'or,  l'argent  et  le  vermeilj 
disposés  avec  U'-'^  par  un  habile  pinceau  produisent  un  très  bel f 
effet.  Sur  le  revei's  de  la  première  feuille  doublée  en  satin  blancj 
1  ous  voyons  une  mître,  une  crosse  et  une  flèche.  Tout  ce  travailj 
■iist  fait  avec  goût  et  a  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'ont  vu.j 

L'adresse  présentée  à  S.  E,  Mgr  Caron  est  dans  le  mêinel 
genre. 
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A  SON  EXCELLENCE  MONSEIGNEUR  C.  O.  CARON,. 

PROTONOTAIRE    APOSTOLIQUE,   V.    G. 

Monseigneur, 

C'est  avec  une  grande  joie,  qno  noua  saluonH  on  vous  ce  soir, 
,pour  la  première  fois,  un  dignitaire  de  l'Eglise  de  Rome,  et  que 
nous  pouvons  vous  appeler  Monseigneur.  C'est  un  titre  si  bien 
mérité,  .si  légitimement  acquis  par  cinquante  années  de  sacerdoce, 
un  titre  qui  convient  si  bien  à  votre  dignité  personnelle  que  tout 
le  monde  y  applaudit  d'une  voix  unanime. 

Cet  honneur  vous  était  dû  depuis  longtemps  ;  mais  il  a  plu 
au  Seigneur  et  au  Souverain  Pontife,  sou  représentant  sur  la  terre, 
•de  réserver  cette  glorieuse  couronne  pour  vous  l'offrir  à  l'occasior 
de  vos  noces  d'or  sacerdotales. 

Béni  soit  h  Seigneur  et  béni  soit  le  Saint  Père  d'avoir  ainsi 
couronné  glorieusement  la  vénérable  vieillesse  de  celui  que  nous 
appelons,  comme  noti,;  saint  EvGque  lui-même,  notre  père,  le 
père  des  pauvres  et  des  orphelins. 

On  dit  que  l'Evêque  et  son  Vicaire  (jréndi-al  no  forment 
qu'une  seule  personne  morale  dans  le  diocèse...  Nous,  les  pauvres 
-do  l'Hôpital,  nous  ne  comprenons  (lu'imparfaitement  cette  union 
morale  et  mystérieuse  ;  mais  il  y  a  longtemps  que  nos  cœurs 
iinisseâit  dans  un  même  amour  et  dans  une  même  reconnaissance 
Monseigneur  Laflèche  et  son  digne  (rrand  Vicaire,  aujourd'hui 
Monseigneur  Caron. 

Après  avoir  travaillé  ensemble  pendant  vingt-cinq  ans  à  ia 
vigne  du  Seigneur,  il  est  juste  que  vous  receviez  aujourd'hui  dans 
Ta  joie  et  uans  l'honneur  d'une  fête  commune,  les  mômes  homma- 
'^es  de  la  part  de  vos  enfants. 

Comme  saint  Sixte  et  saint  Laurent,  inséparables  dans  les 
travaux,  inséparables  dans  la  douleur  et  le  martyr  même,  vous  le 
serez  aussi  dans  la  joie  et  dans  la  gloire. 

Pour  nous.  Monseigneur  Caron,  vous  avez  à  notre  reconnais- 
sance un  titre  que  nous  ne  saurions  'ignorer.  Nous  savons,  malgré 
le  soin  que  votre  humilité  a  pris  de  le  cacher,  que  vos  sages  con- 
seils et  vos  pressantes  sollicitations,  auprès  des  citoyens  et  de 
Monseigreur  l'Evêquo  des  Trois-Eivières  d'alors,  ont  été  l'une 
ies  principales  causes  de  l'établissement  dans  cotte  ville,  de  nos 
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Mères,  les  Révérendes  Sœurs  de  la  Providence.  Que  de  service* 
ëignalës  ne  leur  avez-vous  pas  aussi  rendus  depuis  les  vingt-huit 
années  qu'elles  travaillent  au  soulagement  des  pauvres  de  ce  dio- 
oèse  ! 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  tous  les  titres  que  vous 
avez  aux  hcnncurs  qui  vous  arrivent  ;  mais  croyez  que  nous  nous 
inclinons  aujourd'hui  avec  un  même  respect  devant  vos  mérites  et 
devant  les  honneurs  qui  vous  sont  décernés. 

Au  terme,  qui,  nous  l'espérons,  est  encore  éloigné,  au  terme 
de  cette  belle  carrière  sacerdotale,  vous  pourrez  vous  appliquer 
sans  crainte  ces  poroles  de  la  sagesse  :  "  Je  me  suis  élevé  comme 
"  un  bel  olivier  dans  la  campagne  et  comme  le  platane  sur  le 
*'  bord  des  eaux.  J'ai  l'épandu  une  odeur  de  parfum  comme  le 
"  cinamoDc,  comme  le  baume  le  plus  précieux  et  comme  la 
"  myrrhe  la  plus  excellente.  " 

Ce  parfum  de  vos  vertus,  Monseigneur,  rastera  à  la  gloire 
de  vo^re  nom  ici-bas,  comme  il  sera  là-haut  les  délices  de  votre 
trône. 

C'est  le  vœu  des  orphelins  et  des  pauvres  que  le  Seigneur  ne 
refuse  jamais  d'exaucer. 

Les  orphelins  et  les  pauvres  de  l'Hôpital  Sx  Joseph. 


L'Opérette  :  "  hi  violette  reconnaissante  "  fut  ensuite  jouée 
avec  un  beau  succès. 


CHANSON. 

CHŒUR. 

Ret.tentipsez,  cris  d'allégresse  ! 
Vibrez,  renaissez  doux  accords  ! 
Envole7!-vous,  refrains  d'ivresse, 
Et  témoignez  de  nos  transports. 
Qtt'elle  est  chèi-e  ici  la  pré.!ience 
l)es  nobles  amis  do  l'enfance  ! 
Oui,  nous  voulons,  en  ce  grand  jw.r, 
Les  vénérer  à  notre  tour  I 
Pour  ces  Prélats  illustrissimes 
Il  nou8  faudrait  des  chants  sublimes. 

Chantons  en  chœur 

Ut  chant  du  cœur. 

Un  chant  d'honneur 

Et  de  bonheur. 
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Si  la  terre,  ô  mes  Sœurs, 
N'était  pas  prisonnière. 
Je  courrais,  toute  fière, 
Lui  demander  de»  fleurs. 
En  gerbes  odorantes 
Je  les  moissonnerais, 
Je  les  prendrais  brillantes 
Comme  sont  nos  souhaits. 

Kt  puis  j'en  tresserais 
Avec  un  soin  extrême 
Un  royal  diadème 
Que  je  présentc^'Us. 
Mais  non,  me^  heurs  nouvelles, 
Vous  me  feriez  affront  : 
Etes  vous  assez  belles 
Pour  briller  sur  leur  front  ? 

Mon  Dieu  que  fera  done 
Une  petite  fille 
Qui  veut  être  gentille 
Et  présenter  un  ion  ? 
\m  nature  sauvage 
Itjfuse  ses  faveurs, 
Il  reste  pour  hommage 
Nos  pauvres  petits  cœurs. 

Notre  cœur  est  à  vous, 
Acceptez-en  l'offrande. 
Elle  est  bien  la  plus  grande 
Qui  peut  venir  de  nous. 
Cette  offrande  suprême, 
Dans  ses  jours  d'ici-bas. 
Notre  Jésus  lui-même 
Ne  la  dédaigna  pas. 

LA  VISION  DES  FLEURS. 

(a  mqr  laflèche.) 

Bans  une  serre,  hier  écloses, 

Des  fleurs  nombreuses,  blanches,  roses, 

Parlaient,  souriaient  aux  rayons. 

Soudain,  l'une  d'elles  s'écrie  : 

"  (!)h  !  i-egardez  I  Je  vous  en  prie  ! 

Voyez-vous  ces  deux  écussons  ?  " 

Et  les  corolles  embaumées 

Regardèrent,  toutes  charmées, 

(Ce  moment  leur  parut  bref) 
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Et  leur  gi'ncicuse  compagne. 

Disait  :  '*  D'argent  à  la  Champagne, 

Aux  flots  d'azur  portant  au  chef 

Un  chiffre  au^essus  d'une  flèche, 

Puis  E.  3.  R.  "  La  rose  fraîche 

Continua  :  "  Oh  !  j'aime  à  voir 

Sur  les  flots  ce  canot  de  gueule 

Et  ces  avirons  en  sautoir  !  " 

**  Ma  gente  sœui  ne  voit  pas  seule  " 

Repartit  l'œillet  éclatant  : 

"  Un  beau  vingt-cinq  d'argent  couronne 

Ce  grand  écusfeon  qui  rayonne. 

Cet  écusson  qui  me  plaît  tant  I "  ' 

(a   MGR.    CARON.) 

"  Sur  un  écu  d'or  se  détache 
L'olivier  aux  larges  rameaux,  " 
Cria,  joyeux,  un  lis  sans  tache  ; 
"  — Il  fournit  aux  petits  oiseaux 
La  paix,  la  fraîcheur, et  l'ombrage 
De  son  délicieux  feuillage  ; 
C'est  leur  ami  cher  et  constant, 
Et  chacun  s'y  berce  content.  " 
"  — Voyez  !  un  cinquante  d'or  brille  !  " 
Chante  une  fleurette  gentille. 
Plusieurs  voulaient  s'en  approcher 
(^uand  une  main  vint  les  chercher. 


CADEAUX. 

A  Sa  Grandeur,  il  a  été  offert  son  buste,  œuvre  de  Carli,  et  à 
Monseigneur  Caron,  une  soutane. 

En  présentant  le  buste  une  orpheline  dit  avec  beaucoup  de 
aiaturel  la  poésie  suivante  : 

Le  nom,  le  souvenir,  les  traits  de  ceux  qu'on  aime, 
Sont  pour  toujours  gravés,  scellés  au  fond  du  cœur. 
A  côté  cependant,  au  fond  de  co  cœur  même, 
Un  regret  bien  cuisant  s'impose.  Monseigneur. 
Quoi  !  de  marbre  ou  d'airain,  le  mc:uument  de  gloire 

Résisterait  au  tetinps et  ce  cœur  périrait  ! 

Oui  ;  le  cœur  doit  périr,  mais  non  votre  mémoire. 
Ni  votre  auguste  nom,  ni  de  vous  un  seul  Irait. 
C'est  pourquoi.  Monseigneur,  le  pauvre  qui  vous  aime 
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A  cru  no  rien  trouver  do  mieux  à  voir?  offrir, 
Pour  cadeau  de  la  fête  et  comme  souvenir, 
<2ue  les  traits  ressemblants  do  Votre  Grandeur  même, 
Imprimés  par  la  main  d'un  habile  sculpteut* 

Sur  la  matière  inaltérable 
Comme  ils  sont  imprimés  dais  le  fond  de  son  cœur, 

Par  un  amour  inviolable. 

Monseijj;neur  répondit  en  termes  émus  et  avec  l'heureuse  fa- 
cilité qu'on  lui  connaît  aux  adresses  ^ui  avaient  été  présentées. 
Sa  Grandeur  remercia  avec  effusion  de  cœur  les  chères  enfants 
•qui  avaient  si  bien  rempli  le  joli  programme  de  la  séance. 

Tout  commentaire,  il  nous  semble  devient  supertiu.  Qui  ne 
sera  touché  comme  nous  l'avons  été,  en  lisant  ces  pages  douces  et 
suaves  comme  la  reconnaissance  elle-même  ;  grandes  et  sublimes 
comme  les  héros  qu'elles  chantent. 

"  Cette  séance,  disaient  des  témoins  oculaires,  a  été  ravis- 
"  santé  ;  elle  a  fait  couler  de  douces  larmes.  "  C'est  sous 
l'Impression  d'un  sentiment  de  vivo  admiration  et  de  sincère 
reconnaissance  pour  les  révérendes  et  dévouées  Sœurs  de  la  Pro- 
vidence et  de  h  urs  chères  orphelines  que  Nos  Seigneurs  Laflèche 
€t  Caron  et  leurs  distingués  visiteurs  se  retirèrent,  La  première 
aurore  des  fêtes  jubilaires  s'éteignait  dans  un  lumineux  crépus- 
cule. 
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Le  correspondant  du  National,  de  Lowell,  Mass.,  u  donné  1© 
<jompte-rendu  qui  suit  : 

A.  cinq  heures  le  souper  fut  pris  au  couvent  des  Sœurs  de  la 
Providence.  Dans  la  salle  du  banquet,  on  lisait  au  dessus  de  la 
table  d'honneur,  cette  fraternelle  inscription  :  "  Bienvenue  à 
tous."  Les  Révérendes  Sœurs  avaient  splendidement  préparé 
cette  bienvenue:  une  décoration  artistique  offrait  un  coup  d'œil 
charmant,  les  fraîches  guirlandes  de  verdure  serpentiint  autour 
des  murailles  et  des  colonnes,  répandaient  dans  la  salle  un  parfum 
printanier.  Sur  hi  table,  rien  ne  laissait  à  désirer,  soit  pour  le 
nombre,  soit  pour  la  saveur  dos  mets  j  tout  était  magnifique,  tout 
était  somptueux.  Après  le  repas,  à  la  table  duquel  près  de  deux 
cents  prêtres  s'assirent,  tous  so  rendirent  dans  une  salle  de  récep- 
tion pour  recevoir  les  hommages  des  orphelins.  Il  est  impossible 
de  se  faire  une  idée  juste  de  ce  que  peuvent  accomplir  ces  pauvres 
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enfanta,  sous  la  tutelle  maternelle  de  ces  dignes  sœurs.  Leur 
jeunes  cœurs  brûlent  ddjà  d'amour  et  de  reconnaissance  pour  celui 
qu'elles  appellent  leur  Père,  et  malgré  leur  tendre  jeunesse,  elles 
semblent  déjà  apprécier  les  nombreux  bienfaits  de  leur  Evêquo. 
De  jeunes  adolescentes  viennent  en  présence  des  deux  vénérés 
prélats,  exprimer  leurs  souhaits  de  bonheur  et  de  longue  vie  à 
ceux  qui  ont  contribué  pour  une  si  large  part  à  leur  éducation 
et  îi  leur  soutien. 

Cette  séance,  qui  mit  fin  aux  démonstrations  de  ce  jour, 
restera  longtemps  dans  le  cœur  de  .eux  qui  y  ont  assisté.  Qu'il 
nous  soit  permis  en  passant  de  rendre  hommage  au  dévouement 
vraiment  évangélique  de  30s  Vierges  de  Sion  qui  abandonnent 
tout  pour  se  consacrer  au  soulagement  des  misères  et  des  infor- 
tunes du  siècle. 
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CHAPITRE  XVI 


Les  décorations  de  la  Cathédrale. 


l'EST  au  pied  des  autels,  dans  un  pieux  élan  de  recon- 
naissance  que  se  groupait,  de  boune  heure  le  24 
février  au  matin,  la  population  trifluvienne. 

Avant  que  le  flot  grossissant  du  peuple  n'en- 
vahisse les  saints  ]iortiques,  pénétrons  &  l'intérieur 
de  la  cathédrale  pour  y  examiner  attentivement  et 
à  loisir  les  magnifiques  décorations  (|ui  ornent  l'édifice  sacré. 

A  la  flèche  élancée  qui  domine  le  clocher,  le  pavillon  national 
déploie  fes  plis  onduleux.  Le  porche  du  temple  est  orné  de  dra- 
peries, oi\  on  lit,  à  droite  et  à  gauche  du  chiffre  "  25  "  les  dates 
commémoratives  '•  1867  "  et  1892.  "  (l) 

'*  Les  formes  admirablement  proportionnées  de  l'intérieur  do 
la  cathédrale  et  l'ornementation  qui  les  complète  éloignaient  toute 
idée  de  décoration,  dans  le  sens  que  l'on  donne  ordinairement  à  ce 
dernier  mot,  ear  décorer*  une  salle,  c'est  à  peu  près  l'habiller  à 
neuf.  Xotre  temple  est  radieux  de  sa  propre  beauté,  il  ne  lui  fal- 
lait plus  qu'une  boucle  de  ruban,  une  aigrette  de  plus,  pour  mar- 
quer qu'il  assistait  à  une  fête  et  l'embellissait  de  sa  présence. 

"  M.  Beullac,  avec  le  sens  artif.  ".que  auquel  il  doit  sa  renom- 
mée, a  compris  la  situation,  en  ne  chargeant  pas  le  décor.  Des 
[tentures  relevées  en  draperies,  partant  du  centre  de  la  voûte,  se 

(]^  ."'ous  extrayons  le  passage  qui  suit  du  mémorandum  d'iuie  personne 
I  amie  qui  nous  l'a  communiqué  avec  beaucoup  de  bienveillance.  Nos  remer- 
Hments. 
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pliaient  élégamment  duns  leur  chute  ot  se  relevaient  pour  s'ptta- 
cher  en  pnssnnt,  aux  lo<;es  qui  s'ouvrent  ei\tre  les  chapiteaux  des- 
colonnes  et  retomber  à  demi  hauteur  des  fûts,  en  suspendant  uno 
cotte  d'armes,  un  médaillon,  un  insigne,  un  écusson  appropriés  à 
la  circonstance. 

"  Los  admirables  arcades  qui  partent  du  fût  de  chaque  co- 
lonne pour  s'élancer  vers  le  centre  de  la  voûte,  ou  qui  forment  Its 
loges  gothiques  det»  deux  côtés  de  la  nef,  au-dessus  dos  colonnes, 
ainsi  que  les  chapiteaux  sculptés  ot  bien  saillie,  restaient  découverts. 
La  partie  supérieure  des  colonnes  d'un  si  bel  effet  dans  leur  état 
ordinaire,  n'était  pas  non  plus  changée,  mais  dans  la  pirtio  infé- 
rieure, des  drapeaux  posés  en  ])anoplies,  avec  la  hampe  engagée 
dans  des  écuesons,  attiraient  les  regards  par  leurs  jolis  groupements, 
tandis  que  d'autres  drapeaux,  penchés  vers  la  droite  tt  la  gauche 
du  chœur  semblaient  saluer  toutes  ces  magnificences  et  la  foule 
recueillie  qui  remplissait  les  trois  nefs. 

"  Les  grands  vitraux  de  l'absido  resplendissaient  d'une  lu- 
mière qui  se  répandait  jusqu'aux  balustres  et,  en  cet  endroit,  so^ 
confondait  avec  les  rayonnements  venus  des  deux  extrémités  du 
transept.  Jamais  cet  édifice  que  nous  avons  vu  construire  ot  qui 
s'est  embelli  si  lentement  ne  nous  a  causé  autant  d'émotion,  au- 
tant de  joie,  autant  de  bonheur,  et  notre  reconnaissance  envers 
Dieu  s'élève  de  toute  la  hauteur  des  belles  et  saintes  pensées  qu'un 
pareil  spectùclo  nous  inspiie. 

"  La  chaire  est  un  bijou  qui  brille  comme  un  diamant  sur  une 
riche  paruic.  Les  nefs  latérales  avaient  aussi  leurs  contingents 
d'étendards  et  de  festons,  " 

Le  sanctuaire  attire  surtout  notre  admiration  par  la  distinc- 
tion, la  richesse  et  le  goût  artistique  ^dc  ses  décorations.  De 
riches  étoffes  aux  couleurs  papales  descendaient  de  la  voûte  en 
sept  courbes  gracieuses  et  formaient  au-dessus  du  maître  autel  un 
véritable  baldaquin  :  comme  suspendu  dans  l'espace,  un  trophée 
de  pavillons  dont  les  hampes  étaient  dissimulées  par  des  écussons, 
produisait  un  effet  vraiment  grandiose  et  saisissant. 

Les  tentures  du  chœur  étaient  en  drap  rouge  parsemé  de 
fleurs  do  lis  d'or;  chaque  extrémité  portait  le  double  mono- 
gramme L.  F.  L.  et  C  0.  C. 

Du  côté  de  l'épitro,  l'inscription  suivante,  en  lettres  d'or,, 
traduisait  le  sentiment  de  joie  filiale  de  l'assistance. 
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Exultemus  et  lœtanur  in  ea  die. 
R<îjouisson8-ncu8  ot  tressaillons  d'allégresse  en  ce  jour. 

Les  tentures  du  trône  épiscopnl  étaient  aussi  riohea  qu'élé- 
i^arament  disposées:  sur  un  fond  pourpre  se  détachaient  des  fleurs- 
de  lis  d'or  ;  le  baldaquin  du  trône  surmonté  des  armes  de  la  Pa- 
pauté et  d'oriflammes  en  soie,  était  orné  d'uo  feston  à  jour  d'un  trè^^ 
bel  effet.  L'inscription  suivante  si  habilement  disposée  : 

Quid  dignum  poterit  esse  hcneflciis  ejiis  ? 

Quelle  récompense  pourrons-nous  lui  offrir  qui  ait  quelque  pro- 
portion avec  les  biens  dont  il  nous  a  comblés  ? 

tei  minait  on  ne  peut  mieux  cette  partie  du  décor. 

Chacune  des  chapelles  latérales  était  ravissante  à  voir  sous 
^a  parure  de  fleurs,  d'oriflammos  et  d'étendards  :  des  draperies, 
à  fond  d'azur,  portaient  en  lettres  d'or  et  d'argent,  des  expres- 
fcions  de  louange  et  d'amour  présentées  sous  cette  forme  biblique  : 

Virfidelis  multum  lawlabitur. 
On  louera  beaucoup  l'homme  fidèle. 

Dilectus  Dca  et  hominibus. 
Chéri  de  Dieu  et  des  hommes. 

l'ui.s  au  premier  jubé,  sur  un  fond  blanc,  en  lettres  d'or,  on  lisait 
cette  annonce  prophétique  qui  aura  son  parfait  accomplissement 
au  milieu  de  nous  : 

Uabebitis  hanc  diem  in  monumentum  et  celcbrabitis  eam  solemnem 

Domino  : 

^'oui3  conserverez  le  souvenir  de  ce  jour  comme  un  monument  et 
vous  le  céii^brerez  d'une  manière  solennelle  à  la  gloire  du  Seigneur. 

Montant  toujours,  au  jubé  de  l'orgue,  d'où  descendra  bientôt 
un  flot  d'harmonie,  ce  souhait,  écho  fidèle  aes  sentiments  de  mil- 
liers de  cœurs  : 

Ad  multos  annos  ! 

sélève  vers  le  ciel  comme  porté  sur  les  cordes  mélodieuses  des 
instruments  de  musique. 

Qu'on  joigne  à  cela  l'ornementatior»  du  maître-autel,  toujours 
faite  avec  un  goût  exquis  par  les  Kévérendes  Sœurs  de  la  Provi- 
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dence,  dévouées  sacrïslines  de  lu  cathédrale,  mais  qui  cotte  fois 
avaient  déployé  une  richesse  et  un  talent  extraordinaire  justement 
appréciés.  Des  fleurs  naturelles  et  artificielles  groupées  avec  an, 
des  faisceaux  de  lumière  brillant  à  travers  des  verres  de  couleur, 
de  riches  candélabres,  un  voile  de  tabernacle  superbe,  des  éten- 
dards aux  vives  couleurs,  un  grand  panneau  au  chiifre  "  25  *'  : 
tout  cet  ensemble  composait  un  poème  et  parlait  aux  sentimentH 
do  tous  les  fidèles. 
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CHAPITRE  XVII 


La  Messe  et  le  Sermon  des  Noces  d'or. 
Adresse  au  Jubilaire. 


'ENTREE  darisia  cathédrale  est  des  plus  solennelles, 
elle  se  fait  par  la  porte  du  transept  attenant  à  l'é- 
vêché.  Le  clei'gé  a  pris  son  costume  de  chœur  au 
salon  du  palais  épisco pal.  Quel  imposant  cortège  ! 
La  croix  précède  suivie  de  deux  cents  prêtres,  des 
chanoines,  de  l'évêque  diocésain  revêtu  de  la  magna 
capfa  et  de  l'hermine,  de  ses  assistants,  des  arche- 
vêques, évoques,  prélats  romains  avec  leurs  différents  costumes. 
Cette  courtiine  de  lévifos  entoure  la  cathédrale,  la  croix  entre  au 
chœur  et  Mgr  des  Trois- flivières  n'a  pas  encore  franchi  le  seuil 
de  la  port^.  Pendant  ce  défilé  les  cloches  soiireut  à  toute  volée 
et  l'orgue  rend  les  sons  les  plus  harmonieux. 

0  Eglise  trifluvienne  !  quel  éclat  t'environne,  consacrée  que 
tu  es  par  les  pas  de  tous  ces  ministres  du  Dieu  vivant  ;  désormais 
une  page  nouvelle  est  acquise  à  tes  annales. 

Une  foule  compacte  remplit  le  vaste  éditée  :  le  cl'>rgé  occupe 
les  stalleb  du  chœu^,  les  chajjelles  latérales,  une  partie  du  sanc- 
tuaire dont  le  centre  est  réservé  pour  les  évêques  où  des  prie-Dieu 
et  des  fauteuils  les  attendent.  Son  Honneur  le  Maire  Normand 
«t  M.  Georges  Caron  de  St-Léon,  frère  du  jubilaire,  occupent  des 
places  réservées. 

Monseigneur  dos  Trois-Eivières  est  aussitôt  revêtu  de  ses 
ornements  pontificaux  que  lui  présentent  do  jeunes  «élèves  des 
Frères,  en  soutanes  et  surplis  de  cérémonie. 
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Sa  Gi  andour  occupe  son  trône  assistd  du  mousieurs  leu  cha- 
noines F.  X.  Cloutier  et  B.  C.  BocLct  ;  monsieur  lo  chanoine  L» 
Eichard,  Supérieur  du  Séminaire  do  cette  ville  fiiiHant  les  fonc- 
tions de  prêtre  assistant, 

Mgr  Curou  chante  la  me^se  ayant  pour  diacre  et  sous-diacre 
M.  Henri  Chnpdelaine,  directeur  des  Eccldsiastiqucs  et  M.  Téleu- 
phore  Lnflèche  eurd  do  Maskinongd.  Les  cérémonies  faites  avec 
ensemble,  exactitude  et  un  pieux  recueillement  par  les  ecclésias- 
tiques du  Séminaire  sont  sous  la  direction  du  maître  des  céré- 
monies de  Sa  Grandeur,  M.  l'obbé  J.  F.  Bélund,  chancelier  de 
l'évoque. 

Le  programme  musical  du  jour  nous  a  été  communiqué  ainsi 
qu'une  appréciation  des  chœurs  faite  par  un  eonnaisneur. 


Messe  du  2«  Ton  Harmonisci; Perreault 

Orchestre  complet  ,deux  CHŒURSjl'un  de  80  voix  et  l'autre  de  26. 

Entrée. — Marche  du  Sacre Orgue  ..     Gounod 

Ol'FERTOir^E. 

M>tre  Père  des  deux Laurent  de  Rilley 

Cantique  ;\  ?>  voix  sans  ace.  Grand  clKoiir.  L'union  Musicale. 

Sortie Orque Fauconnier 

"  M.  N.  Marchand,  organiste  dévoué  de  la  Cathédrale,  dont 
lo  bienveiliuiit  concours  et  l'heureux  talent  est  assuré  à  toutes  nos 
fêtes  religieasojj.  uo  pouvait  manquer  à  celle-ci.  Grâce  à  son  habile 
direction,  à  &ou  savoir-faire,  il  réussit  à  former  le  chœur  le  plus 
complet  que  nous  ayons  jamais  entendu  en  notre  ville.  Ce  Mou- 
sieur  s'était  adjoint  en  premier  lieu  les  chantres  oinlinairos  du 
chœur  dont  les  voix  rithes  et  sonores  interprètent  si  bien  le  chant 
grégorien,  puis  il  sollicita  le  bienveillant  concours  des  sociétés 
musicales  de  la  ville  :  VOrplv'on  du  Séminaire  et  la  Société  Ste- 
Cécile  do  l'Acatlémie  Commerciale  des  Frères  ;  les  voix  fraîches 
et  souples  do  ces  jeunes  gens  prêtaient  une  nouvelle  harmonie  à 
un  chœur  déjà  puissant.  Jj  Union  Musicale  était  là,  c'est:  dire  que 
nous  avons  en  de  la  musique  savante  et  artistiquement  rendue. 

"  Les  répou.:'^8  étaient  faites  par  un  chœur  de  25  voix  placé 
dans  une   tribune  au  côté  du  maître  autel  ;  il  avait  été  préparé 
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par  M.  l'ttbbd  N.  Désilets,  chapelnin  d'  Wnion  Musicale^  et  ne 
composait  de»  rnoilleuros  voix  choisies  parmi  les  membres  du 
clergé.  Les  sons  do  l'harmonium  soutenaient  eo  chœur  nnssi  riche 
quu  puissant,  dont  l'admirable  prc^cision  a  été  louée  de  tous. 

"  M.  P.  E.  Panneton  tenait  l'orgue  avec  le  talent  sympa- 
thique qu'on  lui  connaît. 

"  Le  succès  musical  des  messes  est  incontestable  ;  il  a  jeté 
un  vif  éclat  sur  la  messe  des  noces  d'or,  comme  il  réjouira  le  ioii- 
demain  le  jubilé  épiscopal  do  Mgr  des  Trois-Rivières.  En  un  mot 
ce  succès  fait  honni  ur  aux  exécutants  et  aux  directeurs  qui  l'ont 
préparé.  " 

Au  milieu  de  cette  pompe  que  déploie  le  culte  catholique, 
do  cette  solennelle  t'plendeur,  de  cette  harmonie  céleste,  les  regards 
se  portaient  à  l'autel.  Il  était  touchant  do  voir  et  d'entendre  le 
vénérable  jubilaire.  Mgr  Curon  était  entré  au  chœur  portant  la 
mître  blanche,  revêtu  pour  la  proraièrc  fois  des  nemcntn  ponti- 
ficaux :  il  officie  avec  une  auréole  do  dignité  qui  uonne  de  l'éclat 
à  ses  vêtements  saints  plus  qu'il  n'en  reçoit  d'eux.  Debout  auprès 
de  cette  table  des  obîations,  il  prend  en  mainn  le  calice  pour  l'offrir 
au  Seigneur  pour  la  dix-huit  millième  fols. 

Il  y  a  cinquante  ans,  sur  les  bords  de  la  rivière  Saint-Fran- 
çois, dans  une  humble  église  de  campagne,  aujourd'hui  détruite, 
un  jeune  prêtre  célébrait  sa  première  messe.  Investi  de  la  sublime 
puissance,  que  lui  a  conférée  la  veille  Mgr  Signay,  dans  l'an- 
cienne église  do  Nicolet,  de  faire  descendre  Dieu  sur  la  terre 
et  défaire  monter  les  âmes  au  Ciel,  à  cotte  heure  du  premier 
holocauste,  il  s'oflFrait  avec  l'adoiablo  victime  pour  être  victime 
lui-même.  Dieu  agréait  bon  sacrifice  et  lui  faisait  entendre 
intérieurement  qu'un  grand  nombi'o  d  âmes  lui  devraient  leur 
salut. 

Un  demi  siècle  s'est  écoulé  :  le  prêtre  de  Jésus-Christ  vient 
aujourd'hui  rendre  grâces.  D'une  voix  vibrante,  solennelle  et  ma- 
jestueuse, il  chante  :  Gratias  aqamus  Domino  Deo  Nostro,  et, 
sous  la  voûte  élancée  d'une  cathédrale,  les  anges  du  sanctuaire 
portent  au  ciel  ce  répons   d'unanime  acquiescement  :  Dionum  et 

JUSTUM  EST. 

A  la  communion.  Mous,  le  (Chanoine  R.  Ouellette  Sup.  du 
Séminaire  de  St-Hyacinthe  donna  le  sermon.  Monsieur  Ouellette 
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est  un  vieillard  à  l'air  vénérable,  son  geste  est  calme,  mesuré  ;  sa 
voix  fonore  et  vibrante  laisse  voir  une  certaine  émotion  qui  saisit 
l'auditoire  dès  les  premières  paroles,  et  lui  fait  pressentir  l'im- 
pression profonde  qu'il  va  faire  sur  son  âme. 

Il  rendit  d'abord  ses  hommages  au  vétéran  du  sanctuaire  qui 
oflSciait  revêtu  des  insignes  de  sa  nouvelle  dignité,  jeta  un  coup 
d'œil  rapide  sur  ces  50  années  passées  près  de  l'autel,  et  embellies 
des  p'us  sublimes  vertus,  puis  dans  un  langage  magnifique,  il 
montra  la  grandeur,  la  sublimité  des  fonctions  sacerdotales.  Il  fit 
voir  la  puissance  de  la  parole  du  prêtre,  nous  f:t  suivre  cette  voix 
s'élançant  de  l'autel  jusqu'au  trône  de  Dieu,  faisant  taire  hti 
Anges  étonnés  pour  commander  au  Maître  des  cieux  de  descendre 
en  ce  monde. 

Il  exposa  d'une  moiii  o  admirable  les  bienfaits  du  sacerdoce 
sur  la  terre,  les  ]"rivilègc6  étonnants  dont  Dieu  l'a  enrichi.  Sa 
parole  est  facile,  sa  prononciation  est  nette,  bien  articulée  et  scrj 
pensées  révèlent  tout  à  la  fois  le  littérateur  et  le  savant. 

Nous  avons  l'avantage  de  reproduire  en  entier  ce  magnifique 
sermon. 


Messeif/, 
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PROKONCt  PAR 

M.  LE  CHANOINE  J.  R.  OUELLETTE, 

Supérieur  du  Séminaire  de  St-IIyacinthe. 

A  l'occasion  du  jubilé  sacerdotal  de 
MGR  CHS-O.  CARON, 

le  24  FÉVRIER  1802. 


Quia  rétribuât»  Dotninn  pro  oin-- 
nihn.i  quv  refribnif  mihi  ? 

Quereni'rai-jo  au  Soigneur  pour 
tous  les  biens  dont  II  m'a 
comblé  ?  (Ps.  llô). 


Messeigneurs, 


Mes  Frères, 

Si  le  prêtre  vénérable  dont  nous  célébrons  le  jubilé  sacer- 
dotal pouvait  en  ce  monietit  laisser  parler  son  cœur,  vous  enten- 
driez, au  lieu  d'un  discours  froid,  l'écho  des  chants  iu'ipirés  dans 
lesquels  le  Psalmiste  célébrait  sa  reconnaissance  envers  Dieu  ; 
que  renclrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  dont  il  m'a  comblé  f 
Jl  vous  inviterait  à  chanter  av^cc  lai  le  cantique  de  l'amour  recon- 
naissant ;  il  voudrait  vous  associer  à  son  boulieur,  et  il  vous  de- 
nianderait  d'unii  /os  voix  à  la  sienne  pour  bénir  et  glorifier  le 
Dieu  qui  a  réjoui  sa  jeunesse,  en  jetant  sur  elle  ce  regard  de  di- 
Icction  spéciale  qui  marque  les  âmes  privilégiées  et  destinées  à  de 
grandes  choses.  Il  vous  dirait  :  Magnijicate  Dominum  mecum,  avec 
moi  glorifiez  le  Seigneur.  (Ps.  3y.)  Et  je  ne  dout?  pas,  mes  Frères, 
qu'il  ne  vous  f'D.t  aussi  agréable  qu'avantageux  d'ontenire  en  ce 
jour  cette  voix  si  connue  et  si  chùre  développer  les  motifs  de  cette 
reconnaissance  et  do  cet  amour,  en  expoàant  les  grandeurs  du  sa> 
ccrdocc  chrétien  et  les  bienfaits  do  sou  action  sur  la  société.  Puissé- 
je,  du  moins,  dan»  le  développement  de  cette  double  pensée,  n'être 
pas  un  éoho  trop  infilèle  et  trop  affaibli  de  son  âme  sacerdotale, 
et  des  sentiments  qui  ont  fait  si  belle  et  si  féconde  la  vie  do  ce 
noble  vétéran  du  sanctuaire. 
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Je  vous  avouerai  même  qu'il  me  semblerait  préférable  d'ar- 
rêter ici  le  cours  do  mes  paroles  et  de  vous  ioviter  simplement  à 
•contempler,  dans  le  tableau  de  cette  longue  vie,  ce  qu'est  le  prêtre 
en  lui-même  et  Uuns  son  ministère.  Vous  y  apprendriez,  mieux  que 
par  mes  faibles  discours,  à  remercier  le  Seigneur  du  don  que  sa 
munificence  vous  fit  en  disant,  il  y  a  un  demi-siècle,  au  jeune 
lévite  agenouillé  au  pied  des  autels  :  'Tu  es  sacerdos  in  œternum. 
Vous  êtes  prêtre  pour  toujours.  Toutefois,  puisqu'il  no  m'est  plus 
permis  de  me  taire,  j'essaierai  en  premier  lieu  de  vous  rappeler 
brièvement  et  simplement  ce  qu'est  le  prêtre  considéré  en  lui- 
même  et,  pour  ainsi  dire,  dans  l'acte  essentiel  du  sacerdoce. 


Le  sujet  lui-mC-me  est  trop  vaste  et  trop  mystérieux  pour  les 
discours  des  mortels,  et  nous  ne  pouvons  que  l'ettiourer.  C'est  co 
qu'en  pensait  le  grand  Apôtre  quand  il  disait  du  sacerdoce  de  la 
Loi  nouvelle  :  de  quo  mbis  grandis  senm  et  Ininterpretabilis  ad 
dicendum.  (Heb.  V.  11.)  Partout  et  toujours  le  prêtre  a  été,  aux 
yeux  des  peuples,  un  hoinmo  enlevi'  du  milieu  des  hommes  (Heb. 
V.  1.),  pour  être  consacré  V homme  de  Dieu  (I  Tim.  VI.  11.),  ayant 
un  caractère  distiuctif  et  devenant  l'intermédiaire  entre  Dieu  et 
les  hommes.  A  la  vérité,  cette  idée  primordiale  du  sacerdoce  ne 
se  réalise  pleinement  que  dans  Notre  Scigoeur  Jésus-Cbrist,  et 
dans  ceux  qui  continuent  son  œuvre. 

Or,  le  caractère  intime  du  prêtre  et  ses  prér'^fçatives  sublimes 
nous  sont  révélés  surtout  à  l'autel.  Qui  dit  autel  dit  sacrifice.  Dans 
un  instant  le  prêtre,  objet  de  vos  hommages  en  ce  jour,  montera  à 
l'autel  du  Dieu  qui  l'a  appeli'  comme  Aaron  pour  offrir  des  dons  et 
des  sacrifices,  (Heb.  V.  1-4.) Mais,  direz-vou^,  comme  le  petit 
Iisaac  à  son  père  Abraham,  où  donc  est  '  \ctimc  ?  La  victime  ? 
Ah  1  c'est  le  prêtre  lui-même  qui  la  produira  et  la  rendra  pré- 
stMite  sur  l'autel,  par  une  série  de  prodigieuses  opérations.  Il  prend 
les  olïrandes,  le  pain  et  le  vin,  matière  éloignée  et,  pour  ainsi 
dire,  caractéristique,  puisqu'il  est  prêtre,  non  point  selon  l'ordre 
d'Aaron,  qui  immolait  des  victimes  sanglantes,  mais  selon  l'ordre 
de  M  ichibédech  qui  offiit  le  pain  et  le  vin  en  l'honneur  du  Très- 
Haut.  Ayant  donc  pris  en  ses  mains  les  substiinces  inanimées,  il 
les  frappe  du  glaive  de  la  parole  et  aussitôt,  ô  prodige  !  la  subs- 
tance  du  pain  et  du   vin  disparaît.     La  vertu  souveraine  de  la 
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parolo  sacerdotale  l'a  st^parée  de  toas  les  accidents  extérieurs  qui 
la  rendaient  sensible.  Elle  cesse  même  d'exister  comme  pain  et 
vin.  Mais  elle  n'est  point  anéantie  ;  elle  ne  rentre  point  dans  les 
forces  générales  de  la  nature  matérielle  ;  elle  sera  transformée, 
Hans  l'intervention  d'aucun  agent  naturel,  en  une  autre  substance. 
Et  toutefois,  mes  Frères,  ces  miracles  si  étonnants  ne  sont  encore 
-que  le  commencement  des  puissantes  opérations  du  prêtre  pour 
produire  à  l'autel  la  victime  du  sacrifice. 

Vous  vous  rappelez,  mes  Frères,  ce  chef  du  peuple  hébreux 
levant  la  main  vers  le  ciel  et,  par  une  sublime  et  surnaturelle 
audace,  s'écriant  :  "  Soleil,  suspend^i  ta  course  ''  cJosué,  eh.  X.). 
Dieu,  dit  le  texte  sacré,  obéissant  à  la  voix  d'un  homme,  fit  arrê- 
.ter  l'asti'e  du  jour.  Eh  !  bien,  sur  les  ailes  de  la  foi,  élevez-vous  il 
la  suite  des  pai'oles  sacerdotales,  et  vous  serez  témoins  d'un  prodige 
plus  grand.  Montez  jusqu'aux  régions  où  des  milliers  de  mondes 
lumineux  se  balancent  harmonieusement  aux  pieds  de  l'Eternel, 
comme  les  lampes  devant  le  tabernacle,  racontant  il  leur  manière 
la  gloire  de  Celui  qui  les  a  faits  avec  nombre,  poids  et  mesure, 
La  parole  du  prêtre  s'élance  plus  haut  encore  ;  aprè;*  elle,  pénétrez 
dans  le  séjour  de  la  gloire  où  Jé'îUS  est  assis  à  la  droite  de  son 
Père.  Les  chœurs  des  anges  y  chantent  le  cantique  toujours  ancien 
et  toujours  nouveau,  et  proslament  que  l'Agneau  est  digne  de  re- 
cevoir honneur,  gloire  et  bénédiction.  Mais  tout  à  coup,  au  milieu 
des  concerts  angéliques  a  retenti  la  parole  prononoée  à  l'autel  : 
Jlo  •  est  corpus  meum,  ceci  est  mon  corps  !  A  cett3  voix  Jésa-^,  le 
soleil  de  justice,  le  tout  puissant  roi  dos  siècles,  s'ost  précipité 
plus  rapide  que  l'éclair,  plus  docile  que  l'autre  du  jour  à  la  voix  de 
Josué.  La  dernier  non  do  la  parolo  vibre  encore  et,  déji  sur  1  au- 
tel le  pain  et  le  vin  out  été  changés  au  corp?  et  au  smg  du  Dieu 
fait  hooirae.  Voilà.,  ô  chrétiens,  voilà  la  victime  du  sacrifice  ;  c'est 
l'Agneau  du  Calvaire  ;  c'est  le  Fils  de  Mario;  c'est  le  Verbe  éter- 
nellement engendré  dan^  les  splendeurs  du  Saint  des  Saints.  La 
parole*  du  prêtre  a  commandé,  et  cette  parole,  douiiuint  et  ren- 
versant les  lois  de  la  nature,  :i  produit  et  rendu  présent  sur  l'au- 
tel du  sacritico  l'autaur  meiuo  de  la  n:iture. 

Mais  qu'ost-ildonc  l'homme  qui  tient  en  ses  m  lins  ce  prodi- 
gieux pouvoir  ?  Quelles  p^'érogatives  le  sacrement  de  l'Ordre 
a-t-il  donc  gravées,  en  caractères  ineffiiç.ibles,  sur  l'être  ou  dans 
les  puissances  de  son  âme?  Au  ciel,  les  Ange-<,  Trônes,  Puissances, 
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Séraphins,  reçoivent  les  premiers  rayons  de  la  lumière  divine,  et 
cependant  à  nul  d'entre  eux  il  n'a  été  dit  :  Tu  es  sacerdos.  Et  le 
séraphin  le  plus  radieux  ne  peut  que  s'étonner  et  adorer  au  j^ied 
do  l'autel  quand  l'humble  prêtre  y  produit  Dieu  en  disant  :  Hoc 
est  corpus  meum  !  Pour  avoir  donné  naissance  à  Jésus-Christ  une 
fois,  l'auguste  Vierge  est  bénie  de  toutes  les  générations  et  occupe 
un  râxv^  à  part,  au-dessus  de  toutes  les  créatures,  dans  le  royaume 
de  la  gloire  ;  et  voici  que  depuis  cinquante  ans  la  parole  d'un 
j)ieire  donne  tous  les  jours  à  Jésus  une  nouvelle  existence. 

Au  commencement,  Dieu  a  dit  une  parole  qui  a  fait  jaillir  du 
néant  des  mondes  innombrables.  Mais  ces  mondes,  avec  toutes 
leurs  uiagp licences,  ne  sont  en  définitive  que  des  créatures  bor- 
nées, susceptibles  de  nouvelles  perfections.  Le  prêtre  dit  une 
parole  et  Dieu,  obéissant  à  la  voix  de  sa  créature,  descend  des 
éternels  sommets.  Le  sacrificateur  produit  sur  l'autel  le  maître  de 
tout  ce  qui  existe,  en  lui  donnant  un  nouveau  mode  d'existence, 
l'être  sncramenlel.  Et  il  exerce  cette  souveraineté  sur  la  nature  et 
sur  l'auteur  de  la  nature  non  pas  une  fois,  mais  tous  les  jours  :  et 
cotte  souveraineté  lui  est  tellement  personnelle,  elle  est  tellement 
identifiée  à  son  être  sacerdotal,  que  nulle  puissance,  pas  même 
celle  du  Viuaire  de  Dieu,  ne  peut  l'on  priver;  c'est-à-dii'O  qu'à 
l'autel  ses  mains  consuci'ées  exercent  la  puissance   même  de  Dieu. 

Et  si  vous  demandez  à  l'Eglise  la  raison  théologique  de  ce 
fait  absolument  merveilleux,  elle  avouera  sans  doute  qu'il  y  a  là 
un  mystère,  puisqu'on  définitive  il  sera  éternellement  vrai  que 
Dieu  lui-même  ne  peut  pas  élever  l'homme  jusqu'à  la  personna- 
lité divine,  à  moins  de  renouveler  pour  lui  l'union  hypostatique 
par  laquelle  il  cesserait  d'être  une  personne  humaine,  mais  elle 
vous  dira  qu'au  jour  de  sa  couséciation  le  caractère  sacerdotal  et 
la  grâce  du  sacrement  ont  tellement  pénétré  et  transformé  l'hom- 
me que  devenu  prêtre  et  en  tant  (jue  prêtre  son  action  sera  désor- 
mais identique  à  celle  de  Jésus-Christ,  'e  souverain  prêtre.  Elle 
vous  dira  que  pendant  le  saint  sacrifice  df>  la  messe,  c'est  la  vic- 
time même  du  Calvaire  qui  est  otïerto,  le  même  Jésus-Christ  qui 
ofi'ie  principalement  le  sacrifice  de  la  croix  d'une  manière  non 
sanglante.  11  ré^-ulte  de  cet  enseignement,  donné  par  le  saint  con- 
cile do  Trente  (Session  XXII.  C.  11)  que  l'homme  en  tant  que 
prêtre,  ne  lai':  plus  qu'un  avec  Jésus-Christ,  le  souverain  prêtre 
de  la  Loi  nuuvcilc.  Ausii.  il  ne  dit  pas  :  Ceci  est  le  corjysde  Jésus- 
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Christ  ;  maie,  Ceci  est  mon  corps.  Et  il  dit  ainsi  depuis  que  Jdsus- 
Christ  après  avoir  changé  le  pain  en  son  coips  par  ces  paroles  : 
.Hoc  est  corpus  meum,  a  dit  aux  prêtres  :  Hœc  quotiescumque  fe- 
ceritis,  in  mei  memoriûm  facietis.  Et  il  le  pourra  dire  toujours, 
fut-il  devenu  un  prêtre  aposttit  et  hérésiarque  comme  Luther,  ou 
un  fils  de  perdition  comme  o^udas.  Voilà  pourquoi  la  vénérable 
antiquité  chrétienne  le  saluait  avec  une  s,i  profonde  vénération 
en  lui  .disant  :  "  O  prêtre  de  Dieu  !  contemple  la  hauteur  des 
"  cieux  et  tu  te  verras  plus  grand.  Mesiure  la  sublimité  des  princes 
"  de  la  terre  et  du  ciel  ;  tu  es  plus  sublime  encore.  Ton  Dieu  et 
"  ton  libérateur,  voilà  ton  seul  supérieur  I  "  (Cassien)  Oui,  su- 
périeur en  nature  et  pjirce  qu'il  est  essentiellement  l'auteur  de 
tous  ces  dons  parfaits  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  qu'à  l'au- 
tel le  prêtre  est  tellement  uni  au  Verbe  Incarné,  au  Souverain 
Prêtre  do  la  Loi  nouvelle,  que  désormais  il  sera  partout  et  tou" 
jours  un  autre  Christ.  Sacerdos  alter  Christus. 

Et  à  cause  do  cela  le  prêtre  sera  dans  le  monde  Vliomme  de 
Dieu,  selon  la  belle  expression  de  St  Paul.  Son  rôle  essentiel  sera 
de  rendre  à  Dieu,  par  le  saint  sacrifice,  les  devoirs  d'adoration, 
do  reconnaissance,  do  salisfaction  et  de  supplication  qui  résultent 
de  no'^  nvjjports  avec  l'Etre  pi'emier  principe  et  fin  dernière  de 
tous  les  êtres.  Vous  le  savez,  mes  Frères,  la  gloire  de  Dieu,  voilà 
la  fiu  dernière  de  toute  la  création.  Mais  les  hommages  de  tous  les 
êtres  créés  réunis  ne  sauraient  égaler  la  majesté  divine  et  ses 
droits  sur  nous.  Or,  voici  le  prêtre  à  ''autel.  Il  offre  le  saint  sa- 
crifice et  il  est  certain  -lue  l'^^ignsto  victime  rend  ù  la  divinité  un 
calte  absolument  digne  U».  la  majesté,  de  la  bonté,  de  la  justice  et 
de  tous  les  attributs  de  l'Etre  sui)rêiue.  Il  est  donc  éminemment 
Ihommo  do  Dieu.  Assurément,  mes  Frères,  l'humble  chrétien 
(iui  préfère  le  Seigneur  aux  plaisirs  trompeurs  de  lu  terre,  ou  le 
pioux  enfant  qui  béLcaie  sa  prière  du  niattu  et  du  soir,  rendent  à 
Dieu  un  culte  agréable  et  qu'il  n'oubliera  ni  maintenant  ni  au 
jour  des  grandes  récompenses.  Mais  seul,  le  sacrifice  ottert  par 
le  prêtre  peut  égaler  les  droits  de  Dieu  ;  et  nos  adorations,  nos 
actions  do  grâces  et  nos  prières  ne  peuvent  satisfaire  pleinement 
le  ciel,  ni  avoir  leur  ijleino  efticacité,  qu'en  montant  vers  Lui 
après  avoir  été  déposées  dans  le  calice  salutaire  :  Galiccni  salutaris 
accipiam  et  nonien  Domini  inoocabo.  (Ps.  llô.)  Voilà  l'idée  pri- 
niordiale  du  sacordoee  ch  étieu.  Par   le  sacrifice  dont   le  prêtre- 
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est  le  ministre,  il  fuit  monter  la  création  jusqu'au  tiône  de  la 
majesté  divine  et  là,  elle  adore  Dieu  comme  II  veut  êtie  adoré, 
parra  qu'elle  est  unie  au  culte  de  celui  qui  seul  peut  lui  plaire 
absolument  et  pleinement,  respice  infaciem  Christi  fui. 

.    II 

Et  par  là,  racs  Frères,  nous  entrevoyons  ce  qu'est  la  mission 
du  prôtro  dans  le  monde.  Homme  de  Dieu  pour  Lui  rendre,  par 
le  sacritice,  le  culte  auquel  II  a  droit,  lo  prôtre  est  aussi  l'hommo 
de  Dieu,  son  agent  et  son  intermédiaire  dans  l'œuvre  du  salut, 
c'est-à-dire,  selon  l'expression  de  St  Thomas,  pour  effectuer  le 
retour  de  l'humanité  vers  son  Auteur  et  son  point  de  départ. 
"  jS'ous  sommes,  dit  St  Paul,  les  ambassadeurs  de  Diea,  chargés 

de  le  représenter  auprès  des  honiiues."  Fro  Christo lega*ione 

fmigiiimr.  (Il  Coi-.  V.  20.) 

Au  fond,  les  intérêts  de  Dieu  et  les  nôtres  sont  identiques  : 
travailler  à  la  gloire  de  Dieu  c'est  travailler  au  salut  des  hommes 
et  continuer  l'œuvre  du  Sauveur.  Dieu,  en  créant  toutes  choses 
pour  sa  {îloire,  universapropter  semetipsum,  se  proposa  aussi  notre 
Sîdut  dans  toutes  ses  œuvres  extérieures,  omnia  jvopter  electos. 
Or,  les  prêtrfis  sont  ses  repiésentants  dans  cette  œuvre  ;  l'Apôtro 
les  appelle  même  les  aides  de  Dieu,  Bel  swnus  adjutores,  (I  Coi*. 
III.  9.)  Donc,  ce  que  ferait  parmi  nous  le  Christ  Sauveur,  lo 
prêtre,  continuateur  du  Christ,  a  mission  de  le  f&ire.  C'est  du  reste 
ce  que  Jésus-Christ  a  déclaré  formellement  :  "  Cv.'mtno   mon  Pùi-u 

"  !ii'a,  envoyé,  je  vous  envoie allez celui  qui  vous  écoute, 

^'  m'écoute  ;  celui  qui  vous  méprise,    me  méprise."    (S.  .Jo:in,    X. 
10.) 

C'est  pourquoi,  confiant  dans  la  mission  qu'il  a  reçae,  lo 
prêtre  descend  de  l'autel  où  il  s'est  catretenii  avec  Diou  et  où  il 
a  porté  devant  l'Eternel  len  prières  et  les  adorations  du  peuple. 
Comme  3I()iso  il  descend  de  la  montagne  vers  le  peuplo  qu'il 
■est  chargé  do  conduiro  dons  la  terre  promitic.  Il  lui  a  été  dit  :  Tu 
seras  la  coiomie  lumineuse,  Vos  estis  lux  muiidi.  (Matth,  Y.  14.) 
Fortifié  par  cette  promesse,  il  portera  les  tables  de  la  loi  par  le 
désert  d'.!  ce  monde  et  parmi  les  ténèbres  do  l'erreur  qui  assom- 
brissent la  terre,  c'est  de  ses  lèvres  que  jaillira  toujours  la  lu. 
mière  de  la  vérité  et  de  la  science  salutaire.  Il  sera  le  gardien  do 
la  vraie  science  qui  illumine  et  purifie,  il   la  distribuera  à   tous 
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-«eux  qui  en  ont  besoin,  lait  pour  les  entants,  nourriture  soll  «o 
pour  les  udultes,  baume  pour  les  blosséti,  ibudre  du  Sinaï  pour 
les  rebelles,  et  pour  tous,  rayons  de  l'espérance  qui  montre  aux 
voyageurs  fatigués  les  portes  de  la  patrie. 

Mais  la  lumière  ne  otilt  pas.  Sans  la  manne  tombée  du  ciel 
et  les  eaux  jaillissant  du  rocher,  les  Jlébicux  étaient  impuissants 
à  suivre  la  colonne  lumineuse.  Do  même,  Dieu  donne  aux  prêtrca 
du  nouveau  Testament  le  vrai  pain  du  ciel  avec  le  pouvoir  de  le 
multiplier  selon  les  besoins  de  "la  multitude,  afin  qu'Ule  ne  de- 
faille  pas  en  chemin.  Et  voilà  que  tlepuis  un  demi-siècle,  un  do 
ces  pi'êtres  prodigue  les  miracles  afin  de  pouvoir  dire  aux  faibles, 
aux  affamés,  à  tous  ceux  qui  voyagent  vers  le  ciel  :  "  Prenez  et 
"  mangez  ce  pain,  --'est  le  coi'ps  de  Jésus-Christ  ;  prenez  et  buvez, 
'•'  c'est  le  sang  do  l'agneau,  l'onde  salutaire  qui  jaillit  du  rocher 
^'  pour  la  vie  éternelle.  Dans  la  force  que  vous  communiquera 
^'  cette  nourriture  et  ce  breuvage  célestes  vous  marcherez  jusqu'au 
"  sommet  de  la  montagne  où  vous  attend  le  repos.  " 

Ilélas  !  malgré  la  lumière  de  la  parole  év^angéliquo  et  mal- 
gré la  force  vivifiante  du  pain  descendu  du  ciel  nous  portons  tou- 
jours dans  le  fond  de  notre  être  les  germes  d'une  foule  d'intirmités, 
triste  héritage  légué  par  un  ancêtre  coupable.  Ah  !  que  de  mi- 
sères, quelles  chutes  lamentables,  quels  malheurs  affreux  mar- 
quent Us  diverses  étapes  de  notre  pèlerinage  terrestre  !  Mais, 
heureusement,  nous  avons  avec  nous  un  homme  à  qui  Dieu  a 
confié  les  trésors  inépuisables  do  son  amour  eu  lui  disant: 
"  Les  péchés  seront  remis  et  pardonnes  à  ceux  à  qui  vous  les  par- 
"  donnerez.  "  Dans  ce  trésor  de  la  Pénitence,  il  saura  trouver  les 
remèdes  à  nos  maux  :  l'huile  qui  coule  Nur  les  plaies  du  pauvre 
blessé,  le  zèle  charitable  qui  court  après  la  brebis  qui  s'égare,  la 
patience  qui  endure  la  fatigue  à  la  recherche  des  âa..s  qui  ou- 
blient le  besoin  qu'elles  auraient  de  se  purifie-  ot  d<^  ^-^  d'>»o'l;':er 
dans  les  eaux  du  puits  do  Jacob,  le  cœur  de  Père  -:  ,  .end  tou- 
jours l'enfant  prodigue,  lui  ouvre  ses  bras  ce  revôfc  de  i-.i  biauoha 
robe  dos  élus  le  pauvre  égaré  qui  revient  s'asseoir  au  foyr  de  la 
famille.  Il  ourra  même,  si  on  le  lui  p:;rmjt,  à  la  suit  5  du  vaillant 
missionnaire  devenu  le  Pontife  que  le  Canada  salue  aujourd'hui 
avec  vénération,  jusqu'aux  régions  glacées  du  pôle,  pour  offrir  le 
salu',  et  la  civilisation  aux  races  dégénérées  et  déshérité-^  qui  sont 
assises  dans  les  ténèbres  de  l'ignominie  et  de  la  mort. 
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Ah  !  mes  Frères,  qui  dira  ce  qu'à  pu  ôtre  l'influence  de  l'œu- 
vre sacerdotale  pendant  un  demi-siècle  de  travail  constant,  con- 
eacré  tout  entier  à  r(?pandre  ainsi  sur  le  monde  les  bienfaits  les 
plus  nécesf^aires,  Ich  jilus  utiles  à  la  vie  de  l'individu  et  de  la  so- 
ciét(î,  au  bjnheur  do  la  terre  qui  passe  et  de  l'ëloruité  qui  de- 
meure ?  Raconter  les  détails  de  ce  labeur  et  de  cette  œuvre  ne 
serait  ce  pas  vous  lire  une  page  brillante  de  l'histoire  de  l'Kglise 
dans  sa  marche  à  travers  les  siècles,  relovant  et  purifiant  l'huma- 
nité, rétabli.>-sant  la  famille  sur  les  bases  solides  de  la  piété  et  du 
respect,  nourrissant  les  peuples  du  pain  de  la  parole,  dissipant  les 
erreuiv,  faisant  triompher  la  morale,  proclamant  le  droit,  adou- 
cissant et  foitifiant  les  mœurs,  civilisant  les  sociétés  et,  quand 
celles-ci  consentent  à  l'écouter,  les  conduisant  vers  le  vrai  pro- 
grès, D.ins  la  vie  du  fidèle  ministre  que  vous  honorez  en  ce  jour, 
vous  verriez  l'Eglise  à  l'œuvre,  non-seulement  à  l'autel  et  au  tri- 
bunal de  la  réconciliation,  mais  dans  l'œuvre  sociale  de  la  parois.-.e, 
Lue  de  no.-<  forces  nationales,  mais  dans  l'œuvre  nécessaire  et  diffi- 
cile de  l'éducation  littéraire  et  scientifique,  laquelle  ne  sera  un 
bien  pour  nos  jeunes  générations  et  une  gloire  poui  notre  pays» 
qu'à  la  condition  de  ue  pas  se  soustraire  à  l'action  maîtresse  de 
l'Eglise.  Vous  verriez,  mes  Frères,  dans  une  seule  vie  «'exerçant 
et  fcse  dévouant  pendant  un  demi-siècle,  ce  que  fa**  'Eglise  pour 
la  société. 

Le  thème  serait  invitant  et  nous  trouverions  ample  et  riche 
matièie  à  admirer,  si  nous  pouvions  suis  .0  le  héros  de  cette  fête 
et  l'emonter  ensemble  le  cours  dos  touip??  jusqu'aux  origines  do 
sa  vie  sacerdotale.  As<i-<  au  pied  de  sa  chaire  do  professeur  ou  de 
directeur  des  études,  uu  Séaiinairo  do  Nicolet,  qu'on  aime  ;  dociles 
paroissiens  d'une  paroisse  où  il  n'a  fait  que  passer  et  qui  le  re- 
grette encore  ;  témoins  de  son  zèle  à  aider  l'Eveque  des  Trois. 
Rivièicsdans  l'administration  du  son  diocèse  et  notamment  dans 
la  fondation  et  la  haute  direction  de  l'œuvre  la  plus  difficile  et  la 
pl.iç,  "^cessaire,  le  séminaire  diocésain,  partout  et  toujours  cotte 
vie  do  prêtre  nous  inspirerait  le  désir  de  chanter  :  Quid  retribiiam 
Domino,  comment  assez  romerc-ier  Dieu  pour  le  don  qu'il  nouy  a 
fait. 

Mais  il  me  semble,  mes  Frères,  qu'il  est  plus  opportun  de 
vous  inviter  à  jeter  les  yeux  sur  cette  partie  du  champ  apostoli- 
que où  vous  rencontrez  le-"  enclos  dont  la  culture  demande   des 
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soins plus  assidus  et,  j'oserais  dire,  plus  délicats.  Là  sont  des  jar- 
dins religieux  où  giandissent  les  ûmes   que  le  divin  Epoux  appel- 
le bur  les  hauts  sommets  de  la  vie  chrétienne  ;  là  sont  les  paisi- 
bles retraites  où  l'enfance  et  la  jeunesse  se  foiiuent  aux  travaux 
et  aux  devoirs  de  l'avenir  ;  là  se  trouVô-nt  assurément  les  portions 
choisies  de  l'héritage-  Mais  hi  culture  en  est  difficile   autant  que 
souverainement  nécessaire  pour  la  ^of-iété,   et  c'est    ce  que  com- 
prennent parfaitement  ceux  qui,  décidés  à   détruire  la  société  au 
profit  de  leurs  utopies  radicales,  commencent  par  diminuer  autant 
qu'ils  le  peuvent  l'influence  et  l'action  de  l'Eglise  dans  l'œuvre 
de  l'éducation,  en  attendant  qu'ils  jmissent  la  mettre  tout  entière 
entre  les  mains  d'un  Etat  sans  âme,  sans  lendemain,   parce  qu'il 
est  sans  Dieu.  Et  c'est  ce  que  ne  comprennent  pas  plusieurs  ex- 
cellents chrétiens   qui   aident  à  l'accomplissement  d'un   dessein 
dont  les  effets  désastreux  ne  leur  apparaissent  dans  l'avenir  qu'à 
travers  des  prismes  trompeurs.  Qi'.oiqu'il  en  soit,  l'Eglise  ne  sau- 
rait se  désintéresser  quand  il  a'agit  d'une  œuvre  d'où  dépend  non 
seulenient  le  salut  éternel  des  âmes,  mais   l'avenir  temporel   de 
la  société  et  de  la   civilisation   dont  elle  est  la  mère  et    la  gar- 
dienne dévouée.    Seulement,  pour  cette  œuvre  il  faut  quelque  fois 
chercher  longtemps  un  ouvrier  fidèle  et  idoine,   hic  jaiti  quœri- 
iur  inter  dispensatores  ut  fidelis  quis  inveniatur  (ICov.   1^.2). 
Or,  il  y  a  trente-cinq  ans  wn  prêtre   qui  avait   maintes  fois   senti 
eu  .son  âme  de  généreux  élans  vers   les  grandes  entrprises  de  l'a- 
postolat, et  qui  aurait  voulu  courir  sur  les  traces  si  belles  que  les 
pieds  de  nos  missionnaires,  les   Proveacher,   les  Dumoulin,   les 
Laflèch' ,  ont   laissées  dans   les   régions   les  plus   déshéritées  du 
nord,  fut  appliqué  par  l'obéissance  aux   devoirs  difficiles   et  quel- 
quefois monotones  de  ce  ministère  qui  devait  comprimer  les  élans 
d'une  âme  vaste  et  ardente.  Qui  dira  l'abnégation  et  le  renonce- 
ment avec  lesquels  l'ouvrier  sacerdotal  a  poursuivi  son  œuvre 
dans  le  silence  et  1«  ^''♦^^mii  .  d'une  vie  qui  aurait  pu  jeter  une  vive 
lumière  sur  les  théâtres  plus  wstesque  lui  offrait  l'Eglise  ?  J'en- 
tends des  milliers  de  voix  monter  vers  lo  ciel  en  chuntanl  l'har- 
I  nionieux  cantique  de  la  reconnaissance  :  ce  sont  les  voix  de  ces 
milliers  de  personnes  qui  remercient   Dieu  d'avoir  donné  à  leur 
enfance  cet  ouvrier  sans  reproche,  operarium  inconfusibilem,  qui  a 
louvert  leur  âme  aux  premières  inspirations  de  la  grâce,  a  cultivé 
[les  heureuses  semeuces  jetées  dans  leurs  cœurs  et  les  a  conduites 
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pas  à  pus  Jusqu'à  la  maturité  féconde  de  la  vie  chrétienne,  qui  pré- 
pare et  embellit  ces  familles  sur  lesquelles  reposent  les  plus  chères 
espérances  de  l'Eglise  et  do  l'Pjtat.  D'autres  voix,  en  grand  nom- 
bre aussi  mais  que  nous  n'entendons  point  dnns.  cotte  enceinte, 
8'élôventdu  fond  des  cloîtres  pour  remercier  Dieu  de  ce  directeur 
dont  l'exquise  délicatesse,  la  douceur  et  la  fermeté,  la  science  pru- 
dente et  ansorée,  la  discrétion  à  toute  épreuve,  la  charité  cons- 
tante, ont  préparé  tant  d'dmes  aux  touches  délicates  de  la  grâce, 
les  ont  façonnées  aux  opérations  do  l'Esprit,  les  ont  guidées  sû- 
rement parmi  les  embûches  et  les  écueiis  où  se  bi'isent  quelquefois 
les  plus  belles  espérances  de  vie  sainte  et  les  ont  enfin  conduites 
où  Dieu  les  appelait. 

Assurément,  mes  Frères,  je  ne  voudrais  pas  assombrir,   aux 
yeux  du  héros  do  celte  fête,  lo  beau  jour  que  nous  célébrons,   en 
répétant  à  haute  voix  ce  qui  se  dit,  ce   qui  se  chante,    au  sein  de 
nombreuses  familles,  au  fond  dos  cloîtres,  dans  les  salles  d'étude 
ni  graves,  dans  les  récréations  si  joyeuses.  Mais  comment  refuser 
de  me  faire  ici  l'éoho  de  tant  dTimes  reconnaissantes    qui  procla- 
ment avoir  appris  de  lui    la  science  des   sciences,  aimer   et  servir 
Dieu  ;  qui   ont  connu  la   mansuétude,  les   saintes   tendresses  du 
Cœur  de  Jésus,  en  se  sentant  soutenues  et  fortifiées   par  ce  cœur 
de  prêtre  qu'elles   u'appelîiicnt  pas   autrement  que  lo    "  Père  "  ? 
Et  il  était  vraiment  le   Père,  par  une  sollicitude  constante,  par 
son  dévouement  à  toute  épieuve,   par  son   cœur  enfin   qui  avait 
fait  de  \n\,  dans  le  jardin  du  Seigneur,  un  Olivier  de  paix  à  l'om- 
bre duquel  les  oiseaux  du  ciel  ])ouvaient  se  reposer  en  toute  assu- 
rance et  réparer  leurs  forces   en  goûtant  l'onction  de  ses  fruits 
pour  reprendre  leur  vol  vers  les  hauts  sommets.  Mais  que   d'au- 
tres racontent  l'immense  efficaciiéMo  ce  ministère  caché,   relative- 
ment obseui',  où  s'est  consumée  une  longue  vie  sacerdotale.  Pour 
moi,  je  ne  veux  pas  oublier  que  je   serai  d'autant  plus  agréable  à 
l'illustre  vétéran  du  sanctuaire,  que  je  parlerai  moins  de  lui  et  des 
mérites  accumulés  pendant  les   ciuqu  mte  années   de  sa  féconde 
carrière  sacei'dotale.  Je   garderai  donc   le  silence  sur  ces   mérites 
d'ailleurs  hautement  reconnus  par  toute  l'Eglise  du  Canada-fran- 
çais, présente  ici  en  la  personne  de  ses  illustres   pontifes  et  de  ce 
clergé  nombreux  qui  s'unissent  à  votre  joie  en  ce  jour  ;    reconnu» 
encore  par  lo  Pontife  suprême  dont  les  honneurs  sont  venus  motu 
proprio,  trouver  dans  sa  studieuse  et  pieuse  retreile  celui  qui  avait 
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choisi  volontairenent  de  rester  i>et't  dans  la  maison  dn  Seignear 
et  qui  dirait  en  son  cœur  :  Elegi  ahjectus  esse  in  domo  Ifei  mei. 

Nous  mettrons  doue  fin  à  tous  ces  discours  en   remerciant 
encore  une  fois  av3C  vous,  mes  Frères,  l'ai't'.mr  de  tous  les  dons  ezcel- 
lent»  de  ce  qu'a  été  parmi  vous  et  pour  vous  le    prêtre   vénéruble 
que  nous  honorons.  Nous  louerons   le   Seigneur  du  don  de  cette 
vie  sacerdotale  qui  a  proHté  pendant  un  demi-siôulo   pour  l'avan- 
tage d'une  foule  d'aines  dans  le  monde  et  dans  le  cloître,    pour  la 
gloire  et  l'édificiitioa  du   clergé  do  cette  Eglise  et  de   tout  notre 
paj'^s  catholique,  pour  les  nombreuses  et  florissantes  institution» 
où  son  zèle,    sa   science   et  «on   dévouement  ont  été  appliqués. 
Nous  bénirons  le  Ciel  d'avoir  accordé  àl'Hlglise  des  Trois-Riviè- 
rcs  cette  longue  et  honorable  vie  d'un   prôtre  selon  le  cœur  do 
Jésus-Christ,  et  au  vaillant,  vénérable  et  bien-aimé  Chef  de  cetta 
ïlglise,  un  aide  digne   do  lii'.   Et  si,  après  nos  actions  de  grâces 
envers  Dieu,  il  nous  est  permis  d'udressor  nos  hommages  et  nos 
félicitations  au  prêtre  vénérable  et  au  Prélat  que  Rome  honoro, 
nous  unirons  nos  voix  pour  saluer  le  vétéran  du  sacenloce  dont  la 
vie  a  toujours  été  le  modèle  et  l'exemplaire  dos  vertus  du  prôtro 
et  vlu  citoyen.  Mais  nous  dirons  aussi  avec  une  prière  fervente  : 
Ad  multos  annos  !  Puisse  le  crépuscule  de  ce  beau  jour  se  prolon- 
j;er   pendant  de   longues  années  !    Demandons   à  Jésus  do   tenir 
longtemps  encore  suspendue  la  couronne  qui  attend  le  héros  des 
bons  combats,  l'ouvrier  infatigable  des  œuvres  de  la  foi,  le  gar- 
dien fidèle  du  sanctuaire.  A  lui-môme  ne  craignons  pas  de  deman- 
der qu'il  ne  se  hdte  point  de  refuser  le  travail  pour  entrer  dans 
lo  lopos  mérité,  car  ils  nous  sont  nécessaires,  et  plus  que  jamais^ 
peut-être,  les  exemples  venant  des  ministres  de  Dieu  versés  dans 
les  sciences  de  leur  état,  uniquement  appliqués  aux  choses  qui  re- 
gardent Dieu  notre  Père  et  l'Eglise  notre  mèro,   héritiers  enfin 
des  antiques  traditions  d'urbanité  et  de  noble  simplicité  que  notro 
siècle  orgueilleux  en   pratique  autant  qu'égalitaire  en  principe, 
voudrait  voir  disparaître.  Et  puis,  lo  vétéran  qui  a  blanchi  dan» 
les  combats  ne  retrouve-t-il  pas  l'ardeur  des  jours  de  gloire  eu 
enseignant  au  jeune  conscrit  comment  on  combattait  j.idis  et  com- 
ment un  triomphait?  Et,  mes  Frères,  afin  de  mériter  que  nos  vœux 
hoient  exaucés  et  jouir  longtemps  encore  di  cette  féconde  et  ver- 
te vieillesse  sacerdotale  que  nous  entourons  de  nos  hommages  et 
de  notre  amour,  promettons  à  Dieu  de  travailler  à  augmenter  par 
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noti'e  (locililé  à  sa  parole  et  à  nés  exemples,  la  beauté  et  la  ricl)c>- 
fe  de  la  couronne  promise  au  prc4re.  ministre  ot  serviteur  tidèle 
du  souverain  Prêtre,  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soient 
louange  et  gloire  dans  les  siècles  des  sièch-s.    Ainsi-soit-il. 

"  Prenant  occasion  de  la  fête  du  jour,  l'orateur  ailopta  pour 
sujet  de  son  discours,  le  prêtre.  Ce  sujet  si  beau  quand  on  s'a.i- 
rête  à  étudier  un  peu  la  grandeur  de  la  mission  sacerdotale,  a  été 
traité  en  maître,  avec  une  logique  et  une  niétliodo  qui  feront  do 
ce  sermon  un  chei-d'(euvro  aussi  b'jau  à  la  lecture  qu'intéressant 
à  l'audition. 

"  L'auditoire  immense  qui  sv"  pressait  dans  l'église  a  surtout 
admiré  l'abondance  des  idées  neuves  de  l'orateur,  les  phi'ases 
l'ra]q)antes  qui  savent  résumer  en  quelques  mots  toute  une  dé- 
mons.tration,  et  pardessus  tout  une  logique  qui  convainc  et  déti(! 
la  coutrîidiction. 

"  La  réputation  de  l'éloquent  prédicateur  n'est  plus  à  faire 
mais  elle  s'est  peut-être  accrue  encore  du  succès  qu'il  a  remporté 
devant  un  auditoire  d'élite  comme  celui  qui  était  préseut  en  cotte 
circonstance."     (Ae  Tri.fiuvien.) 

"Voici  maintenant  rap])réciation  du  correspoudant  du  JCatio- 
nal  de  I^oweil,  Mass.  : 

'•  Le  sermon  fut  donné  par  le  Jîév.  Père  Ouellette,  sujté- 
ricurdu  Séminaire  de  St  Hyacinthe).  Lo  savant  prédicateur  prit 
pour  ^ujet  *'  Le  Pi-être  ",  et  ])endant  environ  une  heore,  il  rit  un 
sublime  éloge  de  celui  qui  a  reçu  du  Christ  le  pouvoir  de  lier  et  do 
délier  les  péchés,  de  changer  le  pain  au  corps  et  le  vin  au  sang  de 
Jésus-Christ,  de  celui  enfin  qui  placé  entre  Lieu  et  les  hommes, 
tient  entre  ses  mains  des  trésors  de  bonté  et  do  miséricorde. 
L'auditoire,  ému  par  sa  ]>arolo  convaincante,  l 'écouta  avec  un 
respectueux  silence  et  une  admiration  bien  méritée." 


Jja  niesso  finie,  Mgr  Caron  ayant  déposé  la  chasuble  va  se 
prosterner  aux  pieds  de  son  évêque  et  les  mains  entre  ses  mains, 
il  renouvelle  ses  promesses  cléricales  :  Dominas  pars  hœreditalis 
meœ,  et  calicis  met  :  tu  es,  qui  restitues  hircditateni  meam  laihi. 
"  Le  Seigneur  est  la  part  qui  m'est  échue  en  héritage,  et  la  por- 
*'  tion  qui  m'est  destinée.  C'est  vous  qui  me  rendrez  l'héritago 
"  oui  Ji'ost  propre.  " 
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Un  peu  ému,  le  digne  jubilaire  revient  à  l'autel,  où  il  erv- 
tonne  les  notes  du  triomphal  Te  1>eum  :  toute  l'assistance  par- 
tage son  émotion  et  un  immen?»-  concert  de  vœux,  de  bénédic- 
tions, de  louanges  inspirés  par  l'amour  et  la  vénération  que  Mirr 
le  Grand  Vicaire  s'eist  acquis  dans  sa  belle  carrière  sacerdotale, 
monte  vers  le  ciel.  Notre  église  n'a  jamais  eniendu  i-ien  déplue 
sympathique,  de  plus  enthousiaste,  de  ]ilns  spontané. 

"  Après  la  messe,  dit  le  Tririuvien,  au  milieu  de  l'émotion  et 
du  respectueux  silence  de  toute  l'immense  assistance,  M.  le  cha- 
noine Prince,  du  chapitre  de  la  catLédrale  des  Trois-ilivières,  au 
nom  du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse,  lut  à  Mgr  Taron  l'adresse 
très  élogieuse  qui  suit  ;  redisant  eu  terme.i  reconnaissants  l'élore 
du  noble  vieillard,  ses  ti-avaux  et  ses  mérites,  ses  vertus  et  ses 
bcrvices,  ainsi  que  l'inaltérable  vénération  et  la  profonde  recon- 
naissance de  tout  un  peuple.  "  . 

L'auteur  y  a  mis  cette  délicatesse  exquise,  Citto  distinction 
(If  sentiments,  ce  naturel  dans  l'expression  qui  répandent  tant 
lie  charmes  sur  tous  ses  écrits. 

A  SON  EXCELLENCE 

MOXSELGNEUE  CIIAIÎLK.S  (iLIVIFJl  t.'ARON 

PROTONOTAIRE  APOSTOLIQUE  «(i  ÙlStar, 
VICAIRE  GÉNÉRAL,  CHAPELAIN  ]>ES  DAMES   UIlSULrNES. 

Monseignenr, 

Que  Dieu  soit  loué  d'avoir  ilonné  au  clergé  et  aux  laïques 
du  diocèse  des  Trois-llivières,  et  en  même  temps  îl  vos  nombreux 
amis  des  diocèses  étrangers,  cette  occasion  unique  et  lonu;temps 
uttendue  de  vous  exprimer  leurs  seutimeuts  d'affection,  de  recon- 
naissance et  d'admiration  sincère. 

Il  y  a  quelque  part  des  voûtes  d'une  construolion  étran^^e, 
Njus  lesquelles  le  moindre  éclat  de  voix  devient  un  tonnerre  qui 
jette  dans  la  stupéfaction  toutes  les  j^ersonnes  présentes.  Noum 
liuus  trouvons  aujourd'hui  dans  ces  circoustauces  favorables:  souh 
lt'8  voûtes  de  ce  temple  auguste,  au  milieu  de  la  pompe  grandiose 
le  ce  jour  de  fête,  notre  voix,   toute  faible  qu'elle  est  en  elle- 
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même,  va  devenir  un  tonnerro  d'iippInudipKncntset  do  louanges- 
<|ui  retentit  a  d'un  Ijout  do  notre  piiys  à  l'autre.  Il  fallait  bieiv 
un  plit'nonièiie  sciublablo  pour  répondre  aux  aspirations  de  nos 
eœur?. 

Monseigi.eur,  ceux  qui  forment  la  cla^i-e  inîrtiuite  en  co  di*^ 
trict,  et  qui  n'ont  pa»  été  vos  aînés  ou  vos  contemporain?,  peu- 
vent à  peine  trouver  dans  leur  mémoire  un  jour  oi\  ils  n'avaient 
pas  encore  commencé  à  vous  admirer  et  à  vous  aimer.  Quand  ils 
Hont  entrés  dans  la  carrière  voi.s  étiez  au  séminaire  de  Nicolet, 
et  dès  ce  premier  Jour  vous  êtes  apparu  à  leurs  jeunes  intelligences 
entouré  d'une  vive  auréole  de  science  et  do  vertu.  Vous  étiez  alors 
deux  cousins,  nous  allions  dire  doux  frères,  ayant  le  même  (ige, 
animés  du  même  esprit  sacerdotal,  et  marchant  à  qui  mieux 
mieux  dans  les  senlier'r  de  la  vraie  science.  Vous  étiez  tout  pour 
i'.e  petit  peuple  d'avcsuir  (pii  se  jiro<sait  sous  le  toit  du  Séminaire 
de  Nicolet,  et  vous  avez  formé  [mmu*  la  patrie  une  génération  forte 
et  iu'illante. 

On  aimuit  alors  ù  vous  désiiruer,  vous  et  votre  illustre  con- 
frère, sous  vos  simples  ur)ms  de  biiptème  ;  on  disait  :  M.  Olivier 
et  M.  Thomas.  Cela  Miffîsait,  e;ir  ou  comprenait  tout  de  suite 
qu'il  s'agi^sail  des  deux  liomonyiuts  «pii  régnaient  ^ur  toutes  les 
intoUigunces  et  que  chacun  portait  dans  son  canir.  Vous  avez  jeté 
tous  deux  le  plus  grand  kntre  sur  1:1  noMe  maison  de  Nicolet,  et 
vous  avez  donné  déeidériient  à  la  lamille  C'aiou  une  renommée  à 
part,  qui  fait  qu'on  l'a  apjielée  um  fninillc  -«icfnhtale. 

M.  Thomas  Oaroa  n'a  jiiuais  quitté  le  toit  qui  avait  abrité 
sa  jeunesse  sacerdotale,  et  il  est  mort  dans  cette  même  chambre 
où  il  avait  truidé  tant  d'âmes  dan-»  les  voies  de  la  justice  et  de  la 
sainteté. 

Pour  vou-i,  Monseigneur,  vutiv  évêque  vous  voulait  encore 
plus  près  de  son  conir  ;  maluré  do  terribles  déchirements,  on  a  dû 
séparer  deux  existences  qui  semblaient  inséparables,  et  vous  avez 
((uitté  l'oasis  de  votn;  ji-unesso  pour  veuir  dans  la  ville  épiscopalo 
partager  les  travaux  du  premier  pasteur.  On  vous  a  confié  dès 
lors  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  et  de  plus  élevé  dans  le  mi- 
nistère sacerdotal. 

Un  saint  personnac;c  rejeté  par  la  Fi'ance  révoluti«)nnairo,  le 
célèbre  abbé  de  Caloiine,  était  v. nu  tiavailler  à  l'œuvre  du  Sci- 
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i-neur  dans  notre  belle  communauté  trifluvieune  des  Ursulinea.. 
Ouvrier  d'une  habileté  céleste,  il  y  avait  transformé  les  âmes,  et 
les  avait  entraînées  à  sa  suite  dans  les  h?tutc.s  reliions  du  plus  pur 
ascétisme.  L'abbé  de  Galonné,  depuis  plusieurs  années  déjà,  était 
allé  recevoir  lu  récompense  de  ses  travaux,  et  il  fiiUait  une  main 
iissei!  habile  pour  continuer  son  œuvre,  il  faillait  maintenir  les 
âmes  à  la  hauteur  où  leur  incomparable  ^uido  les  avait  élevées. 
Vous  avez  accepté  cette  tâche  difticilo,  Mon8eii;;neur,  et  vous  y 
;ivcz  réussi.  Et  si  nous  hésitions  dans  notre  attirmatioii,  mille  per- 
sonnes se  lèveraient  dans  cette  enceinto  pour  parler  à  notre  place 
et  proclamer  hautement  votre  succès.  Oui,  M.  do  (Jalonne  a 
trouvé  un  successeur. 

L'éducation  do  la  jeunesse  avait  été  l'objet  do  vos  j)rcmièies 
études  et  de  vos  premiers  soins  ;  cette  œuvre  est  trop  grande  et 
trop  belle  pour  que  vous  l'ayez  jamais  abandonnée  complètement. 
Sans  intervenir  d'une  manière  trop  directe,  vous  ave  :  contribué 
efficacement  à  élever  le  niveuii  des  études  dans  le  pensionnat  des 
Ursulines.  Et  pendantque  vous  travailliez  ainsi  d'une  main  à  l'avan- 
cement de  l'éducation  des  filles,  vous  donniez  de  l'autre  une  forte 
impulsion  au  Séminaire  des  Trois-Uivières,  et  vous  lui  faisiez 
prendre  définitivement  son  rang  parmi  les  fortes  institutions  du 
pays. 

Et  cependant,  nous  aimoiis  à  lo  déclarer,  la  partie  principale 
ilo  votre  vie,  c'a  été  votre  carrière  de  içrand  vicaire. 

Jamais  charge  importante  n'a  été  mieux  méritée  que  celle- 
là,  car  jamais  personne  n'a  étô  plus  incontestableuieut  que  vous 
K'  premier  après  son  évêque. 

Depuis  tronte-ciuq  ans  vous  vous  montrez  le  type  du  grand 
vicaire,  car  pendant  tout  ce  toin[)s  vous  avez  été,  dans  lo  sens  le 
plus  large  de  ce  mot,  une  seule  personne  avec  Monseigneur  l'évC- 
que  dos  Trois-Rivières.  JRien  n'a  pu  briser,  rien  n'a  pu  relâcher 
lin  seul  instant  votre  union  avec  lui.  Dans  la  bonne  comme  dans 
lu  mauviiise  fortune,  vous  êtes  resté  dévoué  et  fidèle,  (^'.lodis-j'  ? 
tidèle  et  dévoué,  vour.  l'eussiez  été  jusqu'à  l'effusion  du  sang. 
V(jt)  0  éveque  s'est  appuyé  sur  vous  et  il  n'a  jamais  été  trompé  ; 
il  a  trouvé  en  vous  lo  cœur  d'un  véritable  ami.  Et  comme  tout 
doit  être  commun  entre  des  amis,  amicorum  omnia  simt  communia, 
airès  avoir  partagé  ses  joies  et  ses  douleurs,  vous  j)artai;;ez  aussi 
la  gloire  dont  son  nom  rayonne  au  sein  de  l'Eglise  du  Canada. 
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Toujour.s  à  voir')  posU\  vous  avez  travaillé  d'une  mnnièie 
ardue,  ]>oiidanf  do  longues  anncos,  pour  le  (Jlei-gé  ot  pour  les  Fidù- 
los  ;  aussi  loua  s'unisseub-ils  on  ce  jour  dans  un  commun  Mcuti- 
meuL  de  rcc jnnaisstiuce.  Pour  donner  une  forme  tangible  à  cette 
reconnaissance,  p3rmett.JZ-nous  donc  de  vous  offrir  ce  modeste 
cadeau,  (iu'il  faudrait  sans  doute  multiplier  ])ar  cinquante,  ou 
plutôt  par  mille,  pour  le  mettre  en  rapport  avec  les  services  que 
vous  nous  avez  rendus. 

Notre  Saint  Pore  le  Pape  est  venu  au-devant  de  nos  ardents 
désirs,  en  vous  conférant  la  haute  dignité  do  protonotaire  aposto- 
lique. Nous  remercions  vivement  Sa  Sainteté  d'une  promotion  si 
heureuse. 

Il  nous  a  été  particulièrement  agréable  aujourd'hui  devons 
voir  otîlcier  avec  lu  mître,  qui  a  coutume  de  distinguer  les  évO- 
qucs.  Nous  nous  sommes  souvenus  que  ))ar  cinq  fois  vous  avez 
été  a])]H'lé  à  administrer  le  diocèse  des  Trois-Rivières,  qu'on  tout 
temps  vous  avez  été  le  coopérateur  infatigable  do  toutes  les  œu- 
vres diocésaine?,  et  nous  avons  reconnu  que  c'était  bien  la  ma- 
nière d'honorer  la  cinquantième  année  d'une  carrière  quasi-épis- 
copale. 

l'endant  cinquante  ans  vous  avez  donné  l' exemple  de  toutes 
les  vertus  sacerdotales  :  soyez  mille  fois  béni  de  ces  exemples  qui 
ont  réjoui  et  glorifié  l'Eglise  d'j  Diou.  Pendant  cinquante  ans 
vous  avez  donné  surtout  le  magnifique  exemple  il'un  respect  et 
d'une  soimission  sans  borne  à  l'autorité  légitime  :  voilà  sans 
doute  ce  qui  vous  a  valu  cette  forte  et  heureuse  vieillesse  «jui 
nous  paraît  si  digne  d'envie  en  ce  jour.  Vous  avez  honoré  votre 
père,  vous  avez  donc  mérité  d'avoir  une  vie  longue  sur  la  terre 
des  vivants. 

Puisque  vous  avez  imité  la  grande  vertu  des  anciens  Patriar- 
ches, le  respect  à  l'autorité,  nous  voudrions  que  vous  eussiez  leur 
carrière  exceptionnelle  ici-bas  ;  nous  voudrions  que  cinquante 
nouvelles  années  s'ajouUissent  aux  cintfuante  ans  de  vos  noces 
d'or  !  Nous  vous  promettons  du  moins  ce  qui  est  en  notre  pou- 
voir :  nous  environnerons  votre  vieillesse  d'une  atmosphère  d'af- 
fection, de  respect  et  de  reconnaissance  ;  sous  ce  rapport,  vos  no- 
ces d'or  se  perpétueront  après  le  vingt-quatre  février,  et  elles  no 
finiront  véritablement  qu'avec  votre  vie. 

Le  Clergé  et  les  fidèles  du  diocèse  des  Trois-Rivii-;res. 
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Son  HoDoeur  le  Maire  présenta  le  cadeau  :  une  bourse 
de  $1000.00,  offrande  réunie  du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse  des 
Trois-RivièrcH,  et  des  nombreux  amis  do  Mgr  le  Grand  Vicaire. 

"  Mgr  Caron  répondit  en  quelques  mots  bien  appropriés»  et 
émus,  offrant  ses  rernercionionts  sincères  pour  cette  belle  démons- 
tration et  exprimant  toute  la  gratitude  dont  son  cœur  débordait. 

"  Dans  l'auditoire,  l'émotion  se  communiquait  à  tous  et  de» 
larmes  parties  du  cœur  s'unissaient  ù,  celles  que  répandait  1» 
baint  vieillard."  (Le  Tn'ffai'icn) 
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CHAPITRE  XVIII 


Chez  les  Ursulines. 


E  ilîiicr  dovait  ("trc  fjc-rvi  ati  Monuslèro. 

Mosftienrs  les  i  uilactours  <|ui  ont  rendu  couipU' 
des  fêtes  ont  laissé  tomber  de  leur  plume  ces  ex- 
pressions liieiiveillanles  :  "  dîner  princier  " — "  ser- 
vice royal  " — Xous  comprenons  qu'ils  ont  moins 
dit  ce  qui  était  que  ce  que  nous  aurions  voulu  faire 
dans  une  telle  circonstance,  en  recevant  sous  le  toit 
monastique  nos  distiuiçués  visiteurs. 

Grâce,  en  etiet,  à  l'obligeance  des  nombreux  amis  de  la  com- 
munauté qui  ont  mis  à  notre  disposition  leur  vaisselle  d'arijjent, 
et  à  qui  nous  offrons  nos  pins  sincères  remercîments,  les  tables 
présentaient  un  assez  bel  asjiect. 

La  salle  est  tendue  de  draperies  aux  couleurs  papales  aux- 
quelles se  mCdv.!  une  verdure  printanièi'e  ;  le  chapiteau  des 
colonnes  est  orné  do  ])avillons  et  d'oriflammes  sur  lesquels  on 
lit  les  dates  jubilaires  1842-18GT-1892.  Le  portrait  de  Son 
Eminenco  occupe  le  fond  de  la  salle  ;  deux  drapeaux  s'incli- 
nent \  droite  et  à  gauche  :  le  pavillon  pontifical  et  celui  si  aimé 
du  Ca'îKla-Français  ave(^  son  ca>tor  et  sa  feuille  d'érable  ;  au- 
dessus,  nous  lisons   "  llonnaur  à  nos  illustres  hôtes  !  " 

Autour  de  la  salle,  le  pan  central  du  mur  est  décoré  de  dra- 
peuux  pontificaux  qui  encadrent  le  portrait  de  8a  Sainteté  Léon 
Xril  :  des  banderoles  jaunes  et  blanches  portent  "A  Lkon  XI II, 

KECONNAISSANCE." 
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A  lu  droite  du  Suint  Père  ttf>n\  placées  les  armes  de  Mi^r  Lu- 
fîèche,  nno  tenture  de  velours  {«"uritre  avrc  franco  d'ai-iront  o*nc 
<îo  pan  sur  lequel  on  lit  :  Tu  es  Pastor  honus.  A  la  jrauche,  le 
])ortrait  de  Mj;r  ('arou,  ses  aniit"'  el  les  mots  Vivat -50- Vivat 
«e  détachent  mir  un  tond  de  «atin  pjugo  et  or. 

A  l'opposé,  adossée  au  mur.  la  statue  de  la  Vierge  de  Lour- 
des apparaît  rayonnante  au  milieu  de  roses  blanches  parfjern<5eH 
sur  un  fond  il'azur.  Doux  oriflammes  p^inf -s  à  l'huile  rejjréseo- 
tent  l'une  le  .SacréCœiir  de  Jé-u.«,  ;  atitr»*  le>  armes  du  monastère, 
consistant  (Ml  une  palme  et  un  lys  >DtrclaeauL  les  mono,:.'rammos 
do  sainte  Ursule  et  de  sainte  Ati-vle.  Des  corbeilles  de  fleurs,  des 
couronnes  de  verdure,  des  5<>  en  "r,  dos  25  on  argent  complètent 
les  décorations. 

*'  Un  menu  soigné  et  délicieux,  dit  le  Trifluoirii,  nu  service 
^'  d'une  l'ichehse  merveilleuse,  tuii:  ..(utribuait  H  rohaiissi'r  l'éclat 
'■  de  ce  banquet.  " 

Mgr  des  Trois- Rivières  j. réside  ayant  à  «^u  di'oite  Mgr  C.  ()• 
Uaron,  Mgr  L.  Z.  Moreau,  Son  Iloîiiieur  lo  Maire  Noiia;ind,  Mf'f 
A.  A.  Biais,  Mgr  L.  O.  liouthicr,  V.(r.,  Mjos.  l'abbé  L.  lE.  Koy 
3'eprésentaut  .Mgr  de  SlierbrooivC,  Mi>!»s.  A.  lioucher  re|»résentant 
Mgr  de  Cliatliam,  Monsieur  le  <djanoine  Jîaoicot  de  l'anhevôctié 
de  Montréal,  Mgr  Cyp.  Tauguay,  l'.  S.  Mgr  Boucher,  etc.  A  «» 
gauche,  Mgr  l'archevêque  d'Ottawi,  Mi^r  N.  Z.  Lorrain,  M. 
<Jeorges  Caron,  Mgr  C.  A.  Marui.s,  V.  (i.,  représentant  Son 
Ktninouee,  11.  1*.  ]jacoinbe  V.  (i.,  repréacntant  nos  Soigneurs 
Taelié  et  (irandin,  MM.  les  V.  d.  I,  («élinat*  et.  V.  ïhibaudici, 
représentant  Mgr  de  Nicolet,  M.  l'abbé  Ouelliitte,  prédicateur  du 
jour,  Mgr  C.  O.  (.Jagnoa,  C.  S.,  RvJ  P.  (faavreau  0.  S.  D.,  etc. 

Le  regret  du  jour  fut  qiu  le  local  insattisaiil  uii  noin  permit 
pas  de  recevoir  un  plus  grand  iiombi-ede  convives  Son  Ilonnear 
le  juge  B)urgeois,  .M.  le  Maire  et  M.  ^[oïsj  Désilets  faisant  parti»- 
du  comité  d'organisatiju  avaient  été  prié'*  d'assist  r  au  dîner  , 
les  deu.K  derniers  s'y  reu  liront.  S  .a  Houm':  ir  le  Jugj  a  Iressa  ses 
excuses  à  M.  le  Secrétaire  : 

TB'ns-IÎ[VIKRF.«,    17    KKVaiEFt    1S!>2. 

Cher  monsieur  le  Chancelier, — J'accuse  réception  de  votre 
lettre  du  lô  par  lafpielle  vous  me  tuiles  rh<»nncur  de  m'invitjr  à 
j)rcndre  place  au  banquet  qui  doit  ètro  donné  à  l'hôtel  do  ville,  le 
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2r)  de  ce  mois,  à  loccasioM  «lu  jubild  épincopal  «le  S.  G.  Mgr  Ln- 
fl«VIic,  et  (les  noces  saceitlotali:'  de  Mi;r  Caroii. 

Vous  nu-  prie/',  dans  la  inêiiu'  lettre,  au  uouj  dos  I)ani08  I^- 
Hulines,  en  f|ualil«^  de  membre  du  comité  d'orgaidsation,  do  pren- 
dre ]turt  au  dîner  et  d'usbistor  X  lu  srance  fjue  ces  Dames  doivout 
offrir  aux  vénérai  îles  jubilaires  le  24  du  uiémc  iuoîh.  Je  ne  .«ais» 
vraiment  s'il  nie  sera  possible  irucceptcr  la  première  invitation, 
mais  jo  vais  tûcliei-  de  lo  l'aire.  Jo  vous  en  écrirai,  dans  tous  les 
cas,  sous  Iticn  ])cu  de  Jours. 

Vcnilley..  je  vous  prie,  exj>riiner  aux  Dames  Ursulines  le  re- 
^ri't  fjne  J'ai  de  no  pouvoir  accepter  l'invitation  qu'elles  me  font 
connue  nioiubro  dn  coniit»'  d'orij^anisation,  et  vous  taire  auprès 
d'elles  l'interprète  de  mes  remerciements. 

.T'iii  rhonoeur  d'être, 

M.  le  Cbancclier, 

Votre  dév<nié  -orviteur. 

.1.  Jî.  MoiriKiKois, 

.T.  C.  S. 


LA  SHAXCK. 

Vers  deux  luures,  les  JiOtes  du  monastère  auxquels  s'étaient 
jr)iats  les  RU.  FF.  des  Kcole?  ( 'iirétiennes  et  nos  bien  chères 
Sœurs  de  la  Providence,  ainsi  (^ue  5LU.  Alf.  Oliviei-etG.  Méthot, 
rejjrésentants  do  la  presse,  gravissaient  les  degrés  des  tonrelles  qui 
eouduiseut  à  la  salle  de  réeeptiuu.  DoU\  cents  élèves  vêtues  de 
blune  et  ciKironuécs  do  flours  piaeée•^  sur  les  L,'"adins  de  ramjtlii- 
téâtre  saluent  les  vi.-itours  à  rentrée. 

Lo  fond  de  lu  >cène  laisse  apercevoir  sur  une  tenture  de 
damas  vert,  à  frauue  d'or,  les  portraits  à  l'huilo  des  deux  héros 
du  jour  cnciidrésdans  un  même  niédaiilon:  une  courouno  de  fleurs 
d'or  et  d'ai-gcnt  e-i  ^uspenduc  >ur  leur  tête  et  le  mot  "Vivat" 
s'entrelace  aux  20  et  aux  .'lO. 

Non  loin,1  d;iiis  un  médaillon  de  verdure,  .sainte  Angèlc 
s'associe  à  la  fête  :  >e^  enfants  lui  ont  confié  cette  prière  :  "  Mère, 
veille  sur  eux,!  "  Du  côté  opposé,  la  vierge  martyre,  sainte  Ursule, 
entend  cedé^ir:  ••  Protège-les  tous  deux  I  "'  Tout  autour  de  la 
salle,  nous  voyous  uue  iloublo  frise  do  tenture  et  de  verdure  :  lo* 
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colonnes  sont  (IraptJcs  d'un  daman  uux  couleurs  ]>ontificule8,  leurs 
ohnpitouitx  sont  oriit^s  d'oritlainuio!),  tandis  que  le  pavillnn  nutio. 
nal  ot  i»;  draitruii  puntiHciil  on  décorent  lo  fût.  L'écuHson  do  In 
cité  trifluvioiine  surinonlé  de  sadoviîse  :  Deus  nobiscum  '/ui{<rontra 
occui)0  le  milieu  uiitro  le»  iirmoiries  des  Etatrt  Pontificaux. 

Le  portrait  do  M;;r  Co'^kc  de  j^randour  naturelle  so  voit  hui* 
le  pretnior  })au  ;  deux  j)!»villon.s  de  la  verte  Eriu  l'abritent  sous 
leur    lyre  ilor.   Honneur  au  premier  évêque  des  Trois-Riviôrcs  1 

Lo  portrait  de  MjL;r  Latlèchc  se  détache  sur  un  fond  pour- 
pre; une  oriflamme  aux  plin  ondc^yant»  porto  un  25  argenté  ;  de« 
taihceauxde  drapeaux  ornent  le»  murs;  et  àses  pieds,  les  pavillons 
trançuis,  anglais  et  canadiens  disent  à  Sa  (irandeur  que  toutes  los 
nationalités  l'aeclament,  en  ce  jour,  avec  bonheur. 

Puis,  viennent  les  fondateurs  du  monastère,  le»  glorieux, 
évéques  iSt-Vallier,  de  Ponthiiand  etPlessis:  ils  ont  leur  plaeo 
marquée  dans  toutes  nos  fêtes  et  en  oft'rant  aujourd'hui  nos  félici- 
tations à  un  (le  leurs  illustres  successeurs,  nous  aimons  à  remonter 
le  passé  et  ù  leur  taire  hommage  du  pix'sont. 

Au  foml  «le  lu  salle,  sur  une  tenture  d'hermine,  surmontée  du 
Jiadème  royal  et  du  léopard  britannique,  se  voit  notre  gracieuse 
.Souveraine.  Les  portraits  de  Kîon  l'iminonce  le  Cardinal  Tascho- 
rcau,  de  la  la  vénérable  Mère  Marie  do  rincarnation  et  de  M. 
l'abbé  de  Calonno  occupent  les  autres  pans.  Des  Inscriptions  en 
ouate  blanche  sont  posées  sur  des  tentures  rouges.  Les  rayons 
du  jour  ont  été  interceptés  à  dessein  et  la  décoration  ([uo  nous 
Venons  do  décrire  est  réfléchie  par  cent  lumières  qui  étincellent 
sur  des  candélabres  d'argent,  des  lustres  et  des  lampes  dorées. 

Les  deux  jubilaires,  Xos  Scign 'urs  les  Evéques,  et  les  niem- 
bres  du  clergé  ont  pris  place  pendant  que  les  pianos  font  enten- 
dre la  grande  marche  triomphale  "  Silccr  truinpcts.  "  Aux  der- 
niers accords  de  ce  morceau,  succèdent  les  rréludes  d'un  chœur 
des  Diamants  'le  la  Couronne  dont  la  mélodie  est  si  douce. 

A  la  rentrée  des  pianos,  le  chœur  éclate  biillant,  rythmé,  et 
les  fraîches  voix  des  jeunes  tilles  rendent  cette  composition  d'An- 
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Le  mouvement  de  cette  partie  : 

Jubilé,  mot  céleste, 
Au  ciel  eniiirunté. 
C'oHt  un  écho  qui  reste 
D'un  VAon  oDulinnté 

est  (lit  bien  (listinclcment  ;  mais  le  chœur,  Viva  evvi VA  soute- 
nu pur  la  musique  brillante  d'un  accompagnement  à  huit  mains, 
l'emporte  sur  tout  le  reste. 

Mademoiselle  Briilh  présente  ensuite  l'adresse  : 

A  SA  URANDEaJl,  MONSEiaXEQK  LAFLECHE, 

Evique  des  Trois-Rii'ières. 

MoNSEKiXKUR, 

Au  j^rand  cadran  des  siècles,  il  est  dos  heures  remarquablo-^ 
entre  toutes  :  l'aigu illc  du  temps  s'arrête  aujourd'hui  sur  un  ■ 
ces  chiffres  radieux  et  maniue  le  jour  commémoratit' de  votre  coi 
sécration  épiseojiale.  O  date  mémorable  du  25  février  18G7,  qui 
as  mérité  d'être  inscrite  en  lettres  d'or  et  d'azur  dans  les  fastes 
do  l'Eglise  ti'ifluvicnno,  comment  dii'C  toutes  les  joies  que  tu  us 
fait  naître  dans  le  ciel,  tous  les  biens  que  tu  as  fait  germer  sur  la 
terre  ? 

La  couronne  de  l'épiscopatque  la  main  do  l'immortel  l'io  IX 
déposa,  eu  ce  jour,  sur  le  front  de  l'évêquo  d'Aiithédôn,  il  y  ava:: 
dix-huit  aus  qu'elle  était  visiblemeut  suspendue  sur  la  tête  du 
jeune  et  éloquent  apôtre,  du  zélé  missionnaire  que  Rome  avii''; 
voulu  préconiser  sous  le  titre  d'évGquo  d'Arath. 

r)ieu  avait  décrété  que  ce  serait  aux  Trais-iliviùres,  Monsei- 
gneur, que  vous  attoindrif/,  le  sommet  de  la  montagne  sarerdotulo. 

Salut  !  cité  ti-ifltivionne,  salut  à  tontes  tes  gloires  unciennos 
et  modernes  !  Mais  aujourd'hui  tu  brilles  d'un  nouvel  éclat  ; 
I'Elu  du  SEUiNEL'R  que  tu  acclamais,  il  y  a  vingt  cinq  ans,  ii 
t'est  doimé  de  célébrer  en  ce  jour  son  jubilé  épi  (topai.  Du  is  l'espa- 
-ce  de  ces  années,qitelle  auréole  rayonnante  autour  de  son  front  et 
de  ses  œuvres  !  quels  flots  de  lum-ère  docti'inule  jaillis  di»  sa  ])!a- 
mo  et  do  son  cœur  l 

Du  NordOaest,  M  )nseigneur,  vous  êtes  descendu  jusqu'i 
•nous.  Quand  la  rosée  d'IIermon  to  nbo  sur  la  montagne  de  Sioii, 


VA  soute- 
it  mains, 


:iîK, 


arquahlo-; 

sur  un  '' 
votre  cot 

18G7,  qui 

les  fîlstf"; 

que  tu  îis 
nier  sur  la 

tclPiolX 
il  y  avait 

a  tf'to  lUi 
îiue    avai'". 

^s,  Mons 'i- 
iLCi'dotîilo. 

■<  unciennos 
vcl  échit  ; 
iiKl  MHS,  il 
)a  is  l'cspa- 
on  front  »■: 
(k>  sa  ])la- 

ida  jusqu'à 
ne  (le  Sion, 


—  191  - 

c  orit  pour  do>con(lrc  jusque  dans  lu  vull«<c  ;  parce  que  lo  Seigneur 
a  placé  là-haut  un  réservoir  «le  Wnédiitions,  C'o»  l)én«5«licli«ui'*, 
elle»  vous  reviennent  aujourd'hui,  en  un  concert  d'allégro -ho  de 
toutes  les  bourgades  que  vouh  avtz  évaojréliKLU'H,  do  toun  Icm  mo- 
nastùros  que  vous  avez  dirigés,  do  toutew  le»  piiroiiwes  «|ue  vous 
avez  érigdes,  tous  chantent  Ihymno  de  la  rucounalM-anee,  touH  ou- 
tonnent  les  accents  de  la  ;^ratitu(le. 

Votre  vie,  dii^tio  vdtéran  de  IV'pirHîopat,  a  été  une  floniîson 
d'œuvresNiiutos.  dans  ce  janlin  béni  de  rKuiisc  qui  e«t  comme  la 
cour  d'honneur  de  l'Edoii  célcslo.  Mais  lu  noin  (pie  vousavoi  prin 
<le  Kcrvir  à  votre  peuple  l'aliuient  de  la  science  et  do  la  doctrine 
sera  toujours  le  cachet  glorieux  et  le  sceau  particulier  de  votre 
^])i8Copat. 

Aux  actions  d<;  grâces  coiuuiand^jos  pour  !e  passi^,  nous  joi- 
gnons nos  acclamations  et  nos  souhaits  j)oiir  l'avenir  :  lisez,  Mou- 
seigneur,  dans  nos  ùmcs,  tous  les  Vd'iix  (|ui  \n'  peuvent  arriver  sur 
nos  lèvres  ;  I'ai)  mm/ios  annos  est  dans  lous  les  etcurs.  ('élu  ne 
durera  jamais  aut:int  (pie  votre  peuple  le  souhaite,  que  voire 
clergé  It!  dé-ire,  que  vos  IVùrcs  dans  rt'pis(.*op:il  le  demandent. 

Vivent  aussi  nos  dignes  hôtes  !  vivent  les  nobles  pntitites  (jui 
ont  voulu  rehausser  do  leur  jux-seneo  ces  têtes  jubilaires  !  t^Mic 
leurs  b(5n(îdictioiis  unios  descendant  en  abonlaiieo  sur  ce  diocèse  et 
sur  ce  cloître  !  Pour  les  lecueillir,  nous  sommes  à  vos  geuoiix. 

Les  Elèvks  i>u  Pensionnât  des  Uksuline>». 

Cinq  (.'vèqucs  lèvent  une  luiiu  paternelle  s'ir  ce  jtivcniie  au- 
ditoire et  M  ^r  des  Trois-Jilvièrcs  ri(;oit,  avec  bienveillance,  l'a- 
dresse (jui  vient  dètre  lue  ;  elle  est  écrite  sur  une  teuillc  de  cel« 
luloïdc  et  enterméo  dans  un  livret  de  peluche  rouge  brodéiî  en  ril 
d'argent  :  lo  chiffre  "  25  "  y  brille  radieux. 

On  entend,  en  eo  moment,  les  sons  d'une  musi(|ue  li)intainc  ; 
Te  Deum  IdiondiufS  chant-  une  voix  (h;  contralto]  Te  Dcmn  lad- 
damus  répUe  Valto  ;  ù,  mvi  troièièine  reprise  le  soprano  el  le  ten>r 
80  joignent  aux  deux  autres  i)arties,  et  ce  chant  d'actions  de  grâce 
vibre  mélodieux  et  f't>rt.  Lo  rideau  se  lève—  ;  dans  un  ciel  lumi- 
neux, un  groupe  (ranL;;es  nous  apparaît  s  utenant  un  long  ruban  sur 
lequel  est  écrit  "  Quidreiribuam  Domino.  "  L'ange  de  l'épiscopat 
drapé  dans  les  plis  diaphanes  d'une  gaze  verte,  les  ailes  d'or  à 
moitié  ployées,  répond  à  ce  chant  du  ciel  ;  à  ses  côtés,  l'ango  du 


\\ 
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diocèse  en  co.>tuînc  roso  et  blanc,  aux  ailes  d'arj^ent,  mélo  sa  voix 
à  celle  do  son  frère.  Puis,  un  dialogue  angéliqne  nous  ra])pellc  le» 
bienfaits  d'un  père,  le.s  travaux  du  pasteur,  les  conquêtes  do  l'a- 
|iôtie.  les  épreuves  de  la  vie,  les  jo  es  du  jubilaire,  le  bonheur  des 
ouailles-  qui,  en  cet  anniversaire,  se  pressent  auprès  de  leur  père. 
Ces  voix  célestes  sont  de  t'ois  à  autn-»  interrompues  par  le  chant 
du  Te  Dcum  lau(hiniUi<  que  reprennent  les  chœurs.  Le  feu  do  Ben- 
,ij;ale  illumine  de  s:i  lueur  runi-eûlro  les  anges  en  prière,  puis  ils 
disparaisi^ent. 

Knlendez-vous  une  cloohette  arf^entinc  à  laquelle  se  joindra 
bientôt  un  joyeux  carillon  ?  J)ouzo  jeunes  filles,  interprètes  des 
cloches  de  Sainte-Anne,  de  Québec,  de  lu  Rivière-Iîougo,  do  Ni- 
eolet  et  des  TnMs-Rivières  di.sent  avec  ensemble  lu  poésie  qui  suit. 
Le  piano  leur  prête  sa  di^uco  et  lointaine  mélodie,  tantôt  vibrante, 
légère  et  gi-acieuse,  plus  tard  sourde  et  solennelle,  enfin  supplian- 
te dans  rinvi>calion. 


Sii.VKr.  CnLME.s 

Ono  score  and  five  (»f  busy  jears  hâve  sped 
Since  first  tlio  tidings  came  aeross  the  sea 
That  placed  the  mitre  on  otir  Hishop's  head, 
And  now,  \vo  hall  hi.'^  silver  jubilee. 

Bells  of  St-Anne  proclalm  liis  baptism  there, 
Bells  of  (Québec  bis  ordination  tell, 
St  Hunituce  Clarion  cleaves  the  niorning  air, 
And  echoes  from  tlio  Atbabo,ska  bell. 

Ring  ont  .St  Boiiiface!  toss  your  silver  bells 
Fling  tho  glad  note.''  v<  where  long  miles  away, 
8t  Xavier  .-)  mission  ehurch  Ihoijcood  news  tells 
Along  tlie  iee-bound  >horesof  lludson's  Bay. 

Round  liabrador  and  stealing  up  the  coast 
ïhe  jubilant  strains  by  counter  strains  :iro  met  ; 
A  joyoui  nu'dlev  o'er  the  river  tossed 
Froni  tlie  old  cullege  t'Wn  of  ."Nicolel. 


A  burst  of  melody  the  cKiar  air  fills 

Tho  gleosome  toiies  re.-<onnding  o'er  and  (»'er 

Mid  the  lecesses  of  Laurontian  hills 

And  cchoiug  down  St  Maurice'  rocky  shore. 
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Aiid  east  and  wc-t.  ou  tlie  .Sl-La\vrenfe  enast 
Tlie  ringers  tnss  tlie  rariU"n  up  and  down, 
To  bc  caui^hc  np  and  noer^vd  into  th»'  host 
Of  Joy  bells  ringing  in  tlie  old  Trifliivian  town. 

Tlirco-Ilivers  lier  cliief  paslor  irroets»  to-day 
And  no  uliero  with  nioro  lovait v  tlian  licre 
WLcro  in  our  cloistercd  lionie  wo  riaijy  j^ray 
For  the  intentions  of  our  Bishop  liear. 

God  save  our  Jîishoi)  aiul  (îod  uuard  hiui  lonif 
To  riile  the  flock  who  love  liim  iaitht'iilly; 
Stren.^th  to  the  light,  eonf'n.<ion  to  the  wronL', 
Ad  MULTOS  ANNos,  Monseitrneur  to  thee  ! 

La  gra.,  ie  OuverLurc  des  Italiens  t'/i  Ahj'ri'r  fut  jou^c  avec 
beaucoup  d'ensemble  par  six  pianos,  à  dix-huit  mains. 

L'adresse  à  Mi:r  Canm,  pré>L'ntée  par  Matloinoi.sello  Cécile 
Godin,  commençait  par  une  poétie  touchante,  rappelant  les  émo- 
tions divines  de  la  nies.se  du  jubilé,  hupielle  se  terminait  par  cet 
accent  do  pieuse  reconnaissance  : 

Jésus,  vutrcclarté  que  j'aime 
A  toujoui's  lui  sur  mon  chemin  ; 
Bu  Sacerdoce  ù  mon  baptémo, 
Vous  m'avez  conduit  par  la  main. 

Après  un  chœur  puis-ant,  Mademoiselle  Cécile  Godin  s'a- 
dres.sant  au  digne  jubilaire,  fit  entendre  avec  une  l'are  richesse 
d'expression  ces  p;iroles  émues  où  la  reconiiaissance  lo  dispute  à 
la  tendresse. 


Monseigneur  et  Vénà'c  Fère, 

])ouce  reconnaissanc'.';  en  cet  anniversaire. 

Redis  le  tendre  amour  des  cœurs  l'ospectueux  ! 
Toujours  sous  ta  tutelle,  ah  !  crois-Io  bien,  bon  Père, 
Tes  heureuses  enfants  ont  vu  combler  leurs  vœux. 
Guide  longtein]ts  encore  la  famille  Ursuline, 
Bon  Père,  tes  bienfaits  î-out  autant  de  fruits  d'<)r 
Recueillis  chaque  jour  par  une  main  divine. 
Heureuse  d'augmenter  ton  céleste  trésor. 


Puis  dans  une  prière  ardente,  lluterprète  du  cloître  demande 
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à  Dieu  (la  ramener  la  jeunesse  pour  ce  digne  Prélat,  ou  du  poin* 
(le  lui  garder  longtemps  sa  verte  vieillesse. 

Tout  à  coup,  elle  s'interrompt  pour  dire  : 

Mais,  j'entends  du  céleste  empire 
Résonner  les  chants  les  plus  doux. 
Les  anges  accordent  leur  Ij-re 
Et  les  vierges  chantent  pour  nous. 

Cette  vision  devient  une  réalité.  Un  chœur  des  vierges  de^ 
8iou  apparaît  au  milieu  des  clartés  éblouissantes  du  feu  de  Ben- 
gale. Ce  sont  les  Ursulines  du  Ciel  qui  mêlent  leurs  accents  à  ces 
chants  de  la  terre  ;  ces  vierges  portent  en  mains  un  lys  surmonté 
d'un  *'  50  "  en  or.  Leur  voix  murmure  un  céleste  IIosaxnah  !  la 
harpe  leur  prête  ses  mélodieux  accoitls 

Le  chant  a  cessé,  les  vierges  ont  dispara,  et,  dans  la  salle  rè* 
gne  un  silence  solennel.   Il  semMait  qu'on  voulût  écouter  encore. 

Mademoiselle  Cécile  Cîodin  présente  l'adresse  au  jubilaire  : 
Cl'  parchemin  porto  une  enluminure  à  fond  d'or  sur  lequel  sont 
dessinées  les  armes  de  Mgr  (  'aron  avec  son  monogramme,  le  ci- 
boire, le  calice  et  le  chiffre  "  50.  " 

Le  dialogue  des  benjamines  du  cloître.  Un  joyau  à  la  ronron- 
ht'  des  noces  d'or,  félicite  Mgr  Carou  de  son  titre  de  Protonotairo 
Apostolique. 

Mais,  n'est.il  pas  temps  de  présenter  aux  vénérés  Jubilaires 
bouquets  et  cadeaux  ?  En  efî"jt,  voici  venir  de  jeunes  bouquetières, 
les  unes  ploj^ant  sous  le  faix  de  corb^'illes  chargées  de  roses,  les 
autres  disposant  avec  grâce  leurs  fraîch.s  guirlandes,  leurs  bou- 
quets mignons.  Pondant  ce  temps,  la  clientèle  c]vàQiii  dans  la 
coulisse  : 

Cherchons  pour  ce  jour,  des  fleurs  et  des  roses, 
Mêlons  à  nos  vœux  nos  riants  bouquets. 
Ces  doux  emblèmes  disent  toutes  choses. 
Vite,  allons  !  courons  au  marché  "  Aux  roses." 

Sur  les  accords  mélodieux  do  la  musique  de  Bordrse,  le  grou- 
pe des  jeunes  filles  entre  en  formant  une  chaîne  gracieuse:  les 
petites  marchandes  vienr.ent  il  leur  rencontre,  et  Mademoiselle 
Eva  lîelcourt  chante  d'une  voix  douce  et  musicale  : 
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Pour  vos  belles  noces  dorées 
Nos  riches  fleurs  sont  parfumées. 
Regardez  ces  charmants  bouquets, 
Ces  bouquets  mignons  et  coquets. 
Ah  !  prenez  mes  beaux  bouquets. 

Antoinette. — Jo  choisis  celui  ci,  il  est  charmant. 

Amrlia. — Jo  prends  celui-là^  il  est  du  nieillour  goftt. 

Li'ontine. — Cette  couronne  d'or  convient  à  ravir  à  uotre 
digne  Père  ;  en  la  lui  offrant,  jo  lui  dirai  : 

Votre  couronne  est  tout  oruéc 
De  perles  et  de  diamants  ; 
Mais  pour  qu'elle  soit  teruiiiiéo 
Vive/.,  vivez  encor  longtemps. 

Corinne. — Nous  retenons  toutes  les  tleurs  du  marchi  uu-V 
roSf-i.  Mais,  quel  joli  petit  bateau  !... 

No  trouvez-vous  pas,  jeunes  amies,  que  ce  sera  gracieux  de 
faire  parvenir  nos  Vveux  à  Monseigneur  dans  cette  embarcation. 
Le  canot  fait  partie  de  ses  armoiries,  et  rappelle  à  Sa  <iruudeur 
IfS  jours  fructueux  de  su  vie  de  missionnaire. 

Toutes. — Adoptée  la  gentille  barque  ! 

Marie-Anne. — Chargeons-Ui  de  mille  vœux,  do  nos  tendres  sou- 
haits. 

Corinne. — En  voici  le  prix. 

lUanchc — Puisque  le  navire  fait  voile  vers  les  parterres  aimés 
et  bien  coniuis  du  palais  épiscopal,  dépt)scz-y  au  nom  des 
petites  marchandes  de  fleuis,  cette  humble  obole. 

Erncstin'\ — Alors,  joignez-vous  à  nous,  vous  grossirez  notre  cor- 
tège et  ensemble,  nous  offrirons  fleurs  et  trésors  aux  dignes 
jubilaires. 

Toutes  PC  retirent,  mais  pour  revenir 

Leurs  bras  mignons  chargés  do  fleurs, 
Elles  en  ont  orné  leurs  guirlandes 
Pour  les  offrir  à  nos  Pasteurs. 

Elles  apparaissent  sous  des  arcs  de  fleurs  :  dans  le  dernier 
groupe.  Mademoiselle  Cécile  Olivier,  fillette  de  huit  ans,  porte 
une  riche  moisson  de  roses,  dans  une  corbeille  à  laquelle  sont 
Mi!?pondus  six  longs  rubans  retenus  par  ses  jeunes  compagnes. 
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Elle  l'offre  à  Sa  Grandeur  avec  une  jjjrûce  enfantine,  puis, 
Maioiuoisolle  I<]i'ncbtiiic  Bélîind  lui  présente  '*  lejubih'".  nom  du 
navire  ai'genté  qui  contient  le  cadeau  des  t'ièves.  Mademoiselle 
Léontino  Benoit  fait  agréer  à  Son  Excellence,  Mgr  Garon,  une 
couronne  de  fleurs  d'or  ;  puis  il  se  fait  une  grande  distribution 
de  bouquets  à  XN.  SS.  les  évêques,  aux  Prélats  Romain.s  et 
autres. 

Mgr  des  Trois-Rivières  prit  ensuite  la  parole  pour  répondre 
aux  adresses;  il  l»  fit  avec  l'éioquoiice  virile  qu'on  lui  connaît  et 
la  paternelle  bienveillance  dont  il  honore  le  monastùre.  Ces  paro- 
les, nous  les  avons  i-ecueillies  avec  8oin.  et  c'est  un  bonheur  pour 
nous  de  les  transcrire  ici.  Le  lecteur  des  "  Fêtes  Jubilaires,  "  nous 
en  sommes  certaines,  nous  en  saura  gré. 

RÉPONSE  DE 

SA  GRAXDEUPt  MGR  LAFLIX'IIE 

A  Vadrcsse  iUs  Elèccs  du  Pensionnat  ihi    Ursulines. 


Mes  ciikres  enfants. 

Avant  do  répondre  directement  à  toutes  ces  belles  choses  que 
nous  venons  de  voir  et  d'entendre,  je  vais  d'abonl  adresser  quel- 
ques mots  à  Xos  Seigneurs  les  Archevêque  et  Evêques,  et  aux 
Messieurs  ici  présents. 

Messeigneurs  et  Messieurs,  il  y  a  deux  ans,  j'avais  i'hon- 
neur  do  présenter  dans  cette  même  salle  les  Dames  Ursulines  des 
Trois-Rivières  à  Son  Exceileuce  Mgr  le  Comte  de  Paris.  En  lui 
présentant  cette  communauté,  j'ai  cru  devoir  lui  dire  avec  sincé- 
rité et  vérité  :  Monseigneur,  vous  voyez  ici  l'un  de  ces  berceaux 
bénis  où  s'est  conservée  la  nationalité  canadienne  française. 

Lorsque  la  France,  après  la  conquête,  abandonna  nos  pères, 
et  que  le  petit  peuple  canadien  passa  sous  une  autre  puissance, 
on  a  pu  croire  un  moment  que  c'en  était  fait  de  notre  nationalité. 
Mais  non  !  La  Providence,  dans  sa  divine  bonté,  nous  av.ait  mé- 
nagé une  précieuse  ressource,  elle  nous  avait  préparé,  dans  les 
asiles  bénis  des  communautés  relii;ieuses,  un  fover  oii  serait  con- 
serve  le  plus  précieux  héritage  que  nous  ait  légué  la  mère-patrie  : 
la  foi  catholique  et  lu  langue  française.  Ce  sont  surtout  les  commu- 
nautés enseignantes,  les  Ursulines  de  Québec  et  des  Trois-Rivières, 
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et  les  Sœurs  de  la  Congrégation  à  Monli-éal  qui  ont  assuré  i\  notre 
pays  ces  pi'écieux  avantages. 

Maintenant,  si  la  petite  <-olonie  canadienne-française  est  de- 
venue ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  si  nous  occupons  une  place  hono- 
lable  parmi  les  autres  nationalités  de  ce  pays,  c'est  grâce  à  notre 
toi  et  à  notre  langue,  c'est  grâce  à  nos  "nstitutions  religieuses,  à 
renseignement  chrétien,  à  la  banne  édncat  on  donnée  p;u'  les  XJr- 
«iilines  en  particulier. 

Sans  doute  le  clergé  a  contribué  graudemt^nt  à  conserver 
notre  natioualité  en  formant  surtout  les  classes  dirigeantes  do  la 
bociété  dans  l'ordre  religieux,  civil  et  politique.  Mais  n'est-ce  pas 
dans  les  couvents  que  nos  mères  ont  été  fcrmécii  à  cette  vie  si 
profondément  chrétienne,  à  ces  inoeurs  douces  et  polies  qui  ont 
le  plus  contribué  à  faire  de  la  famille  canadienne,  l'une  des  plus 
remarquables  par  son  esprit  do  piété,  d'ordre  et  de  véritable  ci- 
vilisation ?  N'est-ce  pas  là  aussi  qu'elle^  ont  recueilli  cette  part. 
si  précicu.se  de  notre  héritage  niitional  :  lu  belle  langue  française  ? 
C'est  ainsi  qu'elles  ont  pu  trausmottre  à  leurs  enfants  avec  les 
pures  notions  de  la  foi,  la  beauté  et  l'intégrité  do  la  langue  ma- 
ternelle qui  fait  la  gloire  et  le  bonheur  du  canadien-frauçais  du 
XIX  siècle. 

Voici  ce  que  je  disais  à  Mgr  le  Comte  de  Paris  ;  laissez  moi 
ajouter  aujourd'hui,  Messeigneurs  et  Messieurs,  que  j'ai  toujours 
porté  un  intérêt  particulier  à  la  communauté  des  Ursulinos  des 
Tiois-Iîivières,  c'est  que  si  je  suis  évéque  aujourd'hui,  c'est  grâee 
à  l'éducation  chrétienne  que  mi  bonne  mère  a  reçue  dans  cette 
maison.  (Ap]ihuulissements)  Oui,  chaque  fois  que  l'oeca-ùon  s'en 
présente,  je  désire  rendre  ce  témoignage  à  ces  bonnes  Religieuses. 
•)c  m'efforce  par  là  d'acquitter  uuo  dette  de  recouuaissauce,  uuo 
de  ces  dettes  qui  réellement  ne  prouvent  jamais  s'accpiitter  complè- 
tonient  :  la  dette  de  l'amour  et  de  la  reconnaissance.  Je  désire 
aujourd'hui  rendre  ce  témo'gnage  que  cette  maison  a  toujours  ré- 
poudu  adéquatement  à  la  haute  mission  qui  lui  a  été  confiée  dans 
cette  région,  laquelle  lui  est  si  redevabla  à  cause  des  importants 
«erviccsque  lesUrsulineslui  ont  procurés.  Eiicela,  ilfaut  admirer 
1«  Seigneur  qui  choisit  ce  qu'il  y  a  en  a]q)arencj  do  plus  fui 'oie 
pour  accomplir  les  plus  grandes  œuvres. 

La  France  voulait  fonder  sur  ce  continent  un  grand  empire, 
klle  a  envoyé  ici   d'illustres  généraux,   de  grand.-,  c.ipitaines,  do 
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vaillants  BoldatH  ;  l'Eglise,  elle,  a  dirigé  vers  nos  rives  ses  mis- 
HJonnaires  zélés  qui  uspiraicDtà  lu  gloire  du  martyr  en  travaillant 
à  rompliicer  In  barbarie  sauvage  par  la  civilisation  chrétienne,  et 
ces  femmes  fortes,  courageuses  auxquelles  elle  a  confié  l'éducation 
de  ronfanee  dans  ses  couvents,  et  le  soin,  le  soulagement  de  toutes 
les  misères  humaines  dans  ses  asiles,  ses  hospices  et  ses  hôpitaux; 
mais  Elle  a  surtout  assuré  notre  avenir  national  en  établissant 
dans  cette  colonie  sa  puissante  organisation  ecclésiastique  dans 
lu  personne  do  l' Illustre  François  de  Montmorency  Laval  et  do 
ses  dévoués  collaborateurs. 

Vous,  chères  entants,  vous  devez  donc  attacher  beaucoup 
d'importance  à  l'éducation  qui  vous  est  donnée  dans  ce  couvent  ; 
étudiez  surtout,  étudiez  avec  un  soin  jaloux,  avec  un  soin  tout 
particulier  notre  belle  langue  française. 

Je  dois  maintenant,  mes  chères  enfants,  répondre  directe- 
ment à  votre  bienveillante  adresse.  Je  le  ferai  non-seulement  pour 
moi,  mais  aussi  au  nom  de  mon  Vénérable  (Irand  Vicaire,  parce 
que  je  sais  que  ses  senlitnents  à  votre  égard  sont  les  miens,  et 
que  d'ailleurs,  l'E^éque  et  le  Grand  Vicaire  ne  fout  qu'une  seul» 
personne  morale  dans  leur  administration. 

Je  vous  dirai  donc  qu'en  cette  belle  séance  que  vous  venez  do 
nous  donner,  von^  avez  fait  comme  les  amateurs  des  beaux 
tableaux,  vous  vous  êtes  appliquées  avec  uu  véritable  succès  à 
présenter  sous  les  plus  belles  couleurs  les  personnages  les  plus  en 
vue  de  la  fête  ;  vous  vous  êtes  même  plu  à  les  embellir  de  la  plus 
riche  décoration,  jusqu'à  leur  mettre  sur  la  tête  uu  nimbe  qui 
répandrait  la  plus  douce  lumière  sur  toute  leur  lougue  carrière. 
De  cela,  je  no  siiurais  vous  blâmer  parce  que  votre  rôle  aujourd'hui 
n'est  pas  d'étudier  les  ombres  du  tabloau,  mais  de  mettre  en  évi- 
dence le  mérite  des  personnage  s  qui  en  font  le  sujet  et  de  le>  !)rd- 
«enter  sous  le  plus  beau  jour.  Pour  cela  vous  n'avez  eu  qu'à  don- 
ner un  libre  cours  au.K  sentiments  si  délicats  et  si  pieux  que  des 
mains  habiles  développent  avec  un  véritable  succès  dans  vos  cœurs 
encore  si  purs.  C'est  là  la  preuve  que  vous  savez  mettre  en  prati- 
que la  bonne  éducation  que  vous  recevez  sous  ce  toit  béni.  Donc, 
au  nom  de  Mgr  le  (irand  Vicaire,  et  au  mien,  merci  !  mes  en- 
fants, de  toutes  les  belles  choses  oue  nous  venons  de  voir  et  den- 
tendre,  et  de  toutes  les  bonnes  paroles  que  vous  venez  de  nous 
adresser. 
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Mais  permettez  nous,  à  présent,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur- 
les  ombres  du  tableau.  Car,  voyez- vous,  dans  toutes  les  chose» 
d'ici-bas,  même  dans  le  plus  beau  tableau  que  l'on  en  puisse  faire,, 
il  y  a  toujours  à  côté  de  la  plus  belle  lumière  les  ombres  plus  ou 
moins  obscures  qui  servent,  à  leur  manière,  à  faire  ressortir  les. 
personnages.  Il  est  donc  juste  pour  avoir  une  idée  exacte  du  mé- 
rite et  do  l;t  valeur  du  tableau  de  jeter  aussi  un  coup  d'œil  sur 
cette  partie  importante  du  travail  do  l'artiste,  et  cette  part  nous 
revient  naturelleraeut  parce  que  la  sais-on  des  fleurs  et  des  illusions 
a  depuis  longtemps,  disparu  pour  nous  ;  nous  avons  même  tra 
versé  celle  des  v»  nts  et  des  grandes  tempêtes  et  nous  sommes  arri- 
vés à  cotte  période  de  la  vie  où  le  calrae  se  fait  dans  l'âme  humai- 
ne. A  l'âge  I-  ù  nous  sommes  arrivés,  l'homme  comme  le  voyageur 
aime  à  s'arrêier  un  peu  et  à  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  le 
chemin  parcouru.  En  quelques  instants  il  en  revoit  les  principa- 
les étapes,  les  dangers  traversés  heureusement,  les  luttes  soute- 
nues^ les  blessures  reçues  :  car,  mes  chères  enfants,  il  y  a  déjà  long- 
temps» que  le  vieux  Job  qui  en  avait  fait  une  rude  épreuve,  a 
proclamé  que  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  une  guerre  inces- 
sante, et  il  est  également  vrai  de  dire  que  l'on  ne  va  pas  à  la  guer- 
re sans  qu'il  en  coûte. 

Eh  bien  I  une  camjtagne  sacerdotalo  de  50  ans  pour  Mgr  le 
(rrand  Vicaire,  et  une  campagne  épiscopale  de  25  ans  pour  votre 
vieil  évêque  n'ont  pu  se  faire  sans  livrer  bien  des  c  'mbats.  Hien 
d'étonnant  donc  si  l'un  et  l'autre  ont  reçu  quelques  blessures  de 
temps  à  autre.  Aufsi,  s^ans  vouloir  ici  faire  une  confession  publi- 
que, j'avouerai  sans  difficulté,  et  je  pense  bien  que  Mgr  le  Grand 
Vicaire  n'y  aura  point  d'objection,  j'avouerai  qu'en  jetant  un  coup 
d'œil  sur  cette  longue  carrière,  j'y  vois  bien  des  lacunes,  de  nom- 
breux faux  pas  et  de  douloureuses  péripéties,  en  sorte  que  je 
frains  bien  qu'au  tribunal  du  souverain  juge  nous  n'ayons  pas 
même  le  uiérite  attribué  au  serviteur  inutile,  car  le  Sauveur  a  dit: 
"Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  a  été  commandé,  dites  : 
"  nous  sommes  des  serviteurs  inutiles.  "  En  sorte  que  je  crains 
bien,  mes  chères  enfant-s,  que  malgré  tous  les  beaux  compliments 
que  vous  venez  de  nous  faire,  nous  n'aj-ons  pas  même  le  mérite 
d'être  des  serviteurs  inutiles,  c'est-à-dire,  ayant  fait  pleinement 
tout  ce  qu'ils  devaient  dans  le  service  du  bon  maître  auquel  ils 
se  sont  engagés  au  début  do  leur  longue  carrière. 

A  vous  donc,  par  votre  docilité  à  leurs  avis,  par  votre  piété  sin- 


Il-    '^ 


—  200  — 

côre  et  vos  ferventes  prières  do  combler  ces  lacunes,  do  leur  obte- 
nir au  moins  lo  mérite  reconnu  aux  serviteurs  inutiles,  celui 
d'avoir  accompli  fidèlement  es  qui  leur  était  commandé. 

En  terminant,  je  veux  mcitre  sous  vos  yeux  pour  un  instant  un 
autre  tableau  qui  sera  bien  propre,  je  pense,  ù,  v(jus  faire  appré- 
cier de  plus  en  j)lu8  le  bienfait  ni  précieux  do  lu  bonne  éducation 
que  vous  recevez  sous  ce  toit  béni,  c'est  celui  do  la  famille  .sauva- 
ge infidèle.  C'est  un  tableau  bien  sombre,  bien  sale  et  bien  dou- 
loureux, ii  fera  ressortir  avec  plus  do  beauté  le  gracieux  tableau 
de  cette  belle  séance  à  laquelle  vous  veniz  de  nous  faire  assister. 
Je  devrais  lasser  au  Tiès  Uévéreiid  Père  Laeombe,  le  doyen  des 
missionnaires  chez  les  Ois  et  les  Picds-Noirsdans  le  Xord-Ouest, 
lo  soin  <!o  vous  lo  présenter,  car  il  en  connaît  mieux  que  person- 
ne lo  nialbeur  et  les  souflfrances.  Cependant  l'impression  qui 
m'en  est  restée  est  encore  assez  vive  dans  mon  cœur  pour  que  je 
puisse  vous  le  retracer  assez  tidèiement. 

Ici,  Monsdijneur  fait  un  tableau  saisissant  de  la  famille  sau- 
varje,  puis  sa  Grandeur  continue  : 

Oui,  mes  enfants,  c'est  à  la  vue  du  triste  spectacle  de  la  fa- 
niille  intidèle  que  j'ai  bien  compris  la  ^'raudiuir  du  bienfait  que  la 
religion  procure  à  la  mèie  et  aux  ciif'auts  cbrétiens.  Là,  ce  n'est 
plus  la  loi  de  l'ainour  et  de  la  ebarité  qui  domine  tous  les  cœurs, 
et  met  la  f<.>rce  et  le  dévouemeuL  au  service  de  ce  qui  est  faible, 
et  qui  demande  les  sr)ins  les  plus  délicats,  counno  dans  la  famille 
soumise  aux  douces  lois  du  Sauveui-.  Non  !  c'est  la  loi  brutale  do 
l'égoismo  et  de  la  force  qui  gonvorno  ce  petit  monde  :  l'bomice 
est  un    despote,  la  femme  une  esclave  et  l'enfant  une  victime. 

Béîiisscz  donc  le  Seigneur  de  vous  avoir  fait  naître  dans  uno 
famille  sincèrement  cbrétieune,  d'avoir  confié  les  j^remiers  soins 
do  votre  enfance  à  de  bonnes  et  pieuses  mères,  et  la  continuation 
(^  votre  éducation  à  de  saintes  et  dévouées  religieuses  qui  s'appli- 
quent avec  tant  de  zèle  à  nourrir  vos  intelligences  du  pain  de  la 
vérité  et  de  la  ,'cicncc,  et  vos  cœurs  do  l'aliment  délicieux  de  la 
piété  et  de  la  vertu. 


A  ces  paroles  si  bien  vacillantes  do  notrvi  dign"  évoque,    nous 
ajouterons  le  compte-rendu  du  Trifluvien. 
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CHEZ  LES  DAMES  URSULINES. 

L'on  devait  s'attendre  que  les  Dames  Urhulii.o  ne  laisse- 
raient  pas  passer  CCS  belles  fêtes,  sans  faire  une  do  ces  Jéîuous* 
trations  dont  ell<  s  ont  le  secret.  Et  l'attente  n'a  ];as  t' té  vaine. 
Les  llévûrend  !H  L.'aucs  ont  magnifiquement  accompli  leur  part 
dans  le  programme  des  fête.'»,  do  nmniùre  à  faire  h'inneurà  leur 
institution  dont  le  nom  est  si  avantageusement  connu  déjà. 

Chacun  savait  que  leur  coeur  est  ouvert  à  la  reconnaissance  et 
que  l'amour  de  leur  évOque  et  de  leur  chapelain  est  bien  vif  chez 
elles.  Tout  cela  devait  contribuer  à  r.ndre  maj^iiifi([uo  la  fête  dont 
nous  rcifrettons  do  ne  pouvoir  dire  que  peu  de  mots. 

Mentionnons  on  passant  le  dîner  princier  servi  aux  illustres 
hôtes  que  le  monastère  abritait  sous  sou  toit.  Ln  .salle  et  les  tables 
de  ce  festin  étaient  les  j)lus  bJles  que  l'on  puisse  voir.  Un  menu 
soigné  et  délicieux,  des  déc(»ratiniis  splendides,  nu  service  d'une 
richesse  merveill  use,  tout  contribuait  à  rehausser  l'éclat  do  ce 
han(|uef. 

Arrivons  de  suite  à  la  .séance  mu:<ieale  et  littéraire  donnée  à 
cette  occasion.  Mais  auparavant,  un  mot  de  la  salle  do  réception 
où  cette  séance  eut  lieu.  Nous  n'avons  peut-être  jamais  vu  pi ih 
belle  décoration  en  cette  ville,  et  de  plus  riche  non  plus.  A  la 
lumière  des  lampes  et  des  boui^ies,  les  draperies,  les  écussons,  les 
sentences  aux  lettres  d'or  et  d'argent,  les  tenture,  lus  guirlandes, 
tout  présentait  un  aspect  d'une  richesse  féerique,  (^iio  dire  du 
goût  qui  avait  présidé  à  cette  décoration,  jusque  dans  les  plus 
petits  détails  'f — tout  était  pîirfait. 

Voici  maintenant  le  pro/^ramme  de  la  séance  à  laquelle  assis- 
taient tous  les  dignitaires  ecclésiastiques  et  les  membres  du  clergé 
vetms  pour  la  fête. 

1 — Entrée Duo SUvr  Trumpets b\  Vi viani. 

2 — Grand  Chœur Mi'lons  Vor  et  l'argent Auber 

Adresse  à  Sa  Grandeur  Monsei<jneur  Lajièche. 

Préseiitûe  par  M  Ut^  S.  M.  Bralli. 

3__  f      TE  DEUM    1  L'auge  de  l'Episcopat H.  'Tartel 

\  Z>A'.S  .•liV6'/i'.S'\  L'ange  du  diocèse  des  T.-U J.      ircotte 

i-^SILVER  CIHMES Concert  récitation 

Avoc  accoinppsneinent  do  f  iano 
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5— TRIO Die  Italienerin  in  Algier Rowlni 

Par  li^s  diMnoiifllca  A.  Clinrlaiitl,  C.  RocIipIpau,  M.  Denonooiirt  ;  M.  A  Oill,  Bl. 

Bruii«t,R.  DUis  ;  A.  St-Cyr,  E.  St-Cyr,  Er.  Hart  ;  Annetti-  lieluourt, 

B.  Faquin,  M.  A.  Trudrl  ;  Evu  Bdcourt,  O.  Nobert,  P.  Du- 

guuy  ;  0.  Lt-buBuf,  O.  Haini-lin,  U.  Ilutoliinsotk 

La  Messe  du  Jubili'. — Récit  et  Chant. 

Pur  Dellc  0.  Oodiii,  aTc>c  accompagncnipitt  do  harpf. 

Adresse  pré  sentie  k  S.  E.  Mgr  Caron. 

Far  Dillu  C.  Oodin. 
•6— HOSANNA  ! Chœur  des  Vierges  de  Sion 

Un  Joyau  à  la  Couronne  des  Noces  d'Or. 

Dialogue  par  les  pctiti't  demoiii'Uea  S.  Dufrcsnc,   J.  Jeiter,   V.  Robichon,  C.   Duval| 

£.  Bundy,  M-  McKcnna. 

7 — Opérette Le  Marché  mu  Rote» , «Bordèse 

Offrande  des  Cadeaux  et  des  Bouguet.*. 
Sortie Grand  Ga'.op  de  Concert Ketterer 

Pour  noti-e  part,  nous  n'avons  jamais  vu  plus  belle  séance  a 
tous  les  points  de  vue. 

La  musique  choisie  avec  un  ai"t  parfait  et  exécutée  de  main 
do  maître  était  ravissante.  Los  chœurs  d'une  précision  et  d'un 
ensemble  absolu  étaient  splcndides. 

Le  Te  Deum  Des  Anges,  et  Hosanna,  deux  allégories  d'une 
délicatesse  infinie  ont  ravi  l'auditoire.  Les  tableaux  vivants 
■qu'elles  contenaient  étaient  réellement  merveilleux.  L'opérette 
Le  marché  aux  roses  est  la  plus  délicieuse  chose  qu'il  soit  donné 
de  voir.  Musique  charmante,  dialogue  délicat  et,  pardessus  tout, 
grâce  intinio  dans  les  figures  formées  par  les  marchandes  et  aeho- 
teuses  de  roses,  sous  les  arcs  de  fleurs,  /oilù,  ce  que  présentait 
cette  opérette. 

Une  mention  aupsi  à  Silver  Chimes,  récitation  faite  avec 
beaucoup  de  grâce  par  plusieurs  élèves  anglaises  de  l'institution. 

L'adresse  à  Mgr  des  Trois-Rivières  rappelait  en  termes  dis- 
crets les  divers  épisodes  de  la  vie  du  vénérable  Evêque  et  chan- 
tait son  éloge. 

II  est  de  notre  devoir  d'ajouter  qu'elle  a  été  dite  avec  beau- 
coup de  talent  par  MadeuioisoUe  Briilh  qui  déclame  avec  une 
sûreté  et  un  naturel  parfaits. 

Les  cadeaux  offerts  aux  deux  vénérables  jubilaires  consis- 
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taient CD  deux  bourses.  Main  comnio  les  Dames  Tlrsulines  ne  sont 
jamais  à  court  de  délicates  inventions,  elles  avaient  adopté  pour 
présont  r  ces  cadeaux  l'ingénieux  moyen  suivant.  A  Mjjjr  des 
Trois-Riviùros  l'ut  présenté  un  magmfiquo  petit  bateau  toutd'iir- 
i^cnt,  rappelant  le  canot  qui  se  trouve  dans  Un  armes  do  Monsei- 
gneur et  portant  l'offrande  des  Sœurs  et  des  élèves.  A  Mgr  Caroii 
fut  offerte  une  couronne  d'or  contenant  le  cadeau  qui  lui  était  des- 
tiné. 

La  réponse  de  Mgr  Laflèchc,  là  comme  ailleurs,  fut  très  élo- 
quente. Sa  Grandeur  tit  un  éloge  bien  mérité  du  mérite  des  Da- 
mes Uisulincs,  de  leur»  travaux  passés,  de  leurs  labeurs  présents. 
Mais  le  plus  bel  éloge  possible  est  celui  que  leur  a  fait  Mgr  Latiè- 
cho  en  disant  que,  s'il  était  prêtre  et  évoque  aujourd'hui,  s'il  avait 
tait  du  bien  dans  sa  vie,  il  le  devait  à  l'éducation  d'une  mère 
chrétienne  qui,  elle-même,  avait  puisé  chez  les  Dames  Ursulinefi 
une  instruction  religieuse  et  une  piété  sinc^'re.  " 

De  son  cOté  VAvour  Canadien  de  Manchester  N.  II.  a  parlé 
de  cotte  séance  en  ces  termes  : 

"  A  une  heure,  un  somptueux  banque t,  piéparé  par  les 
Dames  Ursulines  dans  l'intérieur  de  leur  cloître,  attendait  les  il- 
lustres hôtes.  P()ur  qui  connaît  le  tact  et  la  délicatesse  des  Ursii- 
lines  des  Trois-Rivières,  il  sera  facile  de  concevoir  la  splendeur  à 
la  fois  magnifique  et  gracieuse  qu'elles  ont  déployée  dans  leur 
l»rillante  hospitalité.  Les  décorations  les  plus  superbes  qui  ])a- 
raient  la  salle  du  repas  ravissaient  les  cœurs  en  même  temps 
(qu'elles  charmaient  tous  les  yeux. 

Elles  étaient,  en  vérité,  bien  dignes  de  recevoir  les  éminents 
personnages  que  le  cloître  des  Ursulines  abritait.  La  table  couverte 
d'argenterie  était  d'une  richesse  vraiment  royale  ;  les  vins  les 
plus  riches,  les  mets  les  plus  succulents  et  les  mieux  apprêtés,  les 
desserts  les  plus  délicats,  rien  n'y  manquait.  Doux  cent  seize  prê- 
tres prenaient  part  à  ce  banquet.  Le  repas  fini,  Mgr  Laflècho 
avec  Mgr  le  Gr.  Vie,  NN.  Seigneurs  les  evOt^ues  et  toute  leur 
suite  montèrent  à  la  salle  de  réception.  Là,  qiielque  chose  de  vrai- 
ment féerique  excita  la  surprise  et  l'admiratiou  générales.  A  deux 
heures  de  l'après-midi,  il  se  faisait  nuit  dans  cette  salle,  mais  des 
candélabres  d'argent,  des  bougies,  des  lustres  dorés  projetaient  sur 
une  décoration  princière  une  scintillante  et  joyeuse  lumière. 
Jamais  on  n'avait  vu  un  coup  d'œil  aussi  sublime,  nous  allions 
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.(lire  flusni  CiMenfo.  Miiii^  arrivons  de  snîto  à  la  sii^aiiro  llttiîr.ilro  pf 
municalo  donnée  ]>ar  les  dli'ves.  La  iviiomnido  dus  st5uncos  don- 
udos  dans  cette  institution  quoique  i;runde  déjà,  a  acrjuis  en  CAtto 
oircoDHtance  tni  nouvel  éclat.  Pendant  prùs  d'une  heure  ot  doinif, 
l'ânie  de  l'auditoire  fut  coutiuuellonieut  transportée d'adtninitioii  , 
k'S  «ceordw  Ich  plus  mélodieux,  les  sons  les  plus  doux  »e  tirent  en- 
tendje  ;  vraiment  il  serait  difficile  d'égaler  leur  capacité  dans  la 
science  dos  Mozart  ot  des  lîossini.  .     . 

•  Que  dire  maintenant  du  débit  et  do  l'élocution  ?  Lo  naturel, 
la  i;iâ(p,  la  délicatesse,  la  sensibilité,  tel  est  le  earactèn;  propre 
de  ces  élèvof".  L»»  ad  res.scs,  écrites  eu  un  styl^' "fi^'''<"*'"-^  et  tou- 
'•hant,  étaient  ri'fnplies  des  témoignai^'cs d'une  viveatii'ction.  D'Alix 
bourses  furent  ott'ertes  comme  cadeaux  à  Sa  Grandeur  M^r  La- 
Hùelie  et  à  l'illustro  Frotonotairo  Apostolique:  mais  les  Dames 
•l'^rsulines,  toujours  habiles  et  ini^énieuses,  avaient  luii  la  ilélicates- 
se  ù  la  libéralité  La  bourse  offerte  à  Min* Laflèeho  et  it  jnésentée 
dans  un  splundide  bateaii  d'argent,  emblème  de  ses  armes  et  de  s:i 
vie  a|)ostolique  chez  les  sîiuvaj^os  du  Xord-Ouest  ;  celle  olterte  ù 
Mgr  Caron  était  contenue  daus  une  magnifiquo  couronu';  d'or. 

Cette  séance  provoqua  de  la  pai-t  do  Sa  Gi'andcur  Mgr  Im- 
flèche,  une  brillante  allocution  où  il  rappela  avec  bonheur  lo 
immen.ses  bienfaits  que  les  J)auies  Ursulines  ne  cessent  do  faire  à 
la  société  en  donnant  à  leurs  élèves  la  bonne  et  véritable  éduca 
tion  chrétienne. 
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CHAPITRE  XIX 


Au  Séminaire. 


N  (juittant  le  Mouastère  des  TTrsulines,  Monsoi;^nour 
avait  donné  reiulez-vous  à  Xos  SeiLMieurs  les  évoques 
et  aux  membres  du  clergé  pour  cinq  heures,  au  Sé- 
minaire. 

Celte  institution  e>t  pour  Sa  frrandeur  une  do 
.-es  œuvres  diocé>aines  par  oxcellenee.  ^Igr  la  cou- 
vre de  j-a  haute  protection,  ilu  lon<j;temps  vécuhous 
ce  toit  hospitalier,  il  aimo  le  Séminaire  :  tous  les  ans,  sa  main 
cueille  dans  cette  riche  pépinière  des  plants  ehoisis  pour  l'autel. 
En  y  conviant  ce  soir  là  sesillustres  visiteurs,  Monseigneur  répon- 
dait à  un  bcîsoin  du  eœur. 

(^uant  à  Mgr  Caron,  le  Séminaire  lui  rappelle  les  années  fé- 
condes de  son  ministère,  où  dans  la  vigueur  de  l'âge,  il  a  pu  prê- 
ter secours  et  a<si^tance  au  collège  St-Josepli,  encore  au  ber- 
ceau. 

Ouvre  tes  portes,  asile  de  la  science  et  do  la  vertu,  les  héros 
que  tu  reçois  aujourd'hui  sont  dignes  dos  hommages  que  tu  leur 
prépares. 

Le  comj)te-i'eni|u  do  la  séance  (pie  l'on  va  lire  est  l'œuvro 
d'une  plume  dévouée  au  Séminaire.  Lo  lecteur  bénéticiera  do  co 
changement  de  style,  en  ayant  de  plus  l'avantage  d'avoir  les  ap- 
préciations d'uu  témoin  oculaire. 

Au  Séminaire,  les  cinq  drapeaux  qui  Hottaieut  gracieusement 
au  mât  du  corps  central  et  à  ceux  des  quatre  toure'l»»-    procla- 


i.:.4i 


1% 


—  206  — 


tnaiont  bien  haut  que  l'institution  u'associait,  elle  aussi  de  tout 
•cœur,  à  la  fête  commune. 

Vers  cinq  heures,  des  voitures  de  gala  amenèrent  de  révêclié 
au  Séminaire,  outre  les  deux  hdros  de  la  fête,  Nos  Seigneurs  l'ar- 
<;hevêque  d'Ottawa  et  les  évêques  de  St  Hyacinthe,  de  Cythère  et 
•de  Riraouski,   les  Prélats  romains  et  les  autres  dignitaires  ecclé- 
siastique!', ainsi  que  les  représentants  des  évêchés  de  Nicolck,  de 
Sherbrooke,  de  Chicoutimi,de  St-Eonifaceet  St-Albert,  de  Chu- 
tham  etc.  En  même  temps  les  représentants  des  Séminaires  de  la 
Province,  ceux  des  diveises  communautés  de  religieux  et  tout  ce 
nombreux  clergé  qui   donnait  à  la  fête  un   si   brillant  relief,   af- 
flu.niient  au  Séminaire  par  toutes  les  rues  qui   y  aboutissent.  Les 
prêtres  de  la  maison  semblaient  se  multiplier  pour  témoigner  X 
«hacun  cie  leurs  nombreux  et  vénérables  hôtes,  ces  attentions,  ces 
prévenances,  ces  soins  délicats,  dont  ces  messieurs  ont  si  bien  le 
secret. 

Quelques  minutes  plus  tard,  Mgr  Laflèche  et  Mgr  Caron, 
•escortés  de  tous  les  dignitaires  ecclésiaptiques,  de  tout  le  cler- 
gé et  des  principaux  citoyens  de  la  ville,  faisaient  leur  entrée 
dans  la  grande  salle  des  séances  et  étaient  saluée  par  les  notes 
joyeuses  ie  la  fanfare  des  élèves.  En  môme  temps,  un  chœur  de 
plus  de  cinquante  voix  s'unissait  aux  instruments  de  musique 
pour  exécuter,  avec  un  ensemble  et  une  harmonie  ])arfaite,  un 
■chant  de  circonstîince  dont  nous  reproduisons  le  dernier  couplet. 

Le  poète  avait  eu  à  mettre  des  paroles  sur  le  Chœur  des  Sol- 
dats do  Faust.  Avouons  qu'il  ^a  su  tirer  bon  parti  d'une  tâche 
ingrate.  La  partition  pour  la  fanfare  a  été  préparée  par  M.  H. 
lYeber. 

Autour  de  lui  pressons  nos  pas, 
On  nous  attend,  la  fête  est  p  "te  ; 
Plus  de  soupirs  ne  tardons  pas, 
Autour  de  lui  pressons  nos  pas, 
Notre  pasteur  nou.-  tend  les  bras. 
,       L'amour  souiit,  l'amour  le  fêle 
Et  plus  d'un  cœur  frémit  tout  bus 
Au  souvenir  de  ees  combats. 
Autour  de  lui  pre.-sons  nos  pas, 
Ne  tardons  pas. 

Après  l'exécution  de  ce  brillant  morceau,  M.  Alphonse  Co- 
smeau,  élève  de  la  philosophie  senior,  s'avançant  sur  la  scène  vint 
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au  nom  de  tous  ses  confrères,  lire  la  magistrale  adresse  qui  va 
suivre  et  que  nous  sommes  heureux  d'offrir  au  public,  comme  uno 
page  de  littératuie  qui  ne  déparei-ait  pas  le  plus  beau  livre.  Tous 
ceux  qui  l'ont  appréciée  si  hautement  en  l'entendant  une  premiè- 
re fois,  nous  sauront  <rré  de  leur  fournir  l'occasion  de  la  relire  en» 
<3ore. 

A  SA  GRANDEUR 

MONSEIGNEUR  L.  F.  LAFLÈCHE 

ÉVÈQUE  DES  TROIS-RIVIÊRES 


•    , 


Monseigneur, 

Depuis  vingt-cinq  ans,  les  é^'-ves  du  Séminaire  St-Joscph 
n'ont  jamais  manqué  de  venir,  à  pareille  date,  offrira  Votre  Gran- 
<leur,  avec  le  juste  tribut  do  leur  reconnaissance,  l'hommage  de 
leur  profonde  vénération.  Pour  eux  le  vingt-cinq  février,  heureux 
:anniversaire  de  votre  consécration  épiscopale,  e.st  devenu  un  jour 
<Ie  fête  traditionnelle.  C'est  un<^  fête  de  famille  dans  laquelle  vos 
•enfants  privilégiés  du  Séminaire  entonnent  un  chaut  d'amour  et 
de  reconnaissance,  toujours  le  même  à  la  vérité,  mais  toujours 
nouveau  pour  eux. 

Pour  la  vingt-cinquième  fois,  nous  venons  répéter  ce  chant 
■d'amour  filial,  cet  Alléluia  do  notre  joie,  ce  Te  Dcum  de  nos  ac- 
tions de  grâces.  Il  peut  devenir  monotone  pour  vous,   3Ionsei- 

gneur  ;   mais  permettez    que  nous   le  répétions  encore Le 

Sanctus  do  l'éternelle  béatitude  ne  se  répète  t-il  pas  sans  cesse, 
sans  jamais  ciîsser  do  faire  les  délices  de  la  cour  céleste  ? 

Nous  avions  l'habitude  de  venir  presque  seuls  à  cotte  fête  du 
Père  de  famille.  Mais  voilà  qu'aujourd'hui  notre  voix  se  perd 
dans  une  acclamation  générale  ;  que  notre  chaut  n'est  plus  qu'u- 
ne note  dans  le  concert  unanime  de  tout  un  peuple  !  Qu'y  a-t-il 
<lonc  de  nouveau,  d'inaccoutumé  ? 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  il  en  était  ainsi,  Monseigneur,  dans 
la  ville  (les  Trois-Hivières.  On  entendait  partout  des  chants  joyeux, 
des  bruits  de  fête  ;  on  voyait  accourir  de  toutes  parts  des  prélats 
distingués,  tles  dignitaires  do  l'Eglise  et  de  l'Etat,  un  clergé  nom- 
breux et  une  foule  de  peuples.  Los  murs  du  vieux  collège  tres- 
saillaient d'allégresse  et,  s')us  son  toit  couronné  de  drapeaux,   la 
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jeiincsge  d'alor*,  par  la  voix  d'un  de  ses  jeunes  poètes,  oliantait ces 
vers  inspirds  par  la  circonstance  : 

,":,  •       "  Quels  cris  joyeux  viennent  à  mon  oreille!        ,,   ■ 

,       .^     ,.  ,    "  Ciel,  de  quel  don  nous  favorisez-vous  ? 

"  S'opère  t-il  pour  nous  quelque  merveille  ? 

"  Pour  qui  ces  chants  si  pompeux  et  si  doux  ? 

"  Sonnez,  sonnez,  harpes  du  Sanctuaire, 

'•  A])plaudissons  !...  L'aibre  dont  uîi  rameau 

"  Nous  protège  d'une  oiuhre  tutélaiio, 

"  Vient  de  voir  naître  un  rejeton  nouveau.  " 

Ce  jour  là,  Monseigneur,  vous  alHiz  vous  asseoir  au  rang  des 
princes  de  l'Eglise,  aux  acclamations  de  tout  un  peuple,  après 
avoir  re(;u  la  couf^éeralion  épi^copale  des  mains  de  Sa  Grandeur 
Monseigneur  de  Tloa,  un  ])eu  plus  tard  Archevêque  de  Québec, 
Mgr  Charles  François  Baillargeon,  d'illustre  mémoire. 

Vingt-cinq  ans  ont  passé et  les  mêmes  chants  joyeux 

revieimcnt  à  nos  oreilles  ;  des  pontifes  et  des  prêtres,  d'honorables 
citoyens  et  uu  peuple  nombreux  accourent  de  nouveau  dans  notre 
cité.  L'objet  do  ces  chants  et  de  ce  glorieux  concours,  c'est  le 
même,  c'est  vous  Monsei^rnour  qu'on  acclauio,  non  plus  comme 
un  nouveau  rejeton  qui  apparaît  à  la  tige,  mais  conime  une  brau- 
che  vigoureuse  et  féconde  de  l'arbre  catholique. 

Nous  pourrions,  Messeigneui's  et  Messieurs,  moutrer  les 
fruits  abondants  et  précieux,  non-seulement  de  la  carrière  épisco- 
pale  de  notre  vénérable  Evêque,  mais  ceux  de  sa  vie  tout  en- 
tière consacrée  au  service  de  la  lleligiou  catiiolique  et  de  la  Patrie 
canadienne-française.  Mais  ce  n'est  ici  ui  le  temps  ni  le  lieu  de, 
faire  de  l'histoire;  d'autant  moins  que  ses  œuvres  sont  mieux 
connues  de  l'auditoire  distingué  qui  uous  écoute  et  que,  d'ailleurs, 
il  convient  peu  au  jeune  homme  de  parler  longtemps  en  présence 
des  vieillards,  selon  cet  avis  do  l'Ecrivain  sacré  :  "  Ubi  swit  senes 
nomnultum  [(Xjwtris.  "  Qu'il  nous  soit  seulement  permis,  ce  soir, 
d'exprimer  devant  vous  qui  entoui'ez  notre  digne  Evêque  comme 
d'une  couronne  de  gloire,  un  seul  des  nombreux  titres  qu'il  pos- 
sède à  la  vénération  de  ses  enfants  du  Sémiiuiiie  St-Joseph.  Un 
nouveau  titre,  une  dignité  nouvelle  que  nous  n'avons  jamais  eu 
l'occasion  de  saluer  eu  vous,  Monseigneur,  s'attache  à  votre  nom 
et  à  votre  personne  sacrée,  eu  cotbe  circoustanco  solennelle  de 
vos  noces  épitcopales. 


'i      Ir 
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Ce  titre  nouveau,  titre  auguste  à  nos  yeux,  c'est  celui  de 
vieillard  V(5n<irable  qu'un  demi-siècle  bientôt  de  sacerdoce  et  vingt- 
cinq  années  d'épiscopat  glorieux  vous  apportent  et  décernent  au- 
jourd'hui avec  honneur.  Le  don  de  la  vieillesse,  comme  il  est  si 
souvent  rappelé  dans  la  Sainte  Ecriture,  est  le  fruit  d'une  béné- 
diction du  Ciel.  "  Il  est  très  remarquable,  "  dit  un  célèbre  philo- 
sophe moderne,  "  que  le  disciple  le  plus  aimé  de  Notre-Seigneur 
est  aussi  celui  qui  a  vécu  le  plus  longtemps.  Si  donc,  "  ajoute- 
t-il,  "  dans  le  cours  de  notre  voyage  à  travers  le  désert  de  ce 
monde,  il  arrive  que  nos  souliers  et  nos  vêtements — c'c-t-à-dire  la 
partie  fragile  et  mortelle  de  nous-mêmes — s'usent  moins  vite,  il 
faut  regarder  avec  raison  cet  événement  comme  un  trait  de  la  fa- 
veur divine.  '' 

La  vieillesse,  Monseigneur*,  coite  dignité  si  lourde  pour  tant 
d'autres,  n'a  pu  jusqu'à  vos  boixante-quatorze  ans,  ni  courber 
vos  épaules,  ni  vous  revêtir  do  ses  insignes,  à,  part  cette  belle 
couronne  de  cheveux  bl;incs  qui  sied  si  bien  à  votre  auguste  tête 
comme  emblème  de  la  sagesse. 

Mais  outre  que  vos  souliers  et  vos  vêteniCuts  ne  s'usent  pas 
vile,  grâce  à  Dieu,  Monseigneur,  il  faut  ajouter  que  jamais,  jus- 
qu'à, cet  âge  avancé  de  la  vie,  l'auréoie  de  la  vertu,  de  l'inlelli- 
genco  et  do  la  un-andeur  n'a  cessé  de  briller  à  votre  front  vénéra- 
blc.  C  est  pour  non-;  un  double  trait  do  la  faveur  divine  pour  le- 
quel nous  rendons  à  Dieu  en  ce  jour,  de  solentielles  actions  de 
grâces. 

— S*:.  Jean  (,'hrysostûme  faisait  un  jour  devant  sou  auditoire 
i';'Ioge  d'un  vieil  évêquo  qui  verait  de  parler  avant  lui.  "  Ayez- 
vous  vu,  "  disait-il,  "cette  florissante  vieilles.se,  cette  vigueur  qui 

'■  brave  les  années  ? Avez a'^ous  vu  ce  vieillard,  ou  plutôt  ce 

''jeune  homme  :  vieillard  par  l'âge,  mais  jeune  par  la  force  do 
"  la  parole  et  la  hauteur  des  pensées  ?  " 

Si  de  nos  jour.-i,  Messoigneurs  et  Messieurs,  uti  autre  Chrysos- 
tôme  avait  à  faire  l'éloge  de  notre  digne  Evoque,  ne  le  ferait-il 
])as  dans  les  mêmes  termes  et  avec  la  même  a  Imiration  ?  Oui, 

sans  doute et  il  ajouterait  avec  foi-ateur  sacré  du  quatrième 

siècle  :  "  Inutile  dans  les  autres  cou  litions  de  La  vie,  la  vieillesse 
"  est  éminemment  utile  dans  l'Eglise  et  dans  tous  les  travaux  de 

"  la  vertu C'est  à  cet  âge  que  l'apôtre  dit  de  lui-même  :  "  Moi 

"  Paul,  accablé  de  vieillesse  et  maintenant  enchaîné  pour    lo 
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"  Christ  Jésus  " C'est  dans  la  vieillesse  qu'Abraham,  par  ud 

"  acte  sublime  de  courage  et  d'obéissance  à  Dieu,  mérita  les  plus- 
"  belles  récompenses.  " 

Vous  n'attendez  pas  votre  récompense  en  ce  monde,  Mon- 
seigneur ;  mais  n'avez  vous  pas  comme  Paul  sinon  dans  les  fer»,, 
au  moins  dans  une  pénible  mais  volonlaiie  captivité  au  milieu  des 
sauvages,  souffert  pour  le  Christ  Jésus  ?  N'avez-vous  pas  comme 
Abraham,  dans  la  vieillesse,  donné  à  votre  peuple  sur  un  autre 
Moriah,  le  sublime  extmple  de  lu  vertu  solide,  d'un  courage  iné- 
branlable et  de  l'obéissance  parfaite. 

C'est  à  vous,  sans  doute,  Messeigneuvs  et  Messieurs,  qu'il 
conviendrait  d'offrir  à  noti  e  vénérable  Evêque,  l'hommage  de  la 
reconnaissance  de  la  jeunesse  studieuse  pour  tout  ce  qu'i'  a  fait  et 
continue  de  faire  pour  la  cause  de  l'éducation  chrétienne  et  ca- 
tholique en  ce  pays. 

S'il  nous  était  permis  de  faiie  p.irler  les  murs  du  Séminairo 
de  Nicolet,  premier  théâtre  de  ses  travaux  pour  l'éducation  de 
la  jeunesse  ;  si  les  murs  du  Séminaire  St-Joseph  des  Trois-Eiviè- 
res  pouvaient  parler;...  que  ne  diraient-ils  pas!  Le  Séminaire 
})Our  l'Evêque,  c'est  le  jardin  du  diocèse;  la  j  unesse  studieuse, 
c'est  la  pépinière  des  apôtres  de  l'avenir  ;  il  la  surveillo  de  ses 
yeux,  la  cultive  de  ses  mains,  l'arrose  de  ses  sueurs  et  plus  enco- 
re de  ses  paternelles  bénédictions.  S'il  étudie,  c'est  pour  instrui- 
re ;  s'il  pense,  c'est  l'éducation  religieuse  de  la  jeunesse  qui  ab- 
sorbe sa  pensée  ;  s'il  prie,  sa  prière  la  plus  araente  est  pour  la 
Jeunesse  studieuse  ;  s'il  marche,  c'est  vers  nous  qu'il  s'approche 
de  préférence,  et  tout  le  monde  sait  dans  la  cité  que  le  chemin  le 
plus  marqué  des  pas  de  l'Evêquo,  c'est  celui  qui  conduit  de  l'évC- 
ché  au  sémiuaire.  Enfin  s'il  parle,  en  toute  circonstance,  dans  les 
villes  et  dans  les  campagnes,  dans  toutes  les  chaires  que  depuis 
bientôt  cinquante  ans  sa  limpide,  forte  et  pei'suasive  parole  a 
inondées  des  flots  de  son  éloquence,  partout  il  plaide  la  cause  de 
l'éducation  chrétienne  et  catholique  de  la  jeunesse.  C'est  donc 
avec  raison  que  par  amour  et  par  reconnaissance  nous  lui  appli- 
querons cette  bénédiction  de  l'écrivain  sucré  :  "  Beiudictus  tu  in 
civitate,  et  benedictus  iîi  ci'jru.  " 

Oui,  Monseigneur,  soyez  béni  dans  les  villes  et  béni  dans  les 
campagnes  ;  béni  dans  les  maisons  d'édueatiou  et  de  bienfaisance 
que   vous  avez   fondées,  soutenues  et  encouragées  ;   béni  dans  les 
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cœura  que  voua  avez  préservés  de  la  contagiou  de  l'erreur  et  du» 
uial  ;  béni  dans  les  âraos  qui  vous  doivent  ot  vous  devront  leur 
salut  éternel.  Elle  seroi.t  votre  .«glorieuse  couronne  dans  la  cité  des 
saints  ou  vous  pourrez  redire  avec  vérité  ces  paroles  de  la  Sages- 
se :  ''  J'ai  pris  racine  dans  le  peuple  que  le  Seigneur  a  honoré, 
"  dont  l'héritage  est  le  partage  de  mon  Dieu  ;  et  j'ai  établi  ma 
"  demeure  dans  la  Cité  do  tous  les  Saints  !  " 

Daignez  agréer,  Monseigneur,  pour  cadeau  de  fête  et  comme 
faible  hommage  des  élèves  du  Séminaire  St-Joseph,  ces  orne- 
ments sacrés.  Leur  couleur  vous  permetti'a  de  les  porter  au 
taint  autel  en  la  fête  de  saint  Mathias,  le  vingt-cinq  février  do  cha- 
que année.  Nous  souhaitons,  Mous  ùgneur,  que  nos  successeurs 
renouvellent  pour  vous,  dans  un  lointain  anniversaire,  ce  cadeau 
quand  votre  paternelle  bonté  en  aura  usé  l'or  et  la  moire  à  prier 
pour  ses  enfants  chéris  au  saint  gacrifice  de  la  messe. 

Le^  élèves  du  Sémixaire  St-Joseph, 

A  une  diction  pure  et  harmonieuse,  Monsieur  Coraeau  joint 
le  talent  de  parler  avec  conviction.  Et  puis,  il  parait  doué  d'une 
âme  sensible  qui  sait  communiquer  ses  impressions  à  ceux  qui 
l'écoutcnt.  Il  sut,  avec  beaucoup  do  tact,  faire  ressortir  les  parties 
les  plus  saillantes  de  son  discours  et  les  applaudissements  qui  sou- 
lignèrent ces  parties^  dirent  éloquemment  l'admiration  qu'il  pro- 
voqua parmi  ses  illustres  auditeurs. 

Immédiatemeni  après  lui,  Mr  Adolphe  Désilots,  de  la  philo- 
losopbie  junior,  vint  présenter  à  Mgr  Caron  les  hommages  de  la 
communauté  par  lu  lecture  de  l'adresse  suivante  : 

A    SON    excellence 

MONSEIGNEUR  CHAULES  OLIVIER  CAROX 

Protonoiaire  Apostolique,  Vicaire  Gênerai, 

Monseigneur 

En  ce  moment  où  t'jutes  les  âmes  sont  ouvertes  à  une  légi- 
time ot  joyeuse  émotion,  qu'il  soit  permis  aux  enfanis  de  ce  Sé-^ 
minaire  de  se  réjouir  eux  aussi,  au  sujet  de  votre  Excellence,  et 
de  manifester  leur  bonheur.  Plusieurs  raisons  les  y  invitent  ; 
mais  il  n'en  est  ])as  de  plus  puissante  que  la  reconnaissance.  Lais- 
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Kcz  nous,  Monseigneur,  pour  nous  expliquer,  jeter  nos  regards 
Hur  un  passé  déjà  lointtiin.  Que  de  scènes  riantes  nous  apercevons 
dans  ce  passé,  que  de  délicieux  souvenirs  !  Ils  ne  ^^ont  pas  de 
nous,  jeunes  écoliers,  il  est  vrai,  ces  souvenirs  ;  mais  des  mains 
pieuses  les  ont  recueillis  avec  soin  et  en  ont  nourri  nos  cœurs  ; 
car  le  cœur,  s'il  vit  d'espérance,  là  n'est  pas  son  unique  aliment; 
il  a  austi  dans  la  douce  souvenance  d'un  temps  qui  n'est  plus  un 
charuic  puissant  qui  l'attire  et  l'ont laîne  avec  d'autant  plus  de 
force  que  les  moments  rajjpelés  ont  été  plus  heureux.  Comme  en- 
fants de  cette  institution,  rien  do  ce  qui  a  pu  la  réjouir  ou  lui  faire 
verser  des  pleurs  autrefois  ne  nous  est  étran<;-er.  Ne  soyez  doue 
pas  étonné,  Monseigneur,  si  en  ce  jour  nous  saisissons  l'occasion 
de  témoigner  à  ''otre  Excellence  les  sentiments  de  gratitude  aux- 
quels elle  a  droit  ])ar  dix  années  de  travaux  et  de  saciifices  spé- 
cialement consacrées  à  la  direction  de  ce  Séminaire. 

.  Ce  dévoûment  a  dû  souvent  être  béni  et  loué  par  nos  aînés, 
et,  sans  doute,  il  a  donné  lieu  plus  d'une  fois  à  ces  fêtes  intimes 
et  cliarmantes  dont  le  toit  collégial  possède  seul  le  secret  et  la 
tradition.  Si  cela  nous  était  permis  nous  chercherions  à  esquisser 
ce  qui  se  passait  à  cette  époque  qu'un  auteur  bien  connu  et  bien 
cher,  vivant  au  milieu  de  nous,  a  si  justement  nommée  l'âge  hé- 
roïque du  collège.  Peut-être,  Monseigneur,  ces  souvenirs  vousse- 
l'ont-ils  agréables.  Nous  osons  l'espérer,  '.''oici  l'événement  en 
peu  do  mots.  D'abord,  et  ceci  nous  le  savons  par  expérience,  il 
est  bien  entendu  que  le  jour  de  la  fêto  du  supérieur  n'est  ignoré 
que  de  lui-même.  On  prépare  doue  en  toute  sécurité,  ceux-ci  une 
adresse,  ceux-là  du  chant,  d'autres  de  la  musique  instrumentale. 
Dieu  bénit  les  eft'orts   le  ses  enfants  et  au  jour  tixé  tout  est  prêt. 

Enfin  le  moment  est  venu.  Voici  monsieur  le  Supérieur.  Il 
entre  ;  la  fanfare  exécute  uu  air  joyeux  ;  tous  les  visages  sont 
épanouis.  Alors  s'ajDproche  un  élève  avancé,  un  philosophe  sans 
doute,  qui  déploie  assez  timidement  deux  ou  trois  feuilles  d'un 
papier  grand  format  tout  rempli  do  son  cœur.  En  un  mot,  Mon- 
seigneur, il  nous  semble  que  ce  devait  être  comme  ce  soir.  Voici 
donc  ce  que  disait  le  grand  élève  : 
"  Venir c  Supérieur,  >> 

t 

"  Nous  venons  pour  la  cinquièmo,  pom-  la  dixième  fois,  re- 
"  nouveler,  à  l'occasion  "de  votre  fêto,  les  félicitations  et  les  bons 
"  souhaits  qtie  nous  faisons  pour  votre  p  rsonne.  Le  cœur  a  des 
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''  droits  qu'on  ne  eaurait  lui  enlever  sans  crnauté,  et  c'e>Jt  pour 
"  en  jouir  que  vous  voyez  aujoui-d'hui  vos  enfants  se  réunir  au- 
''  tour  de  vous.  Laissez-les  donc  décharger  dans  votre  âme  pater- 
"  nclle.  le  trop-plein  des  sentiments  qui  débordent  de  ce  cœur.  Ne 
"  voient-ils  pas  en  vous  en  effet  un  imitateur  fidèle  des  vertus  que 
"  l'EgliKC  a  couronnées  dans  le  grand  saint  Cliarles-Borromée  ? 

"  Ce  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  cette  vigilance  persévérante 
"  à  conserver  dans  leur  intégrité  toutes  les  doctrines  de  notre  foi, 
"  cet  attachement  inviolable  aux  enseignements  do  l'Eglise,  ne 
"  voient-ils  pas  tout  cela  réuni  à  un  haut  degré  dans  votre 
"  personne  ?  Et  cette  îirdeur  à  faire  triompher  partout  des  prin- 
"  cipes  éminemment  catholiques  dans  la  cause  si  importante  de 
"  l'éducation  de  la  jeunesse,  qui  a  su  mieux  que  vous  en  faire 
"  goûter  les  salutaires  effets.  N'est-ce  pas  cet  esprit  qui  jusqu'ici  a 
"  animé  tout  l'ensemble  do  votre  carrière  sacerdotale  ?  Combien 
"  d'antres  avant  nous  ont  eu  iV  vous  bénir  dos  généreux  sacrifiôes 
•'  que  vous  inspirait  le  succès  de  cette  grande  œuvre.  Grâces  soient 
"  rendues  à  la  Divine  Providence  de  nous  avoir  faits  les  héritiers 
"  de  leur  bonheur. 

"  Notre  premier  Pasteur  on  appehmt  pour  nous  diriger  dans 
"  la  voie  laborieuse  do  notre  éducation,  celui  qui  vient  imuiédia- 
"  tement  après  lui  dans  la  confiance  et  le  respect  de  ses  diocésains, 
"  nous  a  tait  le  don  le  plus  généreux  de  sa  libéralité  épiscopale. 
"  Une  douce  expérience  nous  a  fait  apprécier  davantage  l'impor- 
"  tance  de  ce  don,  et  nous  ne  saurons  jamais  exprimer  assez  do 
•'  gratitude  pour  lo  reconnaître  dignement.  Il  y  a  peut-être,  Mon- 
"  sieur  le  Su^ 'rioui-,  de  l'indiscrétion  à  soulever  sur  ces  faits  le 
"  voile  que  votie  humilité  voudrait  toujours  y  tenir  baissé,  mais 
•'  il  vous  est  facile  de  pardonner  ces  excès  à  vos  enfants,  car  une 
'•  indulgence  extrême  pour  les  petites  exigences  de  nolro  âge  s'u- 
"  nit  encore  aux  autres  qualités  que  nous  honorons  en  vous  ce 
•'  soir. 

•'  Nous  vous  prions  donc,  Vénéré  Supéi-iour,  pour  tout  votre 
"  dévouement,  pour  tous  les  sacrifices  que  vous  vous  imposez, 
"  d'accepter  l'expression  de  notre  reconnaissance  profonde  et  d'un 
"  amour  qui  no  périra  jamais  dans  nos  cœurs.  " 

Tels  étaient  bien  en  substance,  n'est-ce  pas  Monseigneur,  les 
^^entiments  exprimés  par  l'heureux  candidat  choisi  pour  2)arler 
au  nom  de  ses  confrères.  I  jus  j)rions  votre  Excellence  do  croire 


o 
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que  ce  sont  aubsi  les  nôtres.  Ah  I  s'il  lui  eût  été  donné  d'assister 
à  la  fête  dont  nous  jouissons,  hMI  eût  contemplé  une  si  auguste 
assemblée  se  donnant  la  main  de  toutes  les  parties  do  l'Amérique 
pour  venir  honorer  le  mérite  et  la  sainteté  personnifiés  dans  no- 
tre giand  et  saint  Evoque  et  son  digne  représentant,  son  bras 
droit  drpuis  vingt-cinq  ans,  le  même  à  qui  il  donnait  tout  à  l'heure 
le  nom  de  Supérieur  bien-aimé,  quelle  douce  jouissance  eût  péné- 
tré son  âme,  quel  transport  joyeux  l'eût  fait  tressaillir  !  La  vue 
de  ces  vénérables  prélats  venus  pour  saluer  un  des  leurs, 
l'aspect  de  ce  clergé  nombreux  et  distingué,  toute  cette  ma- 
gnificence si  imposante  lui  aurait  sans  doute  inspiré  de  nobles 
et  suaves  accents.  Et  de  plus,  que  de  titres  nouveaux  il  eût 
ajouté  à  ceux  qui  excitaient  déjà  si  justement  son  admiration! 
Vingt  années  ne  se  passent  pas  sans  laisser  des  traces  profon- 
des ni  sans  neiger  quelque  peu  sur  une  tête  déjà  presque 
sexagénaire.  Nous  nous  inclinons.  Monseigneur,  comme  il  l'eût 
fait  certiiinement,  devant  cette  couronne  de  cheveux  blancs  qui 
pare  votre  front  et  rend  votre  personne  plus  digne  de  nos  respects. 
Nous  nous  inclinons  devant  ces  cinquante  années  de  sacerdoce 
employées  an  service  du  Eoi  des  rois,  à  propager  sa  gloire,  à  faire 
aimer  et  bénir  son  nom,  à  lui  gagner  des  âmes,  soit  dans  le  mi- 
nistère actif,  soit  comme  supérieur  ici  ou  comme  chapelain  chez 
les  Eévérendes  I>ames  Ursulines.  Quelle  auréole,  quelle  gloire, 
que  de  majesté  dans  ce  ronouvellonient  d'une  première  messe  à 
dix  lustres  d'intervalle  !  Que  de  titres  à  la  miséricorde  divine  lors- 
qu'il lui  plaira  trop  tôt  peut-être  pour  notre  bonheur,  do  vous 
appeler  à  Elle.  Mais  non,  vivez,  vivez  encore  de  longues  années  ; 
que  Dieu  vous  conserve  longtemps  à  l'affection  de  vos  amis,  à  l'ad- 
miration de  vos  dévoués  enfants,  car  nous  désirons  garder  auprès 
de  vous  ce  nom  que  se  donnèrent  nos  prédécesseurs  ;  vivez  pour 
la  consolation  et  [honneur  du  clergé  tritluvien. 

Enfin,  Monseigneur,  nous  nous  unissons  à  tous  les  amis  de 
Votre  Excellence  pour  la  féliciter  de  la  dignité  nouvelle  qui  lui 
a  été  conférée,  et  à  laquelle  son  âge  et  les  services  rendus  lui  don- 
naient tant  de  droit?.  C'est  un  honneur  qui  rejaillit  jusque  sur 
nous  et  que  nous  sommes  fiers  de  réclamer.  Nous  y  voyons  une 
fois  de  plus  la  vérité  de  ce  passage  que  le  chantre  do  toutes  les 
joies  et  de  toute»  les  douleurs  nous  met  en  mémoire  :  Timete 
Dom'mmn  omnea  sancti  ejus,  quia  non  est  inopia  timentibus  eum. 
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"  Craignez  le  Seigneur,  vous  tous  qui  êtes  ses  saints,  car  il  no  man- 
que rien,  pas  môme  la  gloire  et  les  honneurs  à  ceux  qui  lo  ser- 
vent avec  fi  iélité.  " 

En  terminant.  Monseigneur,  nous  vous  prions  d'accepter  do 
ce  Séminaire,  comme  témoignage  de  reconnaissance  ot  d'estimo, 
lo  léger  cadeau  que  voici.  (C'était  un  riche  manteau  de  noie  vio- 
lette que  les  protonotaires  apostoliques  ont  droit  de  porter.) 
C'est  bien  peu  en  vérité  ;  mais  le  symbole  que  notre  mère  la 
Sainte  Eglise  y  a  attaché,  lui  donne  un  plus  grand  prix.  Ce  man- 
teau sera  comme  la  consécration  solennelle  de  cette  belle  vertu 
do  l'humilité  qu'il  représente,  et  que  nous  voyons  resplendir  avec 
tant  d'éclat  dans  la  personne  de  Voti'e  Excellence. 

Les  Elèves  du  Séminaire  St-JosEPH. 

M.  Désilets  n'est  pas  novice  sur  la  pcône  ;  il  y  paraît  avec 
beaucoup  d'aisance  et  de  naturel.  Sa  parole  mâle  et  accentuée  no 
laisse  pas  perdre  une  seule  sylluble  à  ses  auditeurs.  C'est  assez, 
dire  que  les  belles  pensées  et  les  nobles  sentiments  exprimés  dans 
son  adresse,  n'ont  rien  perdu  de  leurs  charmes  en  passant  par  sa 
bouche. 

Mgr  Laflèchc  répondit  pour  lui  et  pour  Mgr  le  Grand  Vi- 
caire, Et,  sans  s'attarder  à  répéter  ces  protestations  banales  con- 
tre l'exagération  du  raérit3,  contre  les  inspirations  inc  mtrôlées. 
(le  cœurs  trop  dévoués,  etc,  que  l'on  entend  trop  souvent  de  ceux 
qui  reçoivent  volontiers  les  honneurs  et  la  louange.  Sa  Grandeur 
sut  profiter  de  la  circonstance  pour  donner  aux  élèves  du  Séminai- 
re une  leçon  d'histoire  et  de  philosophie,  en  leur  faisant  connaître 
l'origine  du  jubilé  "  qu'il  faut  faire  remonter,  dit-il,  jusqu'à 
Moïse,  le  législateur  des  Hébreux.  "  Puis  en  expliquant  h,  na- 
ture du  jubilé  sabbatique  et  son  importance  au  point  do  vue  so- 
cial et  économique,  Mgr  sut,  comme  toujours,  s'élever  à  des  con- 
sidérations si  hautes  et  si  lumineuses  que  les  intelligences  en 
étaient  comme  éblouies.  En  même  temps,  sa  grande  âme  d'apô- 
tre et  de  patriote  en  montrait  des  applications  si  pratiques,  qu'il 
nous  semblait  tout  à  fait  étrange  qu'il  n'en  fût  pas  ain.-J  dans  la 
réalité  des  faits.  Dans  de  telles  occurrences,  que  n'avons-nous 
d'habiles  sténographes  pour  reproduire  avec  tidélité  ces  improvi- 
sations chaleureuses  qui  frappent  tout  le  monde  d'admiration  et 
qu'il  faudrait  conserver  à  la  postérité!    Malheureusement  nous 
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sommes  encore  aujourd'hui  clans  la  situation  de  no  potivoir  offrir 
au  lecteur  que  cette  pâlo  amilydc,  qui  peut  à  peine  donner  une  fai- 
ble idéo  de  la  facilité  extraordinaire  avec  laquelle  la  merveilleuso 
éloquence  do  Mgr  Laflèche  t>ait  s'adapter  à  toutes  les  circonstan- 
ces. 

La  fantare,  en  jouant  un  des  plus  beaux  morceaux  de  son  l'o- 
pertoire,  vint  clore  cette  première  partie  du  programme.  Toute- 
fois, avant  do  quitter  la  grande  sallo  dos  béances,  disons  un  mot 
de  sa  décoration. 

Elle  avait  été  ornée  avec  beaucoup  de  goût,  mais  de  ma- 
nière quo  la  profusion  des  draperies  ne  nuisît  pas  à  la  vue  sur 
la  scène,  non  plus  qu'à  l'acoustiquo  de  la  sallo.  Au  mi- 
lieu des  ondulations  do.s  tentures  qui  couraient  le  long  des  corni- 
ches, et  des  faisceaux  de  petits  drapeaux  qui  couronnaient  les 
écusHons  dos  divers  dignitaires  d«  l'Egli-so  présents,  soit  eu  per- 
sonne, soit  par  leurs  délégués,  ce  qui  attirait  particulièrement 
l'attention,  c'étaient  les  iliverses  inscriptions  qui  ornaient  chacun 
des  quatre  côtés  de  la  salle. 

L'éclat  et  la  solennité  des  démonstrations  faites  en  l'honneur 
des  deux  vénérables  jubilaires,  l'universalité  des  sympathies  qui 
leur  élîiicut  témoignées,  donnaient  une  actualité  excessivement 
remarquable  à  l'oraclo  de  l'Esprit-Saint  qui  se  lisait  sur  le  front 
du  tiiéiiti-e  :  Humilem  spiritu  suscipiet  tjloria.  (Prov.  XXIX. 
23.)  Oui  !  une  gloire  bien  légitime  entourait  aujourd'hui  ces  deux 
hommes  que  leur  modestie  et  leur  humilité  avaient  toujours  te- 
nus dans  l'ombre. 

A  droite  de  la  sallo  :  Corona  senum filii  filiorum.  (Prov.  XVII, 
6.)  Or,  parmi  ce  nombreux  clergé  qui  forme  en  ce  jour  la  couron- 
ne de  ces  deux  vieillards,  qui  poui-ra  compter  leurs  fils  spirituels, 
depuis  les  élèves  qui  étudiaient  au  séminaire  de  Nicolet  en  1842 
jusqu'à  la  génération  actuelle  des  collégiens  des  Trois-Rivières  ? 
Aussi,  voyez  comme  l'inscription  en  face  de  cette  dernière  expr'mo 
avec  exactitude  ce  que  toutes  ces  générations,  si  largement  repré- 
sentées dans  le  concours  actuel,  éprouvent  de  légitime  orgueil  1 
Comme  elles  se  félicitent  et  s'estiment  heureuses  d'avoir  eu  de  tels 
Pères  !  Gloria  filiornm  piatrcs  eorum.  Les  pères  sont  la  gloire  des 
enfants  (Prov.  ibid.)  Enfin  la  quatrième  inscription  disait  la  ver- 
deur que  la  vertu  garde  à  la  vieillesse  :  Virtus  œtatem  floridamfa- 
çit.  La  vertu  rend  l'âge  florissant.  En  constatant  toute  la  somme  de 
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vigueur  et  do  force  que  durent  dépenser  lo  vénérahlc  Evoque 
et  Mgr  lo  (Irand  Vicaire,  pour  passer  à  travers  le«  fatigues  de  ces 
longs  jours  de  fôte,  tout  lo  monde  put  leur  faire  spontandtneiit 
l'application  de  ce  dernier  texte.  Au  reste,  jmrmi  les  nombreux 
hôtes  do  nos  deux  jubilaires,  ils  n'étaient  pas  rares  les  vC'ndraMes 
septuagénaires  qui  se  trouvaient  également  loués  par  cette  der- 
nière inscription. 

Enfin  la  décoratioi  do  la  sillo  était  complétée  par  deux  ma- 
gnifiques toiles  qui  exprimaient,  dans  un  langage  symbolitmo  et 
élo(iaent,  la  raison  mémo  dos  deux  jub  lé*.  D'un  côté,  les  armes 
de  Mgr  Laflèche,  exéoutéos  avec  une  grande  perfection  et  escor- 
tées d'un  immense  2.')  en  anjent,  suspendu  d'un  côté  aux  branches 
d'un  érable,  et  de  l'autre  à  celles  d'un  chêne.  Do  légères  bande- 
roles attachées  à  d'autres  branches  do  ces  mêmes  arbres  portaient 
les  deux  dates,  limites  de  la  carrière  épiscopale  de  Mgr  :  1807  et 
1802.  En  complétant  son  tableau  par  cos  gracieux  accessoires, 
l'artisto,  Mr  le  Chan.  L.  Richard,  n'aurait-il  pas  voulu  donner 
une  expression  nouvello  à  la  devise  do  Sa  Grandeur  :  Suaviter  et 
fort /fer  'i  Ku  (.flF-jt,  quelle  douceur  n'a  pas  le  nectar  que  nous  don- 
ne l'érable  au  printemps  !  et  puis  le  cliêne  qui  supporte  sans  bron- 
cher les  plus  violents  oragos,  n'a-t-il  pas  toujours  été  employé  com- 
me emblème  de  la  force  ! 

D'un  autre  côté,  sur  un  fond  bleu  ciel,  les  armes  de  Mgr  Ca- 
rou,  d'un  fini  également  parfait  et  accompagnées  d'un  50  en  or^ 
aux  mêmes  proportions  que  son  correspondant  de  l'autre  toile. 
Ces  armes  fort  expressives  de  Mgr  lo  Gran  1  Vicaire  ont  été  décri- 
tes ailleurs.  Disons  seulement  ici,  ([ue  la  devise  de  Son  Excellen- 
ce :  AvicuUs  umbram  oli.va  pnebct,  portée  sur  une  guirlande  qui 
ondulait  dans  les  deux  gigantesques  chiffres,  devait  l'appeler  à 
nombre  de  spectateurs  qu'aulrof  )is,  au  Séminaire  de  Nicolet,  ou 
plus  tat'd  à  celui  des  Trois-llivières,  ils  furent  ces  petits  oiseaux 
qui  purent  jouir  de  l'ombre  de  cet  Olivier  ! 

Après  quelques  minutes  d'intermède,  Mr  le  Sapiîrieur  an- 
nonça que  la  seconde  partie  du  programaie  allait  se  jouer  dans 
les  réfectoires  de  1 1  maison  et  il  invitait  tout  lo  mon  le  à  s'y  mon- 
trer bon  acteur.  Mais  il  faut  avouer  qu'ici,  les  rôles  difficiles  fu- 
rent pour  Mr  l'économe  et  ses  principaux  assistants,  pour  la 
cuisinière  et  ses  aides.  Disons  même  à  leur  grande  louange,  qu'il 
leur   fallut  exécuter   un  véritable  tour  de   force,  pour   arriver  à 


—  218  — 


préparer,  pour  six  Iioureu  du  soir,  la  tublu  d'un  souper  du 
noccp,  daD8  un  rdfi.(;toire  où  cent  dix  élôvcH  avaient  priri  leur 
repan  ordinaiiu  à  midi  I  Or,  Iuh  tablet^  <5taiont  garnies  de  mots 
abondants  pour  satisfaire  l'appt^tit  de  touH  le»  conviven,  mais 
la  gaielé  et  l'entrain  de  ces  derniers  tinrent  liou  do  dC'Corations» 
tt  l'on  fit  burtout  grand  honneur  aux  plats  classiques. 

Cependant  le  léfectoire  dos  prêtres,  lequel,  d'ordinaire,  suftît 
pour  les  concours  et  dans  lequel  furent  servis  NN.  SS.  les  Evêques, 
les  dignitaires  ccclési  stiques,  les  représentants  des  évechés  et 
des  séminaires,  les  supérieurs  dos  ordres  religieux,  les  chapelains 
des  communautés,  les  chanoines  et  les  principaux  membres  du  cler- 
gé étranger,  avait  revêtu  une  jolie  parure.  Un  ami  du  séminaire, 
Mr  John  Bourgeois  Arp.  P.,  avait  prêté  aux  Messieurs  du  Sémi- 
naire son  gracieux  concours.  Los  tables  abondamment  servies  y 
présentaient  un  beau  coup  d'ooil  et  un  aspect  de  fôte  non  ordinai- 
re. Kn  face  de  ces  tables,  on  pouvait  encore  se  croire  aux  noces  ! 

Les  deux  réfectoires  du  Séminaire  étaient  accommodés  pour 
rectjvoir  deux  cents  convives.  Dans  le  concours  actuel,  ils  furent 
de  beaucoup  trop  étroits,  et  pas  moins  d'une  quarantaine  de  jeu- 
ncH  prêtres  durent  attenure  que  le  premier  souper  fût  fini  pour 
prendre,  à  leur  tour,  leur  réfection. 

Après  souper,  nouvel  intermède  de  près  d'une  heure  dont 
profitent  les  nouveaux  arrivés  pour  aller  déposer  leurs  homma- 
ges aux  pieds  de  ceux  qui  sont  l'objet  de  ces  fêtes.  C'est  une  heu- 
le  d'agréable  récréation  durant  laquelle  des  confrères,  des  amis 
de  séminaire  qui  ne  s'étaient  pas  revus  depuis  des  ,nnées,  peu- 
vent s'épancher  librement  en  évoquant  les  souvenirs  d'un  passé 
déjà  bien  loin  pour  plusieurs.  Puis,  les  amis  de  la  pipe  ont  le 
loisir  de  savourer  tout  à  leur  aise  les  enivrantes  vapeurs  du  tabac. 

Vers  sept  heures  et  demie,  les  éclatantes  notes  de  la  fanfare, 
en  réveillant  tous  les  échos  du  Siminaire,  conviaient  de  nouveau 
ses  hôtes  à  se  rendre  à  la  grande  salle  des  séances.  C'était  l'heure 
où  allait  commencer  la  troisième  et  la  plus  brillante,  si  non  la 
plus  importante  partie  du  programme  des  fêtes  données  au  Sémi- 
naire en  l'honneur  des  deux  nobles  jubilaires, 

A  l'auditoire  d'élite  qui,  tout  à  l'heure,  avait  daigné  assister 
à  la  présentation  des  adresses,  se  mêlaient  en  ce  moment  les  pa- 
rents de  Sa  Grandeur  et  ceux  do  Son  Excellence,  plusieurs  laï- 
-ques  distingués,  messieurs  les  échevins  do  la  cité,  les  anciens  mem- 
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oires do  la  Corporation,  pliisiours  anciens  élèves  etc.,  tous  audi- 
teurs ezcoHsivoment  bienveillants,  parce  que  tous  étaient  en  étut 
•d'ap))recior  l'étendue  dos  difficultés  que  les  jeunes  collégiens 
uvai»>iiteu  à  surmonter  pour  arriver  adonner  une  interprétation 
assez  exacte  du  magnitique  drame  tragique  do  M.  de  Bornier. 

Nous  donnerons  d'abord  le  programme  complet  de  la  Hoirée 
que  nous  fin-ons  suivre  d'une  notice  bibliographique  de  la  pièce, 
(^uant  ice  qui  est  du  mérite  des  act/ours,  nous  nous  contenterons 
de  reproduire  en  la  complétant,  l'appréciation  fuite  ]):ir  notre  ami 
du  Trijiuvien,  dans  son  compte-rendu  des  fêtes,  oar  nous  trou- 
vons qu'il  a  touché  la  note  juste. 

TROGRAMME 

1. — Marche. — Les  Noces  itargent M.  II.  Weber 

2. — TJno  nuit  à  Grenade — Fantaisie M.    V.    Buot 

LE  FILS  DE  GANELON 

DRAME  TRAGIQUE  EN  4  ACTES  EN  VERS. 

Extrait  du  grand  drame  national   la  fille  de  roland   par  le 

Vicomte  II.  de  Bornier 

PER80NNAUE8    : 

L'EMPEREUR  OHAIILKMAGNE Alpii.  Co.meau 

GERALD Jos.  Barnard 

LE  COMTE  AMAURY J.  A.  Desilets 

KAGENIIARDT,  prince  saxon Geo.  Bourgeois 

LE  DUC  NAYME C.  E.  Caron 

RADHERT,  moine O.S.  deCarufel 

NOETOLD,  chevalier  sarrasin Vicî  or  Bois  vert 

BER TIIOLD,  page  de  Berthe  et  de  Charlem.  Eua.  Denoncoukt 

RICHARD,  ant^ien  écuyer  de  Roland Tel.  CriRoux 

•GEOFFROY,  ■)  Seigneurs  de  la  cour Jos.  Garceau 

HARDRÉ        j  doCharlemage TiUL.  Beitkz 

TlIEOBALl),  page Emile    Cloutier 

fiST" La  Scène  se  passe,  aux  doux  premiers  actjs,  dann  une 
salle  du  château  de  Montblois  et,  aux  deux  derniers,  dans  le  pa- 
lais de  Charlemagne,  à  Aix-la-Chapelle. 

1er  Entr'ucte — Capriciosa  par  Jf,  Weber Solodo Cornet. 

F.  Bellefeuille. 

'•*      "      Chœur  des  Elèves— A  la  Noce L.  de  Rille 


2e 
3e 


"       "      Bravoure  polonaise,   IIamm,—  So\o  de  Clarinette 

M.  H.  Weber 

Sortie — Marche — Durandal  par  E.  MuUot Fanfare 


iiii 
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NOTICE  BIBLIOGEAPHIQUil  -^— 

La  filie  de  Roland,  par  le  sujec  corrîme  par  les  détails,  ap- 
partient surtout  à  la  légende.  Sur  Roland,  le  désastre  do  Ronce- 
vaux  et  ses  conséfiuences,  on  trouve  deux  lignes  à  peine  dans 
riiistoire  ;  la  légende  au  contraire,  la  chanson  de  Roland  et 
tous  les  poèmes  de  ijestes  mt  pleins  de  ces  tristes  et  illustres  sou- 
venirs. A  vrai  dire,  ici  l'histoire  c'est  la  légende;  Roland  est  histo- 
rique coaime  Achille.  C'est  à  cette  soui'ce  féconde  que  M.  de  Bornier 
a  puisé  les  inspirations  qui  ont  fait  de  son  œuvre  uti  monument 
d'héroïsme  chrétien  et  chevaleresque.  Voici  en  quelques  mots  le 
sujet  du  drame. 

Ganelon  qui  avait  trahi  les  Français  à  Roncevaux,  a  survé- 
cu au  supplice  auquel  Charlewagne  l'avait  condainné.  Il  est  ca- 
ché aux  Marches  Germaines,  sous  le  nom  d'Amaury,  avec  son 
tiis  Gérald.  Son  véritable  nom  est  ignoré  de  tous,  excepté  du 
moine  Radbert  oui  l'a  sauvé.  Le  père  de  Roland  a  été  l'f^poux 
d'Aude,  sœur  de  Charlemagiio,  ■aquelle  a  été  mariée  en  seconde 
noce  à  Ganelon.  Roland  a  laissé  une  fille,  Beithe  ;  Bcrthe  aime 
Gérald  qui  l'a  sauvée  des  brigands. 

Un  guerrier  Sarrasin  a  pris  sur  le  champ  du  désastre  de 
lioncevaux,  JDurandal,  l'épéede  Roland.  11  est  venu  à  Aix-la-Cha- 
pelle défier  les  guerriers  français  ;  il  les  a  tous  battus.  Charlema- 
gne,  malgré  son  grand  âge,  "  je  n'ai  j^lus  soixo'te  ans",  dit-il, 
s'apprêta  à  descendre  dans  l'arène  lorsque  Gérald  paraît.  Ils  com- 
battent et  Durandal  est  reconquise.  Cependant  Ganelon  qui  a 
dû  venir  rendre  hommage  pour  son  tief  do  Moulblols,  est  reconnu. 
Charlemagne  pardonne  à  Ganelon  :  à  Gérald,  il  donne  Durandal 
et  Berthe  ;  mais  Gérald  pour  expier  les  crimes  de  son  père  renon- 
ce au  bonheur  et  part  vers  les  pays  lointains,  au  milieu  des  épées 
de  tous  les  seigneurs,  inclinées  devant  lui,  pendaiit  que  Charle- 
may-ne  s'écrie  : 

.....Baron*,  princes,  inclinez-vous 

Devant  celui  qui  p:!.rt  :  il  est  plus  graad  que  nju^. 


"  Ce  drame  présente  d,is  difficulté-*  considérables  que  des  ac- 
teurs, autres  que  des  artistes  J«  profession,  peuvent  ditUcileinent 
vaincre.  Le  caractère  absolunijMt  sérieux  du  dra  n.»,  la  difficulté 
des  rôles,  repleuve  si  rediiitable  do  l'alexandrin  dont  il  n'est  guè- 
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re  facile  d'éviter  la  monotonie  :  tout  contribue  à  rendre  un  peu 
audacieuse  la  tentative  de  représenter  ce  drame.  Nous  avons  ce- 
pendant le  plaisir  do  constater  que  les  acteurs  du  Séminaire  sont 
sortis  glorieusement  de  l'épreuve  et  que  des  applaudissements  ré- 
pétés sont  souvent  venus  affirmer  leurs  succès.  Malgré  la  tenta- 
tion qui  nous  vient  d'adresser  des  éloges  spéciaux  à  MM.  Comeau, 
Bourgeois,  Barnard,  Desilets  et  Demncourt,  nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  chacun  des  acteurs  s'est  acquitté  de  son  rôle 
avec  talent  et  succès.  Il  est  assez  ordinaire  que,  lorsqu'une  pièce 
demande  un  aussi  grand  nombre  d'acteurs,  plusieurs  rôles  secon- 
daires sont  souveat  très  faibles.  Mais  toi  n'est  pas  le  cas  ici  ;  tous 
méritent  dos  félicitations  que  nous  leur  adressons  de  grand 
cœur. 

"  Ajoutons  que  les  costumes,  d'une  richesse  et  d'une  élégance 
quasi-royale,  en  donnant  à  chaque  acteur  le  dernier  cachet  des  ha- 
bitudes et  des  coutumes  de  son  siècle,  ne  contribuaient  pas  peu  à 
favoriser  l'illusion,  à  embellir  la  scène  et  à  tenir  l'acteur  dans  l'es- 
prit de  son  rôle. 

"  La  partie  musicale  du  programme  a  été  cxéculoe  avec  un 
succès  rare  ;  chœurs,  musique  de  la  fanfare,  solo  de  clarinette  et 
solo  de  cornet,  tout  a  été  rendu  à  la  perfection.  " 

D'illustres  évèqucs  et  nombre  de  vénérables  prêtres  ont  ex- 
primé personnellement  leur  admiration  à  M.  le  Supérieur  sur  le 
succès  de  cette  soirée,  en  lui  disant  qu'il  leur  avait  été  bion  rare- 
ment donné  d'entendre  rien  d'aussi  parfait. 

Il    était  onzo  heures  sonnant   quand  Charlcmagne,   frappé 
d'admiration  a  la  vue  de  la  détermination   héroïque  de  Gérakl,. 
s'écrie  : 

Barons,  princes  inclinez-vous 

Devant  celui  ([ui  p:irt  :  il  est  plus  gr.ind  que  nous. 


m 


UO  U  )U^. 

(|ae  des  ac- 

litUailement 
l;i  difïio'.ilté 
il  n'est  guè- 


Tci,  nous  insérerons  la  romance  do  Gérald  à  la  gloire  de 
Joi/eme  Gt  do  Duranilal,  et  nous  proiitcri)nsde  l'occasion  pour  offrir 
un  mot  de  félicitntiou  bien  sincère  à  M.  le  Chan.  liichard  pour  la 
belle  composition  misicale  que  lui  inspira  la  grande  poésie  de  M. 
do  Bornier. 

Dans  son  désir  de  donner  un  nouveau  relief  au  rôle  princi- 
pal du  drame,  M.  le  Chanoine  a  fait  une  œuvre  remarquable  qui 
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restera  comme  une  preuve  nouvelle  de  âoa  talent  artistique,  et 
•comme  un  témoignage  particulier  de  l'amour  et  du  dévouement 
qu'il  garde  pour  son  Evêque  et  pour  Monseigneur  le  Grand 
Vicaire  ;  car  c'est  à  ces  deux  Dignitaires  qu'il  adédié  sou  travail, 
•4}omme  souvenir  de  leurs  jubilés. 

=J^c  chant  fetp!îPt.iciiIiè?5»nm^^^  d'autant  mieux  que 


M.  Barnard  qui  est  servi  par  un  organe  superbe,   a  su  interpréter 
parfaitement  tout  à  la  fois  la  pensée  du  poète  et  celle  du  musicien. 

Joyeuse  et  Durandal  :  Romance 

Paroles  par  l'auteur  de  la  pièce  ;  musique  par  M.  le  Ch,  Ls 

Richard. 

Chant  de  Gérald,  au  2e  acte  de  la  tragédie. 

"  La  France,  dans  ce  siècle,  eut  doux  grandes  épées. 
**  Deux  glaives,  l'un  royal  et  l'autre  féodal, 
"  Dont  les  lames  d'un  flot  divin  furent  trempées  ; 
**  L'une  a  pour  nom  Joj'euse,  et  l'autre  Durandal. 

"  Roland  eut  Durandal,  Charlemagne  a  Joyeuse, 
"  Sœurs  jumelles  de  gloire,  héroïnes  d'acier, 
"  En  qui  vivait  du  fer  l'âme  mystérieuse, 
"  Que  pour  son  œuvre  Dieu  voulut  s'associer. 


Toutes  les  deux  dans  les  mêlées. 
Entraient  jetant  leur  rude  éclair. 
Et  les  bannières  étoilées 
Les  suivaient  en  flottant  dans  l'air. 
Quand  elles  faisaient  leur  ouvrage, 
L'étranger  frémissant  de  rage, 
barrasins.  Saxons  ou  Danois, 
jLOurbe  hurlante  et  carnassière. 
Tombait  dans  la  rouge  poussière 
De  Ces  foruiidabies  tournois  ! 


"  Ilélas  !  la  même  fin  ne  leur  est  pas  donnée  : 
"  Joyeuse  est  fière  et  libre  après  tant  de  combats, 
"  Et  quand  Roland  périt  dans  la  f  ombre  journée, 
"  Durandal  des  païens  fut  captive  là-bas  1 

"  Elle  est  captive  encore,  et  la  France  la  pleure  ; 
"  Mais  le  sort  dift'érent  laisse  l'honneur  égal, 
•'  Et  la  Franco,  attendant  quelque  chance  meilleure, 
"  Aime  du  même  amour  Joyeuse  et  Durandal  1  " 
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Enfin,  pendant  quu  la  fanfare  exécute  la  marche  de  Hortie  et 
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■V.'.a^ 
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«ue  la  foule  QOîHsxxi 
mières  étincellent  aux  cent  vingt  fenêtres  des  deux  façades  prin- 
cipales du  Sémmaire,  effaçant,  par  leur  éclat,  la  lumière  électri- 
que et  faisant  ressortir  les  lignes  gracieuses  de  ce  majestueux  édi- 
fice. Rien  de  b^nn  et  de  f^eriq^ie  cgsîricîc  coup  d'cgil  qui  s'olTi-É 
alors  aux  regards  de  ceux  qui  sortent  et  qui  peuvent  aller  jouir 
de  ce  spectacle  à  une  certaine  distance  de  la  maison.  Les  yeux 
sont  ravis,  tandis  que  dans  les  âmes  reste  gravée,  en  caractères 
de  feu,  l'ineffaçable  impression  que  le  Séminaire  n'a  rien  épar- 
gné pour  fêter  digne  mont  les  noces  d'argent  épiocopales  de  son 
Evêque  et  le  jubilé  sacerdotal  de  son  ancien  Supérieur. 
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CHAPITRE  XX 
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Illumination  et  promenade  aux  flambeaux. 


^)^^-^^  m^  EltCItUDT  soir^  illumination  générale.  Dès  le 
luatiii  et  mêL^f  1 1  veille,  toutes  les  maisons 
JLiM^'x^lA.  s'étaient  couvertets  Je  drapeaux.  Bon  nombre 
de  citoyens  avaient  orne  leurs  demeures  avec 
richesse.  Mais  mercredi  sou,  les  décorations 
devenaient  générales.  Partout  cJ'ait  fête  et 
lumière.  Drapeaux  flottant  à  la  brisé,  inter- 
nes, lampions,  transparents,  inscriptions,  eto  . 
ornaient  toutes  les  résidences  privées  et  les  édifices  publics.  {Le, 
Tnjiiivkix). 

Des  milliers  de  lumière  étincelaient  partoat  ;  la  ville  était 
en  fête,  ïrois-llivières  était  en  feu  ;  les  beautés  des  fêtes  du  soir 
complétaient  les  splendeurs  des  fêtes  du  Jour.  Riches  et  pauvres, 
protestants  et  catholiques  rivalisaient  pour  ajouter  une  lumière 
de  plus  à  ce  scintillement  de  25  et  de  ÔO  qui  brillaient  au  frontis- 
pice des  édifices  publics,  comme  aux  vitrines  des  marchands, 
aux  tenêtres  des  maisons  privées. 

Le  Séminaire  é  ait  un  immense  diamant  :  ses  milliers  de  f:i- 
cettes  réfléchissant  les  rayons  les  plus  lumineux,  projetaient  use 
douce  lueur  sur  la  belle  campa^ïnequi  l'entoure.  Ijg  Couvent  de  la 
Providence,  de  sou  côté,  apparaissait  comme  unogerbede  lumières. 

Parmi  les  édifices  privés,  M.  Ch.  Dupont-Hébert  s'est  acquis 
le  premier  rang  dans  cetti}  illumination. 


ces  p 
Panii 
MM. 

l'Eve 

] 

étaien 

tous  1( 

brillât 

buste ( 

décora 

Eubèb< 

au  mil 

liu  Sai 

raient  i 

A 

deux  h 
chez  ;^ 
ciHlroi 
ceux  il- 
clerc, 

II 

é'anisat 
l'iiupos 
qu'ils  o 
Tri]iuv 

a  - 

Jigionnj 
corclto- 
voulu  p 
montré 
où  ils  se 


—  225  — 


SP-UX. 


aie.  Dès  le 
H  maisons 
on  nombre 
eures   avec 
décorations 
>ait  fête  et 
risè,  lanter- 
tions,   eu" , 
blics.   (Le 

l,  ville  était 

tes  du  soir 

et  pauvres, 

me  lumière 

au  frontis- 

marchandSi 

iers  de   fa- 

)avcnt  de  la 
de  lumières. 

s'est  acquis 


Ses  fenêtres  étaient  des  musées  étiacelants  devant  lesquels  les 
promeneurs  ravis  s'attardaient  volontiers  ;  outre  les  couleurs  mul- 
tiples, les  gracieuses  ornementations,  M.  Dupont-IIéborf  ««YMit  de 
plus  à  sa  dîspofil'lon  çlct.  cliuridciics  romaines  qui,  avouons-le,  ne 
pouvaient  brûler  plus  à  propos,  et  quantité  d'autres  pièces  pyro- 
techniques qu'il  lança  habilement  dans  le  courant  de  la  soirée. 

La  maison  des  RR.  FF.  des  Ecoles  Chrétiennes,  les  résiden- 
ces privées  de  MM.  Zéphirin  Beaudry,  Xapoléon  Lajoie,  Elisée 
Panneton,  H.  Warnecke,  Philippe  Godin,  du  Dr  Panneton,  de 
MM.  Paquin,  T.  Berlinguet,  l'hôtel  Dufresne,  l'hôtel  Bergeron, 
l'Evêché  étaient  illuminés  sivec  un  goût  exquis  et  à  profusion. 

Los  rues  Notre-Dame,  des  Forges,  du  Platon  et  des  Champs 
étaient  les  mieux  décorées  quoique  l'illumination  fût  générale  dans 
tous  les  quartiers  :  les  beaux  magasins  présentaient  l'aspect  le  plus 
brillant.  Mentionnons  entre  autres  celui  de  M.  Philippe  Grodin.  Le 
buste  de  Monseigneur  Laflèche  y  était  exposé  au  milieu  d'une  riche 
décoration  et  d'une  illumination  splendide.  La  vitrine,  chez  M. 
Eusèbe  Morissette,  était  décoi-ée  de  tentures  aux  couleurs  papales, 
au  milieu  desquelles  étincelaient,  sur  un  fond  d'argent,  les  armes 
du  Saint  Père,  des  25  et  des  50.  Quantité  de  lampions  éclai- 
raient ce  joli  décor. 

Au  mairasin  de  M.  Lucien  Laioie  on  voyait  les  portraits  des 
deux  héros  du  jour  ;  celui  de  Monseigneur  Laflèche  était  exposé 
chez  MM.  Louis  BadeauXj  Isidore  Gauthier  et  à  plusieurs  autres 
tinlroits.  Ces  magasins  étaient  brillamment  illuminés  ainsi  que 
ceux  d-^s  MM.  Lajoie  et  Frère,  Edouard  Carufel,  CoHln  et  Petit- 
clerc,  F.  l^oy,  etc. 

Il  serait  agréable  à  Messieurs  les  membres  du  Comité  d'or- 
2ani«ation  de  jiouvoir  rendre  ici  justice  à  chacun  ;  mais  dans 
l'impossibilité,  ils  félicitent  nos  concitoyens  en  général  du  zèle 
nii'ils  ont  déployé  en  cette  circonstance,  et  ils  ajoutent  avecle 
Trijiiivim  : 

"  Nous  nous  faisons  aussi  un  jigréable  devoir  d'offrir  nos 
dncère»  remerciments  au  nom  de  tous  nos  compatriotes  et  co-re- 
ligionnaires.  à  MM,  Smardon,  Smith,  Warnecke  et  à  tous  nos 
cor.citoyens  d'autre  origine  et  d'autre  foi  que  nous,  qui  ont  bien 
[voulu  prendre  part  à  la  fête  et  illuminer  leurs  résidences.  Ils  ont 
montré  pnr  là  qu'ils  savent  honorer  le  talent  et  la  vertu  partout 
où  ils  se  trouvent.  " 


.SEl    i! 
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Les  membres  des  diit'érents  clubs,  porteurs  de  trois  cents  flam- 
beaux, paradèrent  dans  les  rues,  aux  sons  harmonieux  des  fanfa- 
res de  V  Union  Musicale  et  de  la  Philharmonique.  Do  temps  à  au- 
tre  les  sons  des  instruments  de  cuivre  s'éteignaient  insensiblement 
et  des  voix  mélodieuses  reprenaient  avec  entrain  et  gaîté  un  chant 
canadien.  De  8  hrs  à  10  hrs  le  répertoire  fut  complètement 
épuisé. 

Ce  que  nous  avons  dit  ne  donnera  pas  une  idée  do  la  beauté 
de  ce  soir  où  une  température  douce  et  agréable  favorisait  ces 
promenade8,et  permettait  aux  citoyens  de  jouir  d'une  illumination 
digne  des  noces  d'or  et  d'argent.  Nous  avons  seulement  voulu 
prouver  que  notre  ville  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres  sous  la 
conduite  du  grand  évêque  qui  est  sa  plus  pure  et  sa  plus  brillante 
lumière. 
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CHAPITRE  XXI 


Messe  pontificale  et  Sermon  du  25  février  1892. 


A  population  entière  acclame,  en  ce  jour,  le  jubilé 
éj)iscopai  de  notre  pontife,  de  notre  évêque.  Trois- 
Eivières  rajeunit  son  aspect  séculaire  sous  des  or. 
neraents  de  fête  ;  notre  antique  cité  sort  de  son  si- 
lence ;  l'allégresse  se  lit  sur  tous  les  fronts,  la  jubi- 
lation est  dans  tous  les  cœurs  et  la  reconnaissance 
au  fond  des  âmes. 

lievcnez,  peuple  fidèle,  oui  revenez  au  temple 
Faint.  Déjà  le  Pasteur  est  là  :  il  a  traversé,  précédé  de  pieux  lé- 
vites, l'immense  cathédrale,  en  bénissant  la  fouie  émue  qui  s'y 
presse.  Quel  admirable  tableau  que  celui  d'un  sacerdoce  nom- 
breux ainsi  groupé  autour  du  siège  pastoral  !  Qu'elle  est  belle 
cette  couronne  de  frères  dans  l'épiscopat,  rangés  autour  de  no- 
tre évêque  comme  les  cèdres  plantés  autour  du  Liban  ! 

Rien  ne  manque  à  cette  solennité  qui  laissera  de  si  douxsou- 
vcnirâ  au  cœur  de  cotte  multitude  de  prôtres  et  de  fidèles,  au  cœur 
de  ces  vénérables  pontifes  qui  sont  heureux  du  bonheur  de  notre 
vénéré  jubilaire. 

La  messe  est  célébrée  pontificalement  par  Mgr  des  Trois- 
Rivières,  assisté  de  S.  E.  Mgr  C.  A.  Marois,  Vicaire  Général  de 
Son  Eminence,  comme  prêtre  assistant,  de  M.  l'abbé  J.A.  I. 
Dûuville,  Préfet  des  Etudes  au  Séminaire  de  Nicolel,  de  M.  la 
Chanoine  Z.  Ea'.icot,  de  l'Archevêché  de  Montréal,  comme  dia- 
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cre  et  sous-diacie  d'iionneur.  MM.  les  abbés  H.  Chapdelaine  et  T. 
Laflùche  agissent  comme  diacre  et  sousdiacre  d'office. 

Les  auti"'  s  offices  s'ont  remplis  par  Messieurs  les  ecclésiasti- 
ques du  Séminaire.  MM.  Aug.  Tapin  et  Edm.  Poisson  agissent 
comme  thuriféraire  (st  cérémoniaire  ;  MM.  Arthur  Béland  et 
Edouard  Provenchcr  comme  acolytes  ;  MM.  Onésimo  Lacroix, 
Casimir  Leblanc,  Ubald  Maichand  et  Maxime  Maseon  portent 
les  insignes  épiscopaux  ;  MM.  Paul  Lamy,  Chs  Boutet,  Jos.  Hé- 
roux  et  un  écolier,  M.  Epbrem  Pâquin,  agissent  comme  familierfi 
de  l'éveque. 

L'office  fut  célébré  avec  la  même  pompe  que  la  veille. 
Voici  le  programme  musical  do  la  messe. 

Entrée "  Bordeaux.  Pas  redoublé  "    par  F.  Lanthier 

exécuté  par  la  Fanfare  de  V  Union  Musicale  sous  la  direction 
de  M.  Fréd.  Bellefeuille. 

Messe  royale  harmonisée .par  Gagnon. 

exécutée  par  les  mômes  chœurs  que  le  jour  précédent. 

Offertoire "  La  Couronne  "  Ouverture par  Herman 

exécutée  par  la  Fanflire  d©  l' Union  Musicale. 

Elévation "  0.  Sulutaris"  imr  Lentz. 

Grand  chœur  à  quatre  voix  sans  accompagnement, 
exécuté  par  le  chœur  de  V  Union  Musicale. 
Sortie ''  Fraternité"  marche  par V Union  Musicale. 

Le  même  clergé  que  le  jour  précédent,  plus  nombreux  en- 
core, car  le  vénérable  Archevêque  de  Montréal,  Mgr  E.  C.  Fabre 
et  plusieurs  piètres  étaient  arrivés  la  veille  au  soir,  la  même  foule 
de  fidèles  se  pressait  dans  l'église.  Nous  avons  remarqué  de  plus, 
dans  le  bas-chœur-,  M.  Georges  St-Arnault,  préfet  du  Comté  de 
Champlain    où  est  Jié    Mgr    des    Trois-Eiviôres.  (1) 

Les  mêmes  chœurs  chantèrent  avec  le  même  succès  la  messe 
royale  et  les  autres  morceaux  du  programme. 

A  l'Evangile,  le  Kevd.  P.  Fiévez,  C.  SS.  R.  donna  le  sermon. 
Il  exposa  magnifiquement  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  royauté 
de  Jésus-Christ  dans  le  monde,  rappela  que  les  Evêques  reçoivent 

(1)  Messieurs  les  préfets  des  comtés  de  St-Maurice  et  de  Maskinongé 
avaient  aussi  été  priés  d'assister  ù  la  messe  de  ce  jour  :  l'intention  des  mes- 
eieurs  du  Comité  était  que  tout  le  diocèse  fut  ainsi  représenté. 
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leur  autorité  de  Dieu  lui-même,  fit  voir  dans  tout  son  épanouisse- 
ment l'œuvre  do  l'épiscopat,  puis  il  parcourut  avec  un  rare  bon- 
heur et  la  plus  exquise  délicatesse  la  carrière  évangélique  du  vé- 
nérable évêque  des  TroisRivières. 

Outre  les  qualités  de  râine  nécessaires  à  l'éloquence,  le  Rév. 
Père  possède  les  autres  avantages  du  véritable  orateur.  Son  élo- 
cution  a  quelque  chose  de  magistral  et  de  solennel,  sa  voix  est 
puissante,  harmonieuse,  et  son  «^este  joint  à  la  grandeur  beaucoup 
de  souplesse  et  de  grâce.  Il  a  des  élans  impétueux,  irrésistibles  ; 
il  a  de  l'âme,  de  la  pénétration  ;  il  est  profond  et  hardi  ;  il  saisit 
son  auditoire  et  l'emporte  par  moment  avec  une  puissance,  une 
rapidité  qui  donne  au  cœur  des  émotions  délicieuses. 

PRONONCÉ  PAR  LE 

REVD.  PERE  L.  FIÉVEZ,  C.  SS.  R. 

A  l'occas:on  du  jubilé  épipcopal  de 
MGR  L.  F.  LAFLÈCIIE,  EVÊQUE  des  TROIS-RIVIÈRES 

Le  25  F(vrier  1892. 


Musicale. 
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Hemor  ero  ni>criim  Domini  et  quœe 
vidi  annuutiuho. 

Je  me  souviendrai  dos  œuvres  du 
.Soigneur  et  j'annoncerai  ce  que 
j'en  ai  vu.  (Eccli.  XLII.  15.) 

Messeigneurs, 

Mes  Frères, 

Ces  paroles  de  l'Ecrivain  sacré  nie  pai'aissout  répondre  fidè- 
lement à  l'objet  de  cette  fête  et  au  sentiment  qu'elle  excite  dans 
tous  les  cœurs.  En  effet,  de  quoi  s'agit-il  ?  Pourquoi  cette  ca- 
thédrale a-t-elle  étalé  toute  la  maguiticence  de  ses  décorations  ? 
Pourquoi  les  fidèles  de  la  ville  et  du  dehors  se  trouvent  ils  ici  on 
loule  plus  serrée  ?  Pourquoi  cette  si  imposante  réunion  de  prêtres 
du  diocèse  et  des  diocèses  voisins  ?  Pouiquoi  Nos  Seigneurs  les 
Archevêques  et  les  Evêques,  Mgr  le  Grand  Vicaire  de  Québec  au 
nom  du  Cardinal  Prince  de  l'Eglise  canadienne,  les  dignitaires 
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eccldsîastiqitcs  au  nom  des  évoques  absents,  Mgr  le  Recteur  do 
rUnivcrsilé  Laval,  les  premiers  supérieurs  désordres  religieux,... 
pourquoi  ont-ils  d.tigué  rehauhser  de  leur  préiscnce  l'éclat  do  ces 
cérémonies  ?  Pourquoi  les  honornbles  l'cprésentants  du  pouvoir 
civil  et  judiciaire,  et  des  législatures  du  pay.s  ontils  voulu  s'asso- 
cier à  ces  solennités  ?...  C'est  ^(//re  qu'il  y  a  25  ans  aujourd'hui, 
le  Révérend issi me  Evoque  de  ce  diocèse,  Sa  Grandeur  Mgr  La- 
flèche,  reçut  ici  l'onction  sainte  qui  fuit  les  pontifes.  Simple  ra- 
meau aitufhé  jusqu'alors  à  l'arbre  de  l'épiscopat,  il  devint  par  là 
lui-même,  dans  î<'  cban:p  béni  du  royaume  de  Jésus-Christ,  un 
arbre  nouveau  destiné  à  multiplier  dos  fruits  do  vie  et  de  sancti- 
fication. Il  avait  voué  les  treize  premières  années  do  sou  sacei-doce 
aux  laborieuses  missions  s;iuvaires  de  la  llivièro  Rou;;e  et  du  Nord* 
Ouest  ;  cinq  autres  années  avaient  été  consacrées  d  l'enseigne- 
ment supérieur  dans  le  séminaire  diocésain,  et  cinq  autres  années 
encore  données  au  ministère  paroisf-sial  dans  cette  ville  des  Trois- 
Rivières.  Mais  ce  que  nous  célébrons  en  ce  jour,  co  sont  les  œu- 
vres du  Seigneur  accomplies  en  un  quart  de  siècle  par  cet  élu  de 
Ditu,  depuis  que  lu  dignité  pontificale  l'a  transformé  en  "  succes- 
seur des  apôtres.  "  Oh  !  que  ces  œuvres-là  sont  vraiment  dignes 
des  splendeurs  déployées  dans  ce  jubilé  !  Ecoutez  St  Thomas  : 
"  Rien,  dit-il,  après  l'humanité  du  Verbe  et  la  Vierge  Marie 
qui  forment  un  ordre  à  part,  rien  de  j)lus  grand  n'a  été  créé  sur 
la  terre  que  les  apôtres, coopérateurs  du  Christ,  fondement  do  l'E- 
glise, vastes  et  magnifiques  réservoirs  de  grâces  qui  out  inondé  le 
monde  par  l'Evangile  et  le  sacerdoce.  " 

Eh  bien  !  un  évêque  est  successeur  des  apôtres  ;  il  participe 
donc  à  cette  grandeur  et  à  cette  gloire,  et  quel  que  soit  l'honneur 
rendu  à  son  ministère,  cet  honneur  sera  légitime  et  toujours 
moins  élevé  que  le  mérite  de  ses  œuvres. 

Le  mérite  des  œuvres  de  l'évêque  catholique,  lesquelles  sont 
des  œuvres  divines,  tout  nous  convie  à  nous  en  souvenir  et  à  en 
parler  dans  celte  fête  épiscopale  :  Memor  ero  operum  Domini  et 
fjuœ  vidi  annuntiabo. 

Jésus-Chri.st  est  Roi,  Il  l'a  proclamé  en  face  de  Pilatc  :  Tu 
dicis  quiarcx  sum  ego.  "  Vous  l'avez  dit,  je  suis  Roi."  Fils  de  Dieu, 
il  était  par  droit  de  naisf-ance,  selon  l'expression  de  St  Jean,  le 
Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs.  Rex  regum,  Dominas  do- 
minantium.  Fils  de  l'homme  et  rédempteur  de  l'humanité  il  allait 
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devenir,  par  droit  do  conqnôto,  le  souverain  des  âmes  qu'il  devait 
racheter  do  son  sang.  Cola  s'est  vérifié.  Voilà  dix-huit  siècles  que 
Jésus-Christ  règne  dans  lo  monde,  qu'il  règne  sur  les  intelligences 
])ar  la  foi,  sur  les  coasciences  par  sa  loi,  sur  los  cuours  par  l'amour 
ot  le  culte. 

Cotte  immense  monarchie  dos  dmi's  h'appollo  ri'îgii.-e  catho- 
lique, qui,  répandue  partout,  réunit  lu  diversité  de.-i  ])euplo"*  sous 
le  sceptre  immortel  do  son  divin  fondateur.  Lu  jnission  do  l'épis- 
copat,  c'est  d'administrer  ce  royaume  spiritui  I,  c'est  d'établir,  do 
consolider,  de  dilater  lo  rèf^ne  do  Jésus  Christ  dans  les  âmes  ot 
dans  la  société.  Et  cette  mission,  comment  e  t-il  donné  à  l'épis- 
copat  de  la  remplir  ?  Par  l'exercice  de  duux  prérogatives  atta- 
chées à  son  ministère  et  qui  en  résument  1  s  principales  fonctions  : 
l'autorité  et  la  paternité. 

1 

L'autorité  des  évûques,  Mes  Frè:'v.'s,  nous  no  saurions  trop 
apprendre  à  l'estimer,  à  la   vénérer,  à  lui  rendre  l'obéii-isaneo  qui  ■ 
lui  est  duo.  Coiisidérons-la  dans  la  luinièro  de  la  divine  constitu- 
tion de  l'Eglise. 

Ici  ^e  prédicateur  expose  l'institction  des  Apôtres  et  des  Evê- 
ques  par  Notre  Seigneur  Jrsus-Christ,  et  l'autorité  dont  il  les  in- 
vestit, puis  il  continue  : 

Voilà,  3Ies  Frères,  cette  grande,  cette  indiscutable  autoi'ité 
des  évoques  qui  vient  se  reposer  sur  eu.^  comme  un  rayon  du  lu 
majesté  et  de  la  puissance  du  Christ  lîoi  dont  ils  sont  los  repré- 
sentants, autorité  d'où  découlent  les  fonctions  de  l'épiscopat. 

Aux  évêques,  conséquemment,  le  pouvoir  d'administrer  tous 
los  sacrements  ;  aux  évêques,  le  pouvoir  et  la  mission  de  prêcher 
l'Evangile,  d'enseigner  la  vérité,  d'interpréter  la  loi  do  Diou  et 
de  maintenir  dans  son  intégrité  parfaite,  le  dépôt  de  la  révélation 
divine  contre  les  conjurations  de  l'erreur,  do  l'orgueil  et  de  la 
force,  contre  le  flux  et  le  reflux  des  opinions  humaines  ;  aux  évê- 
ques, la  direction  de  renseignement  religieux  à  tous  ses  degrés  et 
sous  toutes  ses  formes,  puisqu'ils  sont  les  docteurs  ot  les  pasteurs 
de  tous  ;  aux  évêques,  le  droit  ot  le  devoir  de  veiller  à  tous  les 
intérêts  religieux,  et  quels  que  soient  les  problèmes  qui  agitent  le 
monde,  questions  scientifiques,  ques  ions  sociales,  questions  poli- 
tiques, quand  les  intérêts  religieux  y  sont  engagés,  l'évêque  a  1© 
droit  de  s'en  occuper  ;  aux  évêques,  noa-seulement  de  maintenir- 
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l'éxecution  des  lois  gënéralrsi  de  l'Eiçliso,  mais  de  Us  interpréter, 
Uc  lo8  |iicr  par  des  d'Screts  piirticuliors,  aux  nécessités  ilos 

temps  et  des  lieux  ;  aux;  \jv6nues  enfin  le  pouvoir  do  connaître  des 
causCH  spirituelloi  (pii  regardent  leurs  diocésains  soit  ecclésiasti- 
ques, soit  laïques,  et  à  eux  aussi  lo  pouvoir  d'infliger  des  peines 
•qui  sont  la  sanction  inUsponsablo  de  toute  législation. 

Mais  parce  que  les  évoques  sont  l'autorité  qui  enseigne  et 
qui  gouverne,  ils  sont  auss^i  la  puissance  qui  défond,  la  puissance 
qui  combat  et  qui  triomphe  dans  lo  roj'auine  do  Jésus-Christ. 

Les  ennemis  de  l'Eglise  l'ont  compris  dans  tous  les  temps; 
aussi  après  le  souverain  Pontife,  c'est  contre  l'épi.-eopat  queTse  di- 
rigent partout  et  toujours  les  assauts  do  l'ent'or.  Mais  partout  et 
toujours  l'épiscopat  a  lutté  contre  la  tyrannie  avec  une  inébran- 
lable énergie. 

Et  si  quelqu'un  a  été  surpris  parfois  de  ses  indomptables  ré- 
sistances, on  a  pu  lui  répéter  la  parole  de  S.  Basile  à  un  empereur 
persécuteur  :  "  Vous  vous  étonnez  ?  Vous  n'avez  donc  jamais 
rencontré  un  évêquo  !  " 

Successeurs  des  apôtres,  c'est  à  eux  qu'il  a  été  dit  :  "  Prêchez 
l'Evangile  à  tonte  créature.  "  Voilà  dix-huit  siècles  qu'ils  vor.t 
ainsi  sous  l'impulsion  de  cet  ordre  divin,  ni  les  montagnes,  ni  les 
océans,  ni  les  pcr?écutions  ne  les  ont  ariêié^  un  seul  Jour.  La 
cruauté  s'est  acharnée  sur  eux  bien  des  fois,  ils  sont  morts  en  exil, 
dans  les  prisons,  sur  les  échafauds  et  sur  l.is  bûchers  ;  mais  d'au- 
tres sont  nés  de  leur  sang  ou  de  leurs  cendres,  et  debout  sur  leurs 
tombes  glorieuses,  ont  chanté  en  l'honneur  du  Christ  Roi  le  triom- 
phe de  ses  invincibles  lieutenants. 

II 

Un  autre  caractère  propre  et  essentiel  '  l'épiscopHt  catholi- 
que, c'est  la  paternité.  Il  n'y  a  point  sur  la  terre  ni  dans  le  ciel, 
do  nom  plus  vénérable  et  plus  doux  que  le  nom  de  Père. 

C'est  le  nom  par  lequel  Notre-Seigneur  veut  que  nous  nous 
adressions  à  son  ])ropre  Père,  en  )•  ^"sint,  nous  aussi  :  "'  Pater 
nostcr,  "  et  quand  il  a  voulu  nO''  /rir  les  trésors  de  miséri- 

corde et  d'amour  qu'il  nous  .n  son  cœur,   il  a  aimé  à  se 

manifester  à  nous  sous  les  '  a  un  Père.  Aussi  l'IIomme-Dieu, 

•en  créant  à  son  image  la  société  religieuse  qui  devint  son  royau- 
me, a-t-il  pris  soin  d'y  mettre  la  paternité,   la  paternité  avec  le 
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don  merveilleux  <lo  la  fécondité  spirituelle,  la  paternité  avec  ton» 
les  sentiments  qu'elle  renferme. 

Kt  c'est  dans  les  dvê^uos  que  rJside  cette  puissance  de  la  pa- 
ternité, ce  qui  est  |)out-ôtre  lo  côté  par  où  l'épiscopat  révèle  sa 
grandeur  avec  lo  plus  d'éclat.  Nous  l'avons  constaté,  le-»  apôtres 
ont  pu  mourir  paice  qu'ils  avaient  lo  pouvoir  de  revivre  en  se 
donnant  dos  successeurs  ;  mais  leurs  successeurs  eux-mêmes  par 
les  mêmes  raisons,  ont  dft  recevoir  et  ont  reçu  la  même  force  f'é* 
nératrico  pour  revivre  eux  aUï-si  ot  se  continuer  dans  l'avenir. 

Aux  évoques  donc  lo  pouvoii'  et  la  gloire  de  perpétuer  l'épia* 
copat  et  de  ti'ansmeltre  leur  fécondité  surnaturelle  à  de  nouvel- 
les générations  ;  aux  évêques,  le  pouvoir  et  la  i^loire  de  conserver 
la  vie  de  l'Eglise  on  lui  enfantant  lu  famille  de  ses  prêtres  ;  aus 
évêques  aussi  de  communiquer  aux  âmes  lo  complément  et  la  por- 
feclion  do  la  vie  chrétienne  en  leur  doniuint  le  iSt-Esprit  daus  la 
confirmation. 

Mais  la  paternité  des  Evê(pies  n'aura-t-ellc  point  d'autres 
manifestations  que  roxerciee  de  la  puissance  ?  Interrogez  l'his- 
toire de  l'épiscopat  catholique,  elle  vous  répondra  que  Jésus- 
Christ,  en  instituant  un  évêque,  répand  dans  son  cœur,  par  des 
voies  mystérieuses,  lo  trésor  des  sentiments  qui  constituent  l'a- 
mour ])atern  j1.  Oui,  l'évêquo  aime  les  âmes  qu'il  doit  nourrir, 
diriger,  défendre  ot  sanctifier.  Les  preuves  n'en  sont-elles  pas 
évidentes  ?  Voyez  son  zùle  à  multiplier  les  moyens  de  les  avancer 
dans  la  vie  chrétienne  et  d'établir,  de  perfectionner  en  elles  le 
règne  de  Jésus  Christ  !  Il  peut  dire  comme  S.  Paul  :  "  FllioUmei 
"  quos  iterum  parturio  donec  Chiistus  formetur  m  vobis.  Mes 
*' petits  enfants  que  j'enfante  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  Jésus- 
"  Christ  soit  formé  en  vous.  "  (Galat.  iV.  19.) 

Voyez  son  dévouement  !  C'est  aux  âmes  qu'il  donne  son 
temps,  ses  labeurs,  ses  sacrifices,  et  s'il  fallait  aller  jusqu'à  donner 
son  sang  pour  elles,  il  le  verserait  comme  une  goutte  d'eau. 

Voyez  ses  ''alousies  d'amour  !  il  peut  dire  à  ses  ouailles  com- 
me S.  Paul  aux  Corinthiens  :  '•  Je  suis  jaloux  de  vous  !  "  (II 
Cor.  XI-2). 

Que  le  monde  et  1  erreur  ?'oa  viennent  assiéger  les  âmes,  les 
entraîner  à  l'apostasie  do  la  foi  et  de  la  vertu,  quels  accents  de 
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"■supplication   aux  victimes  de  la  séduction,  et  d'invectives  aux 
artisans  du  mal  (Philipp.  III.  2)  jaillissent  de  son  coeui'  ! 

Voyez  sa  compassion  !  Tout  évêque  souffre  des  douleurs  do 
son  troupeau,  de  ses  éprouves,  de  «•'«  embarras  ;  il  n'a  alors 
-qu'une  pensée  :  lui  venir  en  aide  ;  fallût-il  pour  cela,  vendre,  com- 
me S.  Augustin,  les  vases  de  l'auto].  Enfin  voyez  ses  prédilections, 
pour  qui  sont-elles  ?  Comme  les  prédilections  de  Jésus-Christ, 
pour  les  pauvres  et  les  affli<îés.   Paaperes  evan<jeUzantar. 

Voilà,  Mes  Frère»,  ce  que  sont  les  évoques  dans  le  royaume 
de  Jésus-Christ,  par  l'exercice  de  leur  autorité,  par  l'action  de 
leur  paternité.  Honneur  à  ces  ministres  du  C  ist  Roi  !  L'his- 
toire le  répétera  jusqu'à  la  fin  dos  temp-^,  par  eus  et  sous  leur  im- 
pulsion le  monde  a  été  arraché  à  la  corruption  et  à  la  férocité 
d'abord  du  paganisme,  plus  tard  de  la  barbarie.  Par  eux  et  sous 
leur  impulsion,  la  famiiie.  ins  cités,  les  léidslations,  les  moeurs  pu- 
bliques, les  relations  internationales  se  sont  péiiéirées  de  cet 
•esprit  chrétien  qui  a  fait  fleurir  sur  la  terre  la  justice,  la  charité, 
la  fraternité,  la  vraie  liberté  !  C'est  autour  d'eux  que  les  arts,  les 
lettres  et  les  sciences  ont  trouvé,  durant  des  siècles,  l'abri  et  le  sa- 
lut. Leurs  ennemis  mêmes  sout  forcés  par  l'évidence  do  reconnaî- 
tre que  les  évoques  ont  été  les  agents  les  plus  actifs  et  les  plus 
puissants  do  la  civilisation.  "  L'Europe  est  l'œuvre  des  évêques 
et  des  moines,  "  a  dit  uu  historien  protestant,  et  parlant  de  l'an- 
cienne Fi-anco,  il  ajoute  :  ''  Les  évêques  ont  fait  la  France  com- 
me les  abeilles  font  une  ruch:',  "  ''  ce  qui  montre,  dit  un  contempo- 
rain, que  leur  gouvernement,  dont  le  but  suprême  est  d  -  nous  as- 
surer la  possession  des  bions  éternels,  es  tde  tous  les  gouvernements 
d'ici-has,  celui  qui  a  travaillé  et  travaille  enco.e  le  plus  efficace- 
ment à  la  gloire  et  au  bonheur  temporel  des  peuples.  "  Et  si 
nous  arrêtons  nos  regards  autour  de  nou>,  Mes  Frères,  sur  les 
bords  du  St-Laurent,  des  rives  de  l'Atlantique  à  celles  du  Pacifi- 
-que,  que  de  merveilles  n'avons-nous  pas  à  admirer  qui  se  sont 
réalisées  depuis  250  ans  par  l'action  de  l'épiscopat  et  sous  son  ira- 
pulsion  !  A  qui  devons-nous  ce  fait  glorieux  que  le  peuple  cana- 
dien, par  sa  fidélité  à  la  religion,  soit  à  l'heure  qu'il  est  le  joyau 
peut  être  le  plus  pur  de  la  couionne  do  l'Eglise  ?  A  qui  devons- 
nous  ces  moo'irs  chrétieimes  qui  font  l'honaeur  (Je  nos  popula- 
tions ?  A  qui  devons-nous  csa  institutions  d'enseignement  supé- 
xieui",  ces  séminaires,  ces  collèges  florissants  qui  attestent  le  dé- 
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veloppement, le  progrès  de  la  vio  intellectuelle  dans  tout  le  pays  ? 
A  qui  devons-nous  la  magnifique  effloroscence  de  tant  d'œuvres  de 
piété  et  de  charité  dans  les  diocèses  ?  A  qui  devons-nous  l'évan- 
•gélisation  constante  des  sauvages  dans  les  contrées  les  plus  recu- 
lées de  l'Ouest  et  du  Nora  ?  A  qui  devons-nous  les  accroissements 
perpétuels  de  la  colonisatioi.  ])ar  î'éiectlun  des  éç^iiseset  rétablis- 
sement du  prêtre  au  milieu,  des  vaillants  défi  iehcurs  de  nos  fo- 
rêts ?  Vos  cœurs  ont  déjà  répondu  :  vous  avt  z  nommé  le  Véné- 
rable Mgr  do  Laval,  d'héroïque  et  sainte  mémoire,  tous  se.s  suc- 
cesseurs sur  le  siège  do  Québec  jusqu'à  l'éminent  Prince  do  l'Rgii- 
se  qui  l'honore  aujourd'hui  do  la  puurpre  cardinalice  ;  vous  avez 
nommé  tous  les  pontifes  archev.Vjues  et  évoques  prépoî^és  aux 
différents  diocèses  détacdiés  de  l'ancienne  métropole,  et  vous  dites, 
vous  aussi,  avec  une  légitiuio  fierté  :  C'est  le  cœur  de  nos  évê- 
qucs  qui  a  formé  le  Canada  !  Oui,  honneur  à  ces  ministres  du 
Christ  Roi  I  Saluons-les,  en  passant,  de  nos  hommages,  en  même 
temps  que  nous  saluons  de  notre  vénération,  de  nos  félicitations 
et  de  nos  actions  de  grâces  le  très  digne  évêqno  jubilaire  dont 
nou-î  célébrons  ici  les  noces  d'argent,  Monseigneur  des  Trois-Ri- 


viorcs. 


Mes  Frères,  je  vous  demande  i-ar  Ion  de  mon  insuffîsance  ; 
je  sens  que  pour  parler  dignement,  ne  fût-ce  qu'en  quelques  mo)ts, 
des  œuvi'cs  dont  Mgr  des  Trois- Rivières  a  rerii})li  les  vingt-cinq 
premières  années  de  son  administration,  je  devrais  avoir  dans 
mon  cœur  le  cœur  de  tous  ses  prêtres,  le  cœur  de  tous  ses  diocé- 
sains. Mîiis  ces  œuvres  sont  connues,  elles  en  disent  plus  que 
toute  parole. 

l>octeur  des  Smf>s,  Mgr  des  Trois  Rivières  a  prêché  et  il  a 
écrit  a^'cc  cotte  pénétration  et  cette  lucidité  d'intelligence  qui  ré- 
duisent la  science  de  la  vérité  à  la  plus  simple  es])ression  et  la 
l'endent  accessible  au  commun  des  e-prits  ! 

Pasteur  et  Père  des  âmes,  quels  soins  n'a-t-il  pas  pris,  en 
multipliant  les  écoles,  souvent  confiées  à  des  mains  religieuses,  de 
mettre  le  pain  do  l'instruction  et  de  l'éducation  chrétienne  à  la 
poriéo  de  tous  les  enfants  î 

Père  du  clergé,  il  a  répandu  sur  so-i  prêtres  avec  la  lumière 
de  sa  science,  de  ses  conseils  et  do  ses  vertus,  d'inépuisables  tré- 
sors de  bonté,  de  temlrosse  et  de  dévouement  ! 

Pèio  des  familles   religieupos,  comme  il   les  a  encouragées, 


1i 


—  236  — 

aidées  à  faire  rayonner  autour  d'elles  la  sanctifiante  influence  Ue- 
leur  ferveur  et  de  leurs  travaux  ! 

Père  do  la  jeunesse  studieuse,  que  f^e  sacrifices  ne  s'est-il  pas- 
imposés  pour  lui  ouvrir  ce  séminaire,  foyer  de  science  et  de  piété,, 
pépinière  et  abri  des  vocations  saf^erdotales.  qui  restera  une  des 
gloires  de  son  épiscopat  et  de  la  ville  des  Trois-Rivières  ! 

Père  des  malheureux,  que  de  consolations  n'u-t-il  pas  versées 
dans  les  arrhes  brisées  pur  le  chagrin  ou  les  infortunes  de  la  vie  ! 

Père  dos  pauvres,  avec  quelle  sympathie  et  quelle  générosité- 
il  les  a  toujours  accueillis,  assistés  dans  les  détresses  de  leur  pau- 
vreté !  L'hôpital  est  là  qui  redira  à  la  postérité  ce  que  doivent  à 
Mcrr  des  Trois-liivières  tous  les  membres  f-ouffrants  do  Jésus- 
Christ,  les  malades,  les  infirmes,  les  vieillards  nécessiteux  aux- 
([uels  il  a  préparé,  dans  ces  murs  bénis,  les  secours  de  la  charité 
la  plus  dévouéo. 

Oui,  vraiment,  Mgr  de»  Trois-Kivières  est  le  père  de  tous  et 
s'il  n'a  jamais  oublié  les  droits  ni  les  devoirs  do  son  autorité,  il  a 
voulu  que  son  gouveruement  fût  comme  le  rayor  oment  de  sa 
paternité. 

Monseigneur,  daignez  me  permettre,  malgré  mon  indignité, 
de  prononcer  en  finis  ant  le  mot  qui  est,  en  ce  jour,  le  cri  de  tous 
les    cœurs  à    Votre   Grandeur,    le   cri   de     la   reconnaissance  : 

■aXA.  V  X  \-'  1     ■ 

Je  puis  vous  dire  merci  au  nom  d'i  notre  mère  la  sainte  Eglise 
que  vous  avez  si  noblement,  si  vaillamment  servie,  puisque  la 
voix  la  plus  auguste,  celle  du  Souverain  Pontife  lui-même  a  par- 
lé pour  vous  rendre  cet  hommage.  Tout  le  monde  apprendra  avec 
bonheur  que  le  Vicaire  de  Jésus-Çhrist,  8a  Sainteté  Léon  XIII,, 
informé  de  l'heureux  événement  de  votre  jubilé,  a  daigné,  de  son 
propre  mouvement,  dans  son  audience  du  2-4  janvier  dernier,  vous 
donner  un  témoignage  de  sa  particulière  bienveillance,  eu  vous 
conférant  le  titre  d'evêque  assistant  au  trône  pontifical 
et  en  acco:d  .nt  à  Votre  Grandeur  la  Bén.édiction  apostolique, 
ainsi 


qu  à  votre  clergé  et  à  tons  vos  diocésaii 
Cette  distinction,  Monseigneur,  c'est  le 
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Merci  au  nom  des  âmes  consacrées  à  Dieu,  dont  vous  êtes  le- 
pi'otccteur,  le  conseil  et  l'appui  ! 

Merci  au  nom  de  votre  ville  vpiscopale  et  de  toutes  les  parois- 
ses du  diocèse  qui  n'oublieront  jamais  ni  vos  bontés,  ni  vos  bien- 
faits 1 

Merci  au  nom  de  V enfance  et  de  la  jeunesse  si  entourée 
do  vos  plus  tendres  sollicitudes! 

Merci  ad  nom  des  malheureux  à  qui  vous  avez  rendu  moins 
lourde  la  croix  des  épreuves  ! 

Merci  au  nom  des  pauvres  dont  les  cœurs-  vous  béniront  à. 
jamais  parce  que  vous  resterez,  par  les  monuments  de  votre  bien- 
faisance, la  perpétuelle  providence  de  leur  pauvreté  I 

Ad  multos  annos,  années  prolongées  encore  à  Votre  Grandeur  1 
C'est  le  vœu  de  tous  !  Qu'elle  puisse  continuer  do  travailler  au 
règne  do  Jésus  Christ,  et  qu'un  jour  le  Christ  Roi  vous  introdui- 
sant dans  la  joie  et  la  gloire  des  récompenses  éternelles,  promises 
à  ses  lieutenants,  dépose  sur  votre  front  autant  de  couronnes  que 
vous  aurez  sauvé  d'âmes,  accompli  de  saintes  œuvres  et  pratiqué 
de  vertus. 


l'Eglise.' 

nt  en    : 
paterne 
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"  Le  Révérend  Porc  Fiévez;,  dit  le  Trifluvien,  n'est  pas  un 
inconnu  pour  nous  qui,  ces  années  dernières,  lors  d'une  retcaitc, 
avons  été  tout  émcvcillés  et  éblouis  par  ce  fameux  sermon  sur 
"  la  sagesse,  "  ser.aon  resté  comme  un  des  plus  grands  efforts 
oiatoires  dont  ait  été  témoin  cette  chaire  de  la  cathédrale  qui  a 
retenti  si  souvent  do  l'éloquonce  merveilleuse  de  S.  Gr.  Mgr  Laflè- 
che  et  l'ontueuse  et  s^-mpathique  parole  de  son  vénérable  grand 
vicaire  Mgr  Caron. 

"  M.  l'abbé  Ouellette  avait  parlé  du  prêtre  ;  le  11.  P.  Fiévez 
prit  pour  sujet  :  l'EvCque,  dans  son  autorité  que  donne  le  St- 
Esprit  au  successeur  des  apôtres,  et  dans  sa  paternité  spirituelle 
et  féconde.  Le  sujet  est  vaste  et  se  prêtait  bien  à.  ces  flots  d'élo- 
quence que  répandit  le  prédicateur  sur  cet  auditoire  réuni  pour 
fêter  un  Evêquo  vénéré  pour  ses  vertus,  ses  travaux,  ses  talents 
et  jusque  par  l'épreuve,  cette  sanction  do  toute  vie  utile. 

"  Bien  dos  fois,  l'auditoire  électrisé  dut  songer  à  la  majesté 
du  liem  saint  pour  ne  pas  se  répandre  en  applaudissements,  sur- 
tout loi  squo  le  prédicateur  donna  à  tous  l'heureuse  nouvelle  que- 
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'le  Saint  Père,  de  son  propre  mouvement,  et  pou»*  récompenser 
l'nn  de  ses  plus  zélés  coopérateurs  dans  l'Eglise  de  Dieu,  venait 
d'élever  S.  G.  Mgr  Laflôche  à  la  d^ijaité  do  prélat  assistant  an 
"Trône  Pontifical.  " 

La  messe  finie,  Monseigneur  monta  à  son  trône  et  entonna 
le  Te  Deu7n,  chant  d'action  de  grâces  dont  la  note  semble  être 
tombée  du  ciel. 

Notre  vénérable  Pontife,  appuyée  sur  sa  crosse,  emblème  de 
ea  juridiction  paruiss-ait  grand  et  noble  ;  sa  voix  sonore  exhalait 
dans  cette  hymne  l'immensité  do  sa  rtconnaissaucc  envers  Dieu. 
Toutes  les  âmes  débordaient  de  joio  et  d'allégresse.  Les  chœurs, 
l'orgue  et  l'orchestre,  ra«^sistance  debout,  les  cloches  en  mouve- 
ment,  tout  chantait  jubilation,  reconnaissance. 

Avec  quelle  joie,  les  anges  du  sanctuaire  n'ont-ils  pas  porté 
jusques  aux  cioux  les  accents  de  gratitude  de  ia  pop\iiatiou  iriflu- 
viennc,  et  combien  elles  durent  être  riches  et  nombreuses  les  bé- 
nédictions qu'ils  ont  laissé  tomber,  à  cette  heure,  sur  la  têîe  au- 
.guste  et  vénérée  de  notre  évoque,  notre  pasteur  et  notre  père. 
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Adresse  à  Mgr  Laflèche.  Réponse  de  S.  G. 


..__^y^x^  CtR  Caron  était  chargé  de  présenter   l'adrosse 

^Ij^^^yl  de  circonstîinec,  rriai»  la  fatigue  et  l'éiuotioa 
l'on  emjjt'clièroiil.  M.  le  chanoine  Cloutier, 
curé  de  la  ville,  le  remplaça.  D'une  voix  forte 
et  pénétrante  que  fait  vibrer  l'émotion  bien 
i;alnreile  chez  ce  collaborateur  zélé  et  constant 
de  notro  EvéquC;  il  rodit  briùvcnieut  to>'s  les 
trav.iux  du  vénérable  et  augii>to  vicillavd,  de. 
puis  ses  missions  lointaines  jusqu'à  ses  œuvres  épiscopalos,  ses 
prédications  éloquentes,  son  dévouement  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse,  le  soulagement  de  toutes  les  misères,  la  propagation  et 
la  défense  des  bons  principes,  la  formation  de  saints  prêtres,  son 
abnégation,  ses  talents,  ses  vertus. 

Et  la  foule  attentive  et  recueillie  apprenait  à  connaître  et  ai- 
mer davantage  encore  le  père  selon  le  cœur  de  Dieu,  qui,  depuis 
vingt-cinq  ans  condu-t  avec  sollicitude  et  amour  ce  peuple  que  la 
Providence  à  confié  à  ses  soins. — (Le  Trifluoien  ) 

A  SA  GRANDEUR  MGR  L.  F.  LAFLECHE, 

Evtque  des  Trois- Rivières, 

ASSISTANT   AU    TRONE   PONTIFICAL,    COMTE    ROMAIN,    ETC. 

Monseigneur, 

L'Eglise  trifluvienne  est  aujourd'hui  dans  la  jubilation.  Pas- 
teurs et  troupeau,  réunis  autour  de  votre  personne  vénérée,  com- 
blés d'honneur  pu*  la  présence  d'illustres  Archevêques  et  Evêques, 
<de  vénérables  dignitaires  ecclésiastiques,  d'un  nombreux  clergé, 
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et  do  personnages  ëminents  venus  de  toutes  les  parties  du  pays  et 
(V  l'étranger,  nous  célébrons  à  l'onvi  l'heureux  événement  que  la 
Divine  Providence  a  voulu  préparer  par  une  longue  suite  de  mi- 
séricordieuses faveurs.  Vingt-cinq  années  d'épiscopat,  c'est,  ea 
eiFet,  pour  le  chef  d'un  diocèse  un  témoignage  d'approbation  qu'il 
reçoit  de  Dieu,  et  pour  son  troupeau  la  marque  d'une  prédilection 
qui  .a  peu  d'exemples. 

En  réveillant  les  souvenirs  de  votre  jeunesse,  Mgr,  il  nous 
est  facile  do  discerner  le  toin  particiilior,  avec  lequel  la  Providen* 
ce  vous  a  préparé  à  cette  glorieuse  et  bienfai^^ante  carrière  dans 
la  plénitude  du  sacerdoce.  Fortes  éludes  dans  l'une  des  premières 
maisons  d'éducation  du  pays,  expérience  dans  l'administration  et 
dans  lo  gouvernement  des  hommes  puisée  sous  le  même  toit,  hau- 
te écolo  d'3  vertu  et  apprentissage  de  tous  les  dévouements  et  de 
tous  les  sacriticcs  dans  de  lointaines  et  pénibles  missions,  voilà 
les  principaux  moyens  que  le  Ciel  a  pris  pour  développer  en  vous 
les  puissmtes  facultés  dout  il  vous  avait  doué,  et  former  ainsi 
l'esprit  et  le  cœur  de  l'évCque. 

La  sainte  Eglise,  délimitant  sous  l'inspiration  de  l'Esprit  de 
Dieu,  son  action  divine  sur  les  âmes,  ramène  a  trois  les  fonctions 
de  ceux  auxquels  elle  confie  la  charge  pastorale  :  enseigner  la  vé- 
rité qui  est  la  lumière  des  intelligences,  communiquer  la  vie  aux 
âmes  par  la  grâce,  gouverner  le  peuple  et  le  maintenir  dans  la 
voie  du  devoir  et  de  la  justice. 

Nous  sommes  tous  les  irrécusables  témoins,  Mgr,  que  pen- 
dant les  vingt-cinq  années  de  votre  carrière  épiscopale,  vous  avez 
constamment  rempli  ces  sublimes  fonctions  avec  sagesse,  avec 
zèle  et  avec  succès. 

Quel  est  celui  d'entre  nous  qui  pourra  jamais  oublier  ces 
vives  et  salutaires  émotions,  que  lui  a  si  souvent  causées  votre 
parole  entraînante  ?  Les  fidèles  de  votre  ville  épiscopale,  ]>lus 
rapprochés  de  voti'o  trône,  ont  été  les  premiers  et  les  plus  tavori- 
sés.  Chaque  dimanche,  réunis  en  foule  sous  ces  voûtes  sacrées,  ils 
attendaient  toujours  avec  impatience  le  moment  où  vous  aWlc/. 
gravir  les  marches  de  la  tribune  sainte,  pour  y  tenir  pendant  des 
hcires  entières  leurs  cœurs  suspendus  à  vos  lèvres,  et  leurs  esprits 
ravis  des  brillantes  clartés  de  votre  euseignement.  De  même,  tous 
vos  autres  diocésains  ont  tour  à  tour  bénéficié  de  vos  éloquentes 
prédications,  et  il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  plus  humble  chapelle  de 


»ji- 


—  241  — 


A  et 
e  lii 
nii- 
,  ca 
q^u'ii 
ctiou 

nous 
'iden- 

dîvns 
iiières- 
ion  et 
;,  hau- 

et  de 

voilà 
a.  vous 
r  ainsi 

iprit  de 
actions 
:r  lu  vé- 
vie  aux 
dans  la 

[wo  pen- 
Kis  avez 
avec 


votre  diocèse,  qui  n'ait,  des  centsiincs  do  fus  ])eut-jtre,  retenti  des 
échos  de  votre  voix  aussi  harmonieuse  que  puissante.    Partout 
et  toujouj's,  mOmo  clartcî  d'exposition,  qui  mettait  à  la  portée  des 
gens  simples  les  questions  les  ])lus  complexes  et  les  sujets  les  plus 
abstraits  ;  mémo  forco  d'expressions  et  d'images,  qui  plaçait  la 
pensée  sous  les  yeux  ;  même  action  pénétrante,  ([ui  la  rendait 
tangible  ;  même  chaleur  et  même  mouvement,  qui  brisaient  tou- 
te résistance,  et  emportaient  les  âmes  dans  une  complète  et  invin- 
cible persuasion.  Quo  dire  de  cette  vaste  érudition  et  de  ce  coup- 
d'œil  philosophique,  qui  vous  eut  toujours  permis  d'aborder  tous 
les  sujets,  quelque  nouveaux  et  quelque  imprévus  (pi'ils  fussent  ? 
Que  dire  surtout  de  cette  doctrine  toujours  si  jjurc,  toujours  si 
romaine  qu'elle  a  fuit  de  vous  l'un  des  adversaires  les  plus  redou- 
tables des  erreurs  modoraes,  et  l'un  des  plu^  zélés  défenseurs  des 
droits  et  des  prérogatives  du  St-Siège  ?  Nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire  bien  haut,  Mgr,  parce  que  nous  on  avons  été  les  heu- 
reux témoins,  l'attachement  à  la  Chaire  do  Pierre  a  toujours  été 
pour  vous  un  véritable  culte.    Aussi,  quand  aux  assises  solennalles 
du  Vatican,  la  grande  question  de  l'Infaillibilité  Pontifi  -aie  a  été 
posée  devant  les  Pères  du  Concile,   cette  question   n'en  était  plus 
une  pour  vous  ;  et  la  chuire  de  votre  cathédrale  redira  longtemps 
les  paroles  pleines  de  joie  et  d'espérance  que  vous  laissâtes  échap- 
per à  ce  c-ujet,  avant  votre  départ  pour  la  Ville  Eternelle.  Soyez 
mille  fois  béni,  Mgr,  de  ce  que,  au  milieu  des  nombreuses  erreurs 
qui  envahissent  notre  pays,  vous  avez  toujours  su  maintenir  votre 
troupeau  dans  les  gras  pâturages  de  la  vérité  sans  mélange  I    Lo 
pays  entier  a  pu  en  maintes  circonstances  percevoir  les  fruits  de 
ce  remarquable  enseignement,  et,  c'est  un  bonheur  pour  nous  de 
le  constater,  grâce  aux  écrits  que  vous  laisserez  après  vous,  la 
postérité  elle-mtMne  pourra  se   nourrir  de  vos  pensées,   et  profiter 
des  salutaires  leçons  que  vous  avez  prodiguées  à  votre  i^euple. 

Le  zèle  du  véritable  pasteur  ne  se  borne  pas  cependant  à 
donner  a  son  troupeau  l'aliment  de  la  parole  sacrée,  il  doit  do  ])]u8 
lui  communiquer  les  réalités  de  cette  vie  divine,  que  nous  devons 
un  Christ  Sauveur.  C'est  à  Jésus-Christ  hu-mCme  que  l' Evoque 
doit  incorporer  chacun  de  ceux  qui  composent  son  peuple,  par  le 
ministère  de  1 1  prière  et  des  sacrements,  et  par  l'infusion  des  ver- 
tus chrétiennes. 


Ici  encore,  Mgr,  nous  ne  saurions  taire  l'admiration  que 
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nous  a  toujoui-s  inspirée  votre  sollicitude  à  faire  fleurir  partout  la. 
piété,  et  à  mettre  les  secours  et  les  cousolations  de  lu  religion  à  la 
portée  de  toutes  vos  ouailles.  De  là,  avei  ce  progrèu  constant  des 
ceritn  s  régulièrement  établis,  ces  nombreuses  iui8>5ioas  donnée»^ 
aux  plus  délaissés,  ees  organisations  paroissiales  p(.ussées  avec 
toute  l'activité  possible,  ces  clochers  nouveaux  qui  s'élèvi^ut  au 
milieu  de  la  forêt  pour  consoler  le  colon  de  sou  iisolemeiit  et  le 
soutenir  au  milieu  do  ses  pénibles  labeurs.  De  là  surtout  ces  vo- 
cations ecclésiastiques  si  soigneusement  ck'veloppéos,  que  bientôt, 
après  avoir  abon  'amment  pourvu  votre  diocèse,  vous  avez  pu  por- 
ter secours  aux  di  jcèses  voisins,  et  duiger  un  nombre  considéra- 
ble d'ouvriers  évangéliques  vers  les  missions  canadiennes  des 
Etats-Unis.  Pénétré  de  cet  oracle  de  rEsjîiit  Saini  que  l'homme 
est  jusque  dans  la  vieillesse  ce  qu'il  a  été  dans  son  adolescence, 
vous  avez  toujours  fait  de  l'éducation  do  l'enfance  l'objet  de  vos 
plus  délicates  attentions.  Cotte  jeunesse  qu'il  importe  tant  de 
former  à  la  vertu,  vous  avez  oru  que  ce  n'était  pas  trop  do  lui  don- 
ner autant  que  possible  pour  la  diriger  et  l'élever  des  mains  pu- 
res et  des  cœurs  consacrés.  Voilà  pourquoi  tout  un  bataillon  do 
religieux  et  de  religieuses  couvre  aujourd'hui  le  sol  de  votre  dio- 
cèse, travaillant  avec  un  dévouement  s:ins  bornes  à  préparer  des 
généia'ions  pui.-sanles  pour  le  bien  par  la  valeur  de  leur  instruc- 
tion et  par  la  force  de  luur  vei'lu.  Que  dis  je,  Mgr,  n'avez  vous 
pas  toujours  mis  vos  plus  chères  délices  à  descendre  vous-même, 
malgré  Us  grandes  sollicitudes  de  votre  charge  pastorale,  au  mi- 
lieu do  ce  petit  peuple  d'étudiant-;,  et  jusque  dans  les  plus  hum- 
bles écoles,  pour  y  donner  partout  des  leçons  de  tiavail,  de  coura- 
ge et  de  piété  ?  C'est  ainsi  que  la  vie  chrétienne  fortement  im- 
plantée d.ms  le  jeune  âge,  a  pu  conserver  à  votre  troupeau  ces 
traditions  de  foi  et  de  justice,  qui  seront  toujours  les  plus  sûres 
garanties  de  l'ordre  et  de  la  paix. 

De  même  que  Jésus-Christ,  souverain  p:être  et  pasteur  apos- 
sédé  l'empire  sur  l'Eglise  qu'il  s'est  acquise  au  prix  de  son  sang, 
ainsi  l'Evêque,  participant  de  son  sacerdoce  divin  et  de  son  action 
vivifiante,  a  le  droit  par  la  nature  même  des  choses  de  gouverner 
le  troupeau  particulier  qui  lui  est  confié,  et  il  en  a  le  devoir. 
Cette  souveraineté  cependant  ne  s'exerce  pas  à  l'instar  des  pou- 
voirs civils,  qui  ont  pour  premier  appui  la  force  ;  la  souveraineté 
spirituelle  est  avant  tout  tulélairo  et  protectrice. 

En  votre  personne,  Mgr,  cette  autorité  a  toujours  revêtu  le» 
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formes  do  la  plus  douce  patcrnilé.  Oui,  vous  éi\e^  bien  le  père  au 
milieu  do  ses  enfants,  père  non-seulement  dans  ces  relations  de 
chaque  jour  et  dans  co^  entretiens  familiers,  où  la  condescendance 
des  sentiments  le  disputait  :.an<  cesse  à  l'élévation  des  pensées  et 
à  la  dignité  des  rapports,  mais  père  en  toute  circonstanoo  et  jus- 
que dans  les  act-îs  les  plus  sérieux  du  gouvernoraent,  père  dans 
les  avis  et  les  conseils,  dans  les  eiicouragements  et  les  directions, 
père  en  face  des  faiblesses  et  dos  découragements,  père  surtout 
d.in8  la  tâche  pénible  des  redressements,  des  réprimandes  et  des 
corrections.  C'est  co  rogne  constant  sur  les  cœurs  qui,  en  déter- 
minant le  concours  de  toutes  les  volontés,  vous  a  permis,  Mgr;  de 
tout  faire  pour  le  développement  et  lo  progrès  do  votre  diocèse. 

Il  n'y  a  donc  plus  à  s'étonner  si  ce  siège  épiscopal  s!  forte- 
ment ébranlé  lorsque  vous  en  avez  gravi  les  degrés,  s'est  en  peu 
d'années  raiferrai  sur  Ka  base  ;  si  les  institutions  diocésaines,  bri- 
sant les  entraves  dans  lesquelles  lo  uialheur  les  avait  placées,  ont 
pu  prendre  leur  essor  et  grandir  sûrement  ;  si  l'enfance  et  la  jeu- 
nesse ont  pu  avoir  leurs  établissements  d'éducation  et  d'instruc- 
tion, les  orphelins  et  les  délaissés  leurs  asiles,  les  malades  leurs 
hôpitaux,  les  anges  do  la  prière  et  du  sacrifice  leur  humble  ot 
pieuse  solitude.  Que  cela  vous  ait  coûté,  malgré  tout,  bien  des 
privations  et  des  sacrifices,  nous  le  savons,  Mgr.  Aussi  de  tous 
les  grands  exemples  que  vous  avez  présentés  à  notre  imitation,  la 
simplicité  de  votre  genre  de  vie,  que  vous  avez  su  allier  avec  l'é- 
miuente  dignité  de  votre  caractère,  n'est  pas  celui  qui  a  provoqué 
chez  nous  le  moins  d'admiration,  et  n'a  pas  été  le  moindre  rassoit 
pour  déterminer  les  générosités  et  les  dévouements.  C'est  pour 
Dieu  et  non  pour  vous  que  vous  vouliez  et  l'éclat  des  demcurts  et 
la  splendeur  de  la  vie  :  voilà  pourquoi  il  y  a  aujourd'hui  si  peu 
do  paroisses  dans  votre  diocèse,  qui  ne  possèdent  un  temple  capa- 
ble par  sa  richesse  de  donner  aux  fidèles  quelques  idées  de  la  ma- 
gnificence du  Très  Haut.  C'est  aussi  pour  la  gloire  do  Dieu  et  lo 
bien  de  la  religion,  comme  pour  vous  conformer  aux  désirs  du  Siè- 
ge Apostolique,  que  vous  avez  voulu  entourer  votre  trône  de  cette 
couronne  d'auxiliaires,  destinée  à  en  relever  l'éclat,  en  même 
temps  qu'à  partager  les  labeurs  de  votre  gouvernement. 

Une  telle  habileté  pour  les  affaires  et  un  dévouement  si  pro- 
noncé pour  les  intérêts  religieux  ne  pouvaient  manquer  d'attirer- 
vers  vous  de  bien  loin  les  regards  et  les  cœurs. 
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Aussi  à  pliisiouM  reprises,  s'cst-on  empresst^  autour  de  vous 
cour  vous  confier  le  soiu  d'intérêts  gcnériiux  pour  la  province  et 
pour  le  pay.s.  Vous  n'avez  pas  reculé  devant  cette  nouvelle  tâche, 
quelque  délicate  et  diftieilo  qu'elle  filt  ;  et  c'eut  plus  d'une  fois 
que  le  St-Siègo  vous  a  vu  accourir  auprès  do  lui  pour  réclamer 
do  sa  haute  t^agesse  la  solution  des  difficultés  pendantes  et  le  re- 
mède aux  maux  dont  on  se  plaignait. 

Au  milieu  do  tant  de  travaux  et  de  si  grands  succès,  il  man- 
quait pourtant  une  chose  à  votre  gloire  :  c'était  l'auréole  du 
malheur.  Vous  l'avez  eue,  Mgr,  et,  comme  aux  grands  cœurs  il 
faut  les  grandes  épreuves,  votre  part  à  dû  être  large.  Tous  nous 
avons  ressenti  bien  vivement  le  coup  qui  vous  a  frappé,  et  nous 
ne  savons  vraiment  quels  échos  out  été  plus  puissants,  ou  ceux  de 
votre  infortune,  ou  ceux  de  votre  grandeur  d'âme  et  de  votre  ab- 
jiégation. 

Comment  pourrions  nous  après  cela,  Mgr,  t(^moignerà  Votre 
Grandeur  une  juste  reconnaissance  pour  les  bienfaits  sans  nombre 
dont  nous  a  comblés  sa  longue  et  glorieuse  administration  ?  Si 
nous  osons  lui  offrir  l'humble  cadeau  que  voici,  ce  n'est  qu'en  le 
«ouvrant  de  nos  regrets  qu'il  ne  soii  pa>  plus  en  harmonie  avec 
les  sentiments  do  nos  cœurs.  Notre  gratitude,  du  moins,  trouve 
une  plus  granilc  satisfaction  dans  cotte  prière  soknnelle  et  en- 
thousiaste (|ue  nous  venons  d'adresser  au  Ciel  pour  la  prolonga- 
tion de  vos  j'^urs,  et  que  nous  continuerons  avec  bonheur  dans  h 
sanctuaire  de  nos  familles  et  dans  le  silence  de  nos  âmes. 


Monseigneur  répondit  avec  cette  éloquence  encore  sans  riv'ale, 
iivec  cette  humilité  qui  caractérise  le  véritable  serv  tour  de  Dieu. 
Prenant  tour  à  tour  toutes  les  œuvres  pour  lesquelles  l'adresse  le 
louangeait,  il  essaya  d'ea  rejeter  le  mérite  sur  ses  collaborateurs. 
Mais  tous  savaient  bien  que,  si  ses  prêtres  et  collaborateurs  l'ont 
puissamment  secondé.  Monseigneur  Laflèche  a  été  l'âme  dirigean- 
te de  ces  dévoués  apôtres  du  Christ. 

Tout  le  m  >nde  aussi  admirait  cette  verte  vieillesse  qui,  sous 
les  neiges  de  l'âge,  a  gardé  vive  et  féconde  la  chaleur  de  l'amour 
sacerdotal,  du  dévouement,  de  la  charité,  du  zèle  divin. 

La  réponse  de  Mgr  Laflèche  a  été  un  véritable  chef-d'œuvre 
-d'éloquence,  de  tact  et  de  sentiment.  (^Le  Trijiuvien). 
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Nous  avons  l'avanta^o  do  la  r^iiroluire  ;  le  le  ;teur  sora jugo 
•6t  il  c  mviendra  sans  peine  que  si  l'adresse  était  dii^ne  du  hdroj* 
de  la  fête,  la  réponse  fut  celle  d'un  saint  douliid  du  savant. 

RÉPONSE  DE  AIONSEIGNEUU. 

Monsieur  le  Cure, 

L'adreHso  que  vous  venez  do  me  lire,  à  lu  demande  d;  Mgr 
lo  Grand  Vicaire,  trop  fatigué  pour  le  faire  liu-meino,  m'est  pré- 
sentée au  nom  du  vénérable  Chapitre  de  cette  caihédralo,  du  cler- 
gé et  des  fidèles  de  ce  diocùse.  C'est  donc  ai  diocèse  tout  entier 
que  doit  n'adresser  la  réponse  que  je  s-uis  heureux  d'y  faire  en  ce 
moment. 

Jo  vous  dirai  d'abord  que  cette  bienveillante  adresse,  à.  l'oc- 
casion du  vingt-cinquième  annivers?aire  do  ma  consécration  épis- 
copalo,  m'est  très  agréable.  Je  la  reçois  avec  plaisir  et  sincère  re- 
connaissance. Les  sentiments  do  respect,  d'amour  filial,  et  de  sou- 
mission sincère  envers  le  premier  pasteur,  -^ui  y  sont  expiiuiés 
avec  la  chaleur  et  l'entrain  d'une  véritable  -jloquencc,  l'apprécia- 
tion si  bienveillante  des  divers  actes  do  sa  1  jngue  administration 
épiscopale,  sont  pour  lui  une  précieuse  récouipense  et  une  vérita- 
ble consolation.  Je  vous  dirai  mOmo  que  le  laniiago  élogieux  dans 
lequel  le  tout  est  exprimé,  quoiqu'avec  une  graude  délicatesse, 
n'est  pas  sans  m'iuspirer  une  crainte  qui  u'est  peut-être,  hélas  ! 
que  trop  fondée  ;  c'est  que  Ico  auteurs  de  c^t  éloquent  document 
aient  plutôt  écouté  les  généreux  sentiments  de  leur  cœur  que  con- 
sulté le  véritable  mérite  do  leur  Père  eu  Dieu. 

En  passant  en  revue  les  principaux  acres  do  sa  carrière,  ils 
n'avaient  pas,  sans  doute,  à  faire  Texamcn  de  sa  conscience,  et 
j'admets  volontiers  qu'ils  ne  devaient  pas  le  faire  on  une  telle  oc- 
currence. En  artistes  habiles,  ils  se  sont  appliqués  il  mettre  en  lu- 
mière ce  qui  convenait  le  mieux  à  la  présente  démonstration, 
laissant  charitablement  le  reste  dans  l'ombre. 

Voilà  pourquoi,  M.  le  Curé,  je  tiens  à  .léclaror  qu'en  accep- 
tant av^ec  plaisir  cette  niaguifique  adresse,  je  no  me  fais  point  illu- 
sion sur  la  réalité  du  mérite  qae  l'on  a  bien  voulu  m'y  attribuer  ; 
car  j'aperçois  dans  ce  bjai  tableau  blendes  oml)res  qui  rao  font 
relouter  avec  raison  le  rjg.ird  scrutateur  de  celui  qui  s^ndo  les 
reins  et  les  cœurs,  et  qui  a  dit  :  "■'  Ljrsque  vous  aurez  accompli 
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tout  ce  qui  vous  a  été  comoinndé,  dites  :  Xous  sommes  dos  ser- 
vitear8  inutiloH.  "  Au8si,  jo  sernls  heureux  aujourd'hui,  si  je  pou* 
vuis  me  dire  devant  Dieu  avec  une  entière  confiance  :  "  J'ai  fait 
tout  ce  que  j'étais  obligé  de  faire,  "  et  me  rendre  le  témoignage 
que  jo  8uis  au  moins  un  serviteur  inutile  ! 

Mais,  hélas  I  je  crains  bien  qu'on  réponse  aux  éloges  qui  me 
sont  donnée  avec  tant  d'indulgence,  le  Seignour  no  me  dise  : 
"  No  t'y  méprendh  pa-",  tu  n'es  pas  môme  un  serviteur  inutile  I  " 

En  etl'et,  en  jetant  un  regard  en  airière  sur  le  chemin  par 
couru  depuis  vingt-cinq  ans,  j'en  aperçois  en  quelques  instants  les 
principales  étapes,  j'en  revois  les  passages  iiffiiMles,  les  dangers, 
les  diverses  péripéties^  les  joies  passagère?",  les  nombreuses  épreu- 
ves, les  tristes  accidents,  et  les  cuisantes  douleurs.  Le  tout  m'ap- 
paraît  comme  les  rêves  de  la  nuit  au  matin,  et  jo  me  surprends  à 
dire  :  llélas  !  si  c'était  à  recouimoncei-,  que  do  lacunes  jo  m'em- 
presserais de  combler,  que  do  faux  pas  j'aurais  à  éviter  ot  d'écarts 
à  redresser  !  Il  me  faut  donc  en  venir  à  dire  avec  le  saint  hommo 
Job  qui  en  avait  fait  uno  si  rude  expérience  :  "  Les  jours  de 
l'homme  ici-bas  sont  courts  et  remplis  de  beaucoup  de  misères.  Le 
Tout-Puissant  compte  sca  pat,  et  tous  les  Jours  il  faut  g u  il  lui  de- 
Dhinde  le  pardon  de  ses  pcc/ii's.  " 

Qcs  réfloxioDw  si  bien  fondées  devraient  naturellement  M.  le 
curé,  jeter  une  certaine  mélancolie  sur  les  fêtes  jubilaires  qui  se 
font  toujours  avec  uno  joyeuse  solennité.  Cependant  il  n'en  est  rien. 
Et  pourquoi  ?  Ah  !  c'est  qu'à  côté  et  au-dossus  de  ces  misères  il  y 
u  le  souvenir  des  bienfaits  reçus,  ot  la  grande  raihéricordo  du  bon 
D'iGU  qui  enveloppe  l'homme  tout  entier  ot  fait  dominer  dans  son 
âme  le  sentiment  de  la  confiane;.'  et  do  la  rcconnaissanca,  et  ce  sen- 
timent l'emporte  sur  celui  de  la  crainte  et  de  la  défiance,  car  "  la 
miséricorde  l'emporte  sur  la  justice."  C'est  au  tond  le  véritaMo 
sens  que  comporte  l'idée  de  Jubilé,  dans  laquelle  domine  le  carac- 
tère religieux.  Ce  qu'était  le  jubilé  juif  dans  l'ordre  temporel,  tel 
qu'établi  pur  ordre  de  Dieu  lui-même,  le  jubilé  chrétien  l'est  pour 
les  enfants  de  l'Eglise  dans  Tordre  religieux  et  moral  ;  et  il  se 
résume  en  ces  trois  mots  :  pardon,  liberté,  réhabilitation  ;  c'est-à- 
dire,  remise  de  toutes  les  dettes,  retour  à  la  liberté  et  rentrée  au 
toit  paternel.  Quoi  do  plus  propre  à  réjouir  le  cœur  de  l'homme  à 
travex's  les  amertumes  do  la  vie  ?  Ces  avantages  si  précieux  du 
jubilé  religieux  se  sont  étendus  peu  à  peu  avec  l'assentiment  de 
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l'Ëgliso  aux  rapports  sociaux  et  civils  des  familles  et  des  individus.. 
Le  oaraotôro  qui  y  domine  toujours  mt  celui  de  l'action  de  griioos 
qui  a  son  expression  officielle  dans  lo  chant  du  Te  Deum,  et  de  la 
confiance  qui  a  son  expression  dans  les  félicitalioDs  et  les  bons 
souhaits  présentés  aux  héros  do  ces  fûtes  par  leurt«  administrés  et 
leurs  amis.  Kn  effet,  ([uoi  de  plus  agréable  et  do  plus  touchant 
après  une  période  de  vingt-cinq  ou  do  ciiiquiinte  ans,  que  ces 
points  de  ralliement  où  les  familles  religieuses  ou  civiles  aiment 
à  se  réunir  autour  de  leurs  ch^fs  et  do  lour^i  auteurs  avec  leurs 
nombreux  amis,  pour  se  rappeler  avec  recoiniaissanco  l' s  bienfaits 
et  les  miséricoixies  dont  le  Seigneur  les  a  comblées,  et  faire  les 
souhaits  les  plus  sincères  et  les  plus  chaleureux  pour  un  long  et 
heureux  avenir,  ad  multos  annos,  en  attendant  les  années  éter- 
nelles. 

C'est  donc  pour  ujoi  un  devoir  bien  doux  à  remplir  en  ce 
moment,  que  d'adresser  mes  sincères  remerciements,  non-seule- 
ment au  chapitre,  au  clergé  et  aux  fidèles  do  ce  diocèse,  mais  en- 
core à  ces  illu(-tros  archevCquos,  évêques,  et  prélats,  ainsi  (ju'à  ces 
vénérables  et  dignes  prêtres,  mes  amis,  venus  en  si  grand  nom- 
bre  des  diocèses  du  Canada  et  môme  des  Etats-Unis  se  joindre  à 
eux  pour  féliciter  lo  vieil  évÊquo  des  Trois-Iliviores  à  l'occasion 
de  son  jubilé  épiscopal,  et  l'aider  à  rendre  au  Seigneur  les  plus 
vives  actions  de  grâces  pour  toutes  les  faveurs  et  miséricorde 
qu'il  en  a  reçues  pendant  les  vingt-cinq  années  de  son  laborieux 
épiscopat  ? 

Je  devrais  naturellement  m'arrCter  ici,  M.  lo  curé,  mais  je 
craindrais  do  manquer  à  la  justice  si  je  n'ajoutais  quelques  mots 
d'explication  sur  ce  qui  a  été  dit  du  développement  et  de  la  pros- 
périté relative  des  institutions  diocésaines  ;  car,  voyez-vous,  ces 
œuvres  sont  le  résultat  d'un  travail  collectif  et  de  sacritices  com- 
muns, et  il  convient  on  les  rappelant  de  faire  ù,  chacun  la  part 
qui  lui  appartient.  C'est  l'exemple  que  nous  donne  le  grand  a[.ô- 
tre  des  nations  en  parlant  des  œuvres  de  son  apostolat,  "  Xai 
planté,  dit-'û  AjJoUon  a  arrotié,  mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  V ac- 
croissement, "  et  il  ajoute  pour  nous  tenir  dans  l'humilité  : 
"  Ainsi  celui  qui  plante  n'est  rien  ;  celui  qui  arrose  n'est  rien, 
mais  tout  vient  de  Dieu  qui  donne  l'accroissement,"  Je  dois  donc 
dire  dans  le  cas  présent  :  c'est  mon  vénérable  prédécesseur,  Mgr 
Thomas  Cooke,  d'heureuse  et  sainte  mémoire,  fondateur  et  pre- 
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înier  dvêquc  de  ce  diocèse,  q'ù  a  plaijté,  et  ma  mission,  à  moi, 
îi  ét^  d'arroser.  En  effet,  la  première  planta  qu'il  a  fixée  en  terre 
dans  le  champ  qui  lui  était  confié  a  été  cette  cathédrale  dans  la- 
"Cjuclle  nous  nous  trouvons  si  heureusement  réunis  aujourd'hui.  A 
côté  de  la  cathédrale  il  a  planté  le  séminaire  pour  y  recruter  et 
former  les  ouvriers  dont  le  sanctuaire  a  besoin.  A  côté  du  sémi. 
naire  il  a  planté  l'asile  de  la  Providence  et  l'hôpital  pour  y  re- 
■cueillir  les  déshérités  de  la  fortune  et  y  siulager  les  souffrances 
de  la  pauvre  Immanité.  Mais  hélas  !  avec  les  faibles  ressources 
ilont  il  pouvait  disposer  au  début  de  son  administration,  il  a  dû 
laisser  toutes  ces  plantes  dans  une  grande  débilité,  car  elles  n'a- 
vaient pas  eu  le  temps  de  jeter  de  profondes  racines  dans  le  sol. 
Il  a  dû  ainsi  léguer  à  son  successeur  le  soin  de  les  arroser.  C'est 
la  lâche  qui  m'a  été  forcémcut  imposée  à  monnrrivée  à  l'admi- 
nistration. J'ai  donc  pris  l'arrosoir  en  mains  Mais  il  me  follait 
tle  l'eau  dans  cet  arrosoir.  Je  suis  heureux  d'avoir  à  rendre  ici  un 
témoi2:ua<.''e  bien  honorable  au  clei'sé  et  aux  fidèles  de  ce  diocèse  : 
c'est  au'en  général  j'ai  toujours  ti-ouvé  dans  leur  bonne  velouté  et 
leur  esprit  de  charité  les  sources  et  les  fontaines  nécessaires  pour 
entretenir  l'eau  dans  cet  arrosoir,  môme  dans  les  temps  des  plus 
grandes  sécheresses,  en  sorte  qu'il  m'a  été  possible  jusqu'à  pré- 
sent d'entretenir  dans  le  sol  l'humidité  convenable  au  dôvoloppe- 
ment  progressif  do  ces  plantes,  et  jusqu'à  la  décoration  de  cette 
cathédî'ale  que  vous  avez  en  ce  moment  sous  les  yeux. 

Mais  en  môme  temps  la  rosée  du  matin  et  la  pluie  du  soir 
sont  toujours  descendues  du  ciel  en  temps  ojjportuu  pour  douner 
à  ces  plantiîs  le  modeste  accroissement  que  nous  leur  voyous,  et 
qui  no  pouvait  venir  que  de  la  bénédiction  divine  dans  la  voca- 
tion et  le  dévouement  des  personnes  chargées  du  soin  de  ces  ins- 
titutions. En  tout  cela,  je  n'ai  guère  eu  que  le  mérite  de  la  che- 
ville ouvrière  qui  a  mis  en  œuvre  le  tr;ivail  et  les  sacrifices  des 
autres. 

A  l'exemple  de  S.  Paul  nous  devons  donc  dire  tous  ensem- 
ble :  "  Celui  qui  plante  n'est  rien  ;  celui  qui  arrose  n'est  rien,  et 
tout  le  mérite  de  l'accroissement  n'appartient  qu'à  Dieu  qui  seul 
pouvait  le  donner.  " 

On  est  môme  allé  plus  loin  dans  cette  adresse  ;  l'on  a  bien 
voulu  rappeler  avec  éloge  le  peu  qu'il  m'a  été  donné  de  faire  dans 
ma  carrière  sacerdotale  et  épiscopale  poai"   l'estension  do  la  foi 
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dans  les  missions  et  pour  la  défense  des  enseignements  de  l'Egli- 
se ! 

Je  dois  ici,  M.  le  Curé,  rappeler  un  nom  intimement  uni  à 
celui  de  Mgr  Cooko  et  qui  m'est  également  cher,  c'est  le  nom  dUi 
vaillant  apôtre  des  immenses  territoires  du  Nord-Ouest,  Mgr 
Joseph  Norbert  Provencher,  d'illustre  et  sainte  mémoire,  fonda» 
teur  e'  premier  évêque  du  diocèse  de  St-Boniface.  TIs  ont  appar- 
tenu l'un  et  l'autre  au  pi-emier  cours  classique  donné  au  sémi- 
naire do  Nicolet,  et  reçu  la  consécration  épiscopalo  dans  l'église 
paroissiale  des  Trois-Rivières  avec  mission  do  fonder  chacun  lo 
siège  épiscopal  de  l'Eglise  que  la  Providence  avait  confiée  à  leur 
.sollicitude  pastorale.  C'est  à  la  demande  de  ce  vénérable  Prélat, 
que  j'ai  été  envoj'é,  il  y  a  quaviintc-liuit  ans  dans  les  lointaines 
missions  de  la  lîivière-Kouge  et  de  l'Ile  à  la  Crosse,  et  c'est  sous, 
la  sage  direction  de  ce  pieux  et  dévoué  missionnaire  que  j'ai  été 
initié  à  l'exercice  du  ministère  sacerdotal.  Je  ne  saurais  redire 
trop  haut  l'esprit  de  foi  qui  animait  ces  deux  hommes  de  Dieu^ 
la  coniiance  sans  bornes  qu'ils  avaient  dans  les  soins  maternels  de 
la  divine  Providence  qui  donne  a  l'heibo  des  champs  sa  belle 
parure  et  aux  petits  oiseaux  leur  nourriture.  Non  !  je  n'oublierai 
jamais  l'impression  salutaire  que  produisait  sur  moi  les  confian- 
tes prières  qu'ils  adressaient  à  Dieu,  dans  les  moments  difficiles 
et  quelquefois  si  critiques  que  ces  deux  vénérables  Prélats  ont 
eu  à  traverser. 

Quant  au  travail  que  j'ai  pi  faire  dans  le  ministère  de  la 
parole  pour  l'instruction  de  ceux  qui  m'étaient  confiés  et  pour  la 
défense  des  enseignements  de  l'Eglise,  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  ; 
c'est  que  l'enseignement  religieux  à  tous  les  degrés  est  le  devoir 
personnel  et  culminant  du  prêtre  et  à  plus  forte  raison  de  l'évêque 
comme  l'est  celui  de  la  mère  et  du  père  dans  la  nourriture  à  don- 
ner à  leurs  enfants,  puisque  ^'Thomme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain,  mais  encore  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu.'* 
C'est  ce  que  S.  Pierre  déclare  positivement,  quand  après  avoir 
confié  le  soin  des  œuvres  de  charité  aux  diacres,  il  ajoute:  "  Pour 
nous,  vous  nous  appliquerons  entièrement  au  ministère  de  la 
prière  et  de  la  p)i^roley  Voici  en  cftet  la  mission  que  leur  a  donnée 
le  Sauveur  :  "  Prêchez  C Evangile  à  toute  créature — Enseignez 
toutes  les  nations  ;  apprenez  leur  à  observer  toutes  les  choses  que  je 
vous   ai  commandées."    Jai  toujours  redouté  le  reproche  que  le 


—  250- 


prophète  Jéiémic  fait  aux  f  asteurs  négligents  :     "  Les  petits 
-enfants  ont  demande  du  pain,  et  il  n'y  avait  personne  pour  leur  en 
distribuer.^' 

Je  déclare  donc  que  j'ai  toujours  aimé  la  vérité  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  €■  monde,  et  l'enseignement  qui  fortifie  et  sou- 
tient les  cœurs  dans  les  luttes  incessantes  de  la  vie.  Voilà  pour 
•quoi  je  me  suis  toujours  lait  un  devoir  strict,  à  l'exemple  du  Sau- 
veur et  des  Apôtres,  de  prêcher  et  d'instruire  dans  la  mesure  de 
mes  faibles  moyens  ceux  qui  m'étaient  confiés,  et  de  les  prémunir 
contre  les  danger»  auxquels  leur  foi  pouvait  être  exposée. 

Puissé-je  encore  ici  avoir  au  moins  le  mérite  du  serviteur  inuti- 
le, et  avoir  rempli  ce  ministère  si  important  selon  l'étendue  de 
mes  obligations  !  Puissé-je  n'avoir  pas  à  redouter  le  reproche 
d'avoir  été  un  chien  muet  dans  la  défense  de  la  vérité  et  le  main- 
tien de  la  morale  chrétienne. 

Enfin,  M.  le  Curé,  on  a  bien  voulu  me  faire  un  mérite  des  épreu- 
ves qu'il  a  plu  à  la  divine  Providence  do  m'envoyer,  en  me  faisant 
passer  par  le  cieuset  de  la  souffrance  et  du  malheur.  J'avoue,  en 
effet,  qu'il  me  semble  en  avoir  eu  une  assez  large  part,  et  avoir 
été  soumis  à  une  longue  et  rude  épreuve  ;  j'avouerai  même  que 
j'ai  trouvé  bien  cuisant  le  feu  qui  brûlait  sous  le  creuset.  J'ai  été, 
en  effet,  frappé  dans  mes  plus  chères  affections,  et  mon  cœur  en 
a  ressenti  une  douleur  semblable  1  k.c\\o  de  l'inconsolable  Rachel, 
une  douleur  qui  durera  autant  que  ma  vie.  Hélas  !  si  je  pouvais 
me  dire  avec  la  confiance  de  Job,  que  je  ni  connais  rien  de  ma  part 
qui  ait  pu  m'attircr  un  tel  malheur  ;  ou  avec  l'ange  Raphaël  à  To- 
bie,  que  c'était  pour  achever  de  purifior  et  perfectionner  le  peu  de 
bien  que  j'avais  fait,  il  serait  plus  facile  de  m'en  consoler.  Les  mi- 
sères auxquelles  j'ai  fait  allusion  plus  haut  en  ont  sans  doute  été 
plus  ou  moins  la  cause  ou  au  moins  l'occasion. 

Quoiqu'il  en  soit,  j'ai  demandé  à  Dieu  bien  des  fois,  à  l'exem- 
ple du  Sauveur,  d'éloigner  ce  calice  de  moi  et  de  ceux  qui  m'é- 
taient si  chers,  et  si  je  n'ai  pu  me  rendre  favorable  sa  très  sainte 
volonté  sur  ce  point  je  dois  déclarer  avec  reconnaissance  qu'il  m'a 
fortifié  et  môme  consolé  par  son  bon  ange  de  manière  à  me  faire 
accepter  ces  douloureux  sacrifices  avec  une  pleine  et  entière  sou- 
mission à  sa  sainte  velouté,  et  si  je  ne  puis  me  rendre  le  témoigna- 
.ge  que  je  n'y  ai  point  contribué  pour  quelque  chose,  j'ai  au 
moins  la  confiance  que  cette  rude  épreuve  me  comptera  pour  beau- 
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■<50up  au  jour  où  il  me  faudra  aller  rendre  un  campte  exact  de  ma 
longue  administration.  Nul  doute  aussi  que  les  boas  souhaits  et 
les  prières  qui  accompagnent  ces  fêtes  jubilaires  ne  contribuent 
grandement  à  me  faire  trouver  un  jugement  plus  favorable. 


Monseigneur  venait,  dans  sa  réponse  à.  l'airesso,  d'évoquer  la 
'mémoire  douce  et  chère  du  premier  évoque  des  Trois-Rivières,  et 
celle  de  l'illustre  fondateur  de  la  belle  Eglise  do  Saint- Boniface. 
A  cette  heure,  dans  cette  cathédrale,  il  uemblait  aux  anciens  do 
la  ville  que  les  deux  grands  évoques  s'associaient  du  haut  de  la 
gloire,  au  bonheur  de  la  population  trifluvienne,  et  que  du  céleste 
séjour,  ils  bénissaient  celui  qui  avait  été  ici-bas  pour  eux  une 
aide  et  un  appui. 

Le  nom  d'un  troisième  prélat  vint  s'unir  ù,  celui  des  deux 
autres.  Hélas!  ce  n'est  que  d'hier  pour  ainsi  dire  que  Mgr  Fa- 
raud confiait  ce  touchant  adieu  à  JNÎgr  Gravel  qui  Je  visitait  ù 
Sain^Boniface  : 

"  Vous  allez  revoir  mon  vi-.il  ami,  Mgr  Laflèche  ;  dites-lui 
bien  qu'avant  de  mourir  je  pense  souvent  à  lui,  à  nos  années  do 
labeurs  ici  et  qu'au  ciel,  il  aura  encore  mon  souvenir.  "  (1) 

(1)  UYamachiche  à  Vancouvert  par  M.  F.  L.  Desaulnioia,  M.  P.,  O^ept. 
1890.  Le  mo me  auteur  rapporte  dans  ses  notes  de  voyage,  l'anecdote  sui- 
vante :  Mgr  Faraud  s'informa  particulièrement  de  la  santé  de  Mgr  Laflèche, 
son  meilleur  ami  et  son  vieux  compagnon  de  mission  îi  l'île  à  la  Crosse. 

Sa  Grandeur  nous  rappela  une  anecdote  fort  intéressante. 

En  1848,  il  était  missionnaire  h  l'île  ù  la  Crosse  avec  IFgr  Laflèche  et 
Mgr  Taché. 

Un  jour  (iu"il  n'y  avait  rien  à  faire  à  la  mission  il  partit  avec  Mgr  La- 
flèche pour  aller  faire  une  promenade  sur  une  petite  :1e  voisine  déserte.  Le 
canot  était  bien  léger. 

Rendu  k  destination,  le  vent  s'éleva  et  nos  deux  missionnaires  se  trou- 
vèrent dan^  un  grand  embarras. 

Voyant  la  tempête  augmenter,  le  Père  Faraud  se  proposa  de  passer  la 
nuit  à  cet  endroit,  à  la  belle  étoile.  Tout  à  coup.  ]\[.  Laîlèclie  ditj:  "  il  faut  par- 
tir de  suite  et  braver  les  flots  agités." — '  Mais,  c'est  de  la  témérité  dit  le  Père 
Faraud  ;  vous  n'êtes  ])as  un  nageui  et  nous  allons  périr."  "  Non,  dit  M.  I-u- 
flèche,  tenez  bien  la  rame  pour  gouverner  et  je  vais  ramer  vigoureusement." 
Ils  partent  donc,  mais  ils  n'avaient  pas  fait  cinq  à  six  arpents  que  la  tem- 
pête augmente  et  menace  d'engloutir  la  frêle  nacelle  '•  Tenea  bien  la  rame, 
dit  Mgr  Latlèche  i\  son  illustre  compagnon,  je  me  sens  fort  pour  la  lutte 
contre  l'élément  en  fureur." 

Après  une  heure  deft'orts,  ils  aperçoivent  la  tern-  et  Mgr  Ta-hé,  qui 
était  accouru  sur  la  rive,  se  tenant  dans  les  broussfiilles  depuis  longtemps, 
«•raignant  pour  la  vie  de  ses  deux  amis  et  qui  pleura  de  joie  en  les  voyant 
aborder  le  rivage  sains  et  saufs.  Tovis  trois  sont  depuis  devenus  évêques  et 
figureront  toujours  parmi  les  plus  illustres  bienfaiteurs  du  catholicism» 
dans  les  pays  du  nord.'' 
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Unissez  saintes  ombres,  vos  pieuses  suppliques  à  nos  arden- 
tes invocations  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  de  notre  évêque.. 
Demandez  à  Dieu  qu'il  le  fasse  jouir  saintement  des  années  de 
consolation  qui  lui  restent  à  ^.asser  au  milieu  de  nous,  et  obtenez^ 
lui  que  ce  jubilé  épiscopal  ne  soit  qu'un  heureux  présage  de  ses- 
noces  d'or  sacerdotales. 
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CHAPITRE  XXIII 


Le  Banquet 


ES  membres  du  comité  d'crganifalion  s'étaient  mul- 
tipliés pendant  les  fêtes  pour  voir  à  tout  ;  et  rien, 
absolument  rien  n'avait  manqué,  eoit  pour  la  ré- 
ception des  botes  et  le  placement  des  invités,  eoit 
])Our  les  cérémonies  religieuses  et  les  autres  détails. 
Jusqu'ici  les  fêtes  avaient  donc  été  un  succès  :  le 
banquet  du  25  en  sera  le  joyeux  couronnement. 
Messieurs  les  membres  du  comité  avaient  eu 
rbcureiise  pensée  de  confier  les  préparatifs  de  cette  partie  du  pro- 
gramme au  Comité  des  Dames  de  cbarité  qui  se  compose  comme 
suit  : 

COMITÉ  DES  DAMES  DE  CHARITÉ. 

Oijicicres 

Madame  S.  Dumoulin,     Présidente 
"        O.  Carigxan,     Yice-Présidente 
"     M.  Dénéciiaud,  Secrétaire 

Mademoiselle  D.  Godin,   Trésoricre. 


!1^: 


Conseillères 


Madame  Dr  Gervaîs 

0.    Brunelle 

Ls   Arcand 

E.    Gérin 

El.  Panneion 

P.      GODIN 

T.      BOI'RXIVAL 

VveJ,  Dufresne 

Madame  Henri  Lajoie 
"     F.  Farmer 

L.  D.  Paquin 

F.  X.  Bellefeuille: 

Ad.  Gélinas 

U.  Bureau 

H.  Bettey 

S.  Panneton. 
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Ces  dames  s'étaient  adjoint  an  grand  nombre  d'autres  person- 
nes de  la  ville,  et  ce  fut,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  familles  qui 
"voulurent  fournir  leur  quote-part  à  ces  agapes  fraternelle^». 

Vers  une  heure,  jeudi,  la  salle  de  l'hôtel  de  ville  présentait 
lin  coup  d'oeil  magnifique.  La  rumeur  rapporte  qu'en  fait  de  ban- 
quet, notre  ville  n'a  jamis  rien  vu  d'aussi  beau,  d'aussi  riche, 
d'aussi  parfait.  Gloire,  reconnaissance  à.  qui  de  droit. 

Trois  cents  convives  étaient  là  pour  faire  honneur  au  banquet 
offert  à  Mgr  des  T rois-Rivières  et  à  Mgr  le  Grand  Vicaire.  L'épis- 
copat,  le  clergé,  la  magistrature,  la  politique  étaient  représentés 
par  nos  personnalités  les  plus  considérables. 

La  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville,  déjà  fort  belle,  avait  été 
artistement  décorée  pour  la  circonstance.  Les  éciissons  et  les  em- 
blèmes héraldiques  se  mariaient  gracieusement  avec  les  faisceaux 
de  drapeaux  qui  ornaient  les  murs.  Les  étoffes  aux  couleurs  papa- 
les et  nationales  fort  gracieusement  drapées  faisaient  un  beau 
•contmste  avec  les  rameaux  de  verdure  et  les  gracieuses  pyrami- 
des de  flenrs. 

La  table  d'honneur  était  présidée  par  Sa  Grandeur  M!gr  des 
JTrois-Eivières  qui  avait  à  sa  droite  Mgr  E.  C.  Fabre,  Mons.  le 
Sénateur  Montplaisir,  Mgr  L.  Z.  Moreau,  Son  Honneur  le  Maire 
T.  E.  Normand,  Mgr  C.  A.  Marois,  Mgr  B.  Paquet,  Mgr  J.  O. 
Routhier,  l'abbé  J.  L.  Roy,  l'abbé  A.  Boucher.  A  la  gauche  de 
Sa  Grandeur  prirent  place  Mgr  J.  T.  Duhamel,  Son  Honneur  le 
Juge  Bourgeois,  Mgr  N.  Z  Lorrain,  0.  Carignan,  M.  P.,  Mgr  C. 
O.  Caron,  Revdme  Père  Lacombe,  L.  l'abbé  V.  Thibaudier,  V.  G. 
Mgr  Cyp,  Tanguay,  l'abbé  Marro  P.  S.  S. 

Le  service  de  la  table  était  étincelant.  Au  milieu  des  argen- 
teries, poicelaines,  des  cristaux  et  des  massifs  de  fleurs  du  plus 
bel  effet  passèrent  successivement  les  pièces  d'un  menu  absolu- 
ment exquis. 

Les  dames  s'étaient  réservé  l'honneur  et  la  joie  de  servir 
•elles-mêmes;  elles  se  sont  acquittées  de  leur  tache  avec  une  grâce 
-et  une  délie  tesse  qui  leur  a  valu  les|compliments  les  plus  flatteurs 
-et  les  plus  mérités. 
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Le  menu  suivant  du  banquet  donnera  une  idée  du  festin. 

POISSON. 

Poisson  bouilli.  Doré  rôti. 

ENTHÉES. 


Dindon  en  Dnube. 


Pigeon  i\  la  Cardinale. 


Oigot  de  Mouton  A  la  serviette. 
Epaule  en  gelée.  Dinde  désossée. 

Dinde  farcie  d'iiuitrcs,  Sauce  aux  huitrc8. 
<Jivet  de  lièvre.  Jambon  de  Mayence. 

Poulet  au  citron. 

ROTIS. 


Chapon  nu  riz. 


Langue  on  gelée. 
Perdrix  aux  choux. 
Poulets  rn  galantine. 

Mayennolge  de  Poulet. 


-Aloyeau  de  bœuf.  Quarré  de  Veau.  Cochon  de  lait  farci. 

Dindon— Hure  de  Cochon  en  nanglier.  Poulet. 

Perdrix.  Harlcût  de  Mouton. 


'Pilté  Français. 
PAté  au  Pigeon. 


PATES. 


LEGUMES. 


Prtté  chaud  &  la  volaille. 
Petit  pilté  aux  huîtres. 


Tommes  de  terre  A  la  Française.  Purée  do  pommes  de  terre  glacée. 

Pommes  de  terre  au  ris. 

Salade  à  l'Italienne.       Champignons.       Navet  au  beurre.        Choux  farcis. 

Blé-d'Inde  sucré.        Dandelion.        Tomates  escaladées.         Laitue. 

Pois  Français.         Huîtres  escaladées.         Fromage  et  Céleri. 

DESSERT. 

■  Charlotte  russe.     Gelée  d'orange.     Mousse  d'orange.     Bananes  à  la  crème. 
Gelée  de  vin.  Oharlotfe  aux  Oranges.  Crème  Italienne. 

Crônve  aux  pommes.       Crème  Espagnole.       Crème  ïouettée. 
Mange  au  Chocola.  Blanc  mange.  Gauffres. 


Raisin  vert.        Ananas.         Poires.         Bimanes.         Oranges.         Pommes. 

Ilaisla  sec— Amandes.  Bonbons  Français.- Chocolat. 

Pain  de  Noces  d'argent.  Pain  de  Savoie  spongieux  do  Centre . 

Pain  de  noces  d'or.  Gâteau  aux  amandes.  Feuilletés  glacés. 

Meringues.       Amandes. 

VIN.  BIERE.  THE.  CAFE. 

Cette  nouvelle  a  traversé  la  frontière  voici  en  quels  termes 
le  National  de  Lowell,  Mass.,  en  pai-îc  : 

"  Vers  une  heure  de  l'après-midi,  les  dames  de  la  ville  servi- 
rent aux  invités  un  grand  et  somptueux  banquet  dans  la  salle  de 
l'hôtel  do  ville.  Comme  partout  ailleurs,  et  mêmes  plus  qu'ail- 
ieurs,  les  d  '  Drations  étaient  splendides,  le  banquet  magnifique.  Le» 
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Dames  trifluviennos  méritent  beaucoup  d'éloges  pour  le  tact  déli- 
cat qu'elles  ont  déployé  dans  cette  circonstance  " 

A  la  fin  du  banquet,  pour  clore  et  pour  couronner  digne- 
ment cette  fête  mémorable,  lo  Rév.  P.  Lacorabo,  O.  M.  I.  mis- 
sionnaire du  Nord-Ouest,  so  présenta  «ur  la  scène,  en  face  de  la 
table  d'honneur,  accompagné  de  doux  sauvages  (fac-similé)  por- 
tant une  miniature  très  fidèle  ot  très  délicate  d'une  partie  du  ]>ays 
évangélisé  par  S.  G.  Mgr  Laflèche  dans  ses  premières  années  de 
Hacerdoce  passées  dans  les  missions  sauvages  du  Nord-Ouest.  En' 
offrant  ce  cadeau  à  Sa  Grandeur,  le  Rév.  Père  prononça  un  dis- 
coirs,  ou,  si  l'on  veut  une  improvisation  de  missionnaire  (jui 
électrisa,  dans  toute  la  forco  du  mot,  l'auditoire  distingué  qui  l'é- 
eoutait. 

Cette  éloquence  imagée  et  sublime  de  la  nature,  aidée  de  la 
culture  littéraire  et  oratoire,  qui  ne  manque  pas,  tant  s'ers  faut, 
au  R.  P.  Lacombe,  a  produit  un  effet  tel,  qu'il  n'est  pas  du  tout 
exagéré  de  dire  que  cette  émouvante  improvisation  a  été  un  véri- 
table triomphe  oratoire. 

Malheureusement,  il  n'y  avait  pas  là  do  sténographe  pour 
saisir  cette  parole  éloquente.  C'est  une  lacune,  la  eeule  peut-être 
mais  une  lacune  bien  regrettable,  qu'un  des  auditeurs  (1)  s'est  efforcé 
de  combler  en  reproduisant  de  mémoire  ce  beau  discours. 

Il  va  sans  dire  que  celui  qui  s'est  imposé  cette  tâche,  deraan" 
de  d'avance  pardon  au  il.  P.  Lacombe  et  à  son  auditoire  de  tout 
ce  que  sa  mémoire  aurait  pu  perdre  des  pensées  et  des  expres- 
sions de  l'orateur.  Cette  sténographie  d'un  nouveau  genre,  sur- 
tout si  l'on  tient  compte  qu'elle  n'a  été  faite  qu'un  mois  après  le 
discours  lui-même,  réclame,  on  le  comprend,  la  plus  grande  indul- 
gence de  la  part  du  lecteur. 

Monseigneur, 

Du  fond  des  poliiudes  du  Nord-Ouest,  nous  avons  entendu 
des  bruits  de  guerre.  On  nous  a  dit  qu'il  allait  so  livrer  un  grand 
combat  aux  Trois-Rivières  ;  uou  pas  un  combat  avec  des  fusils  et 


(l)  M.  l'abbé  E.  II.  Caisse,  Procureur  du  Séminaire  ù  qui  nous  offrons- 
nos  sincères  reraerciments  pour  l'envoi  de  ce  disi:ours — un  des  charmes  de 
la  fête. 
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des  bulles,  ai  avec  l'dpéc  ou  la  lanco,  mais  un  combat  d'amour, 
de  respect  et  de  reconnaissance  pour  vous,  Monseigneur,  entre 
tous  ceux  qui  ont  reçu  do  vous  quelque  bienfait.  C'est  un  combat 
des  cœurs  dans  lequel  chacun  veut  ])rouver  qu'il  vous  doit  plus 
que  les  autres  et  qu'il  vous  aime  davantage. 

Nous  avons  assisté  à  des  démonstrations  bien  belles  et  bien 
émouvantes  depuis  trois  jours.  Avant  hier  chez  les  Chers  Frères 
des  Ecoles  Chrétiennes  et  chez  les  llvdes  .Sœurs  de  Iti  Providence, 
nous  avons  assisté  iiu  premier  choc,  à  l'assaut  qui  s'est  livré  d'une 
manière  à  faire  trembler  ceux  qui  devaient  venir  après  eux.  Hier 
c'étaient  le  Monastère  dos  Ursulines  et  votre  Séminaire  diocésain 
qui  se  disputaient  la  palme  dans  des  démonstrations  séparées  qui 
ont  fait  tressaillir  d'admiration  tous  ceux  qui  y  assistèrent.  Aujour- 
d'hui, c'est  la  ville  épiscopale  et  le  diocèse  qui  réclament  l'un  et 
l'autre  l'honneur  de  vous  être  le  plus  redevable  et  le  plus  reson- 
naissant. 

Je  viens,  moi.  Monseigneur,  en  qualité  de  délégué  de  Mgr 
Taché,  archevêque  de  St-13onifaee  ;  de  Mgr  Gi'andin,  évoque  de 
St-Albert  ;  de  tous  les  missionnaires  du  Manitoba  et  du  Xonl 
Ouest  et  de  tous  les  métis  ot  sauvages  do  ces  contrées  lointaines, 
(pli  se  rap2:)ellent  encore  l'ancien  missionnaire  de  l'Ile  k  la  Crosse 
et  qui  lui  irardcnt  un  souvenir  si  plein  de  reconnaissance  qu'ils 
hc  croient  en  droit  do  prendre  part  au  combat  de  ce  jour. 

J'uisque  je  suis  envoyé  pour  prendre  pan  à  un  combat,  il 
est  donc  temps  que  j'apparaisse  à  mon  tour  sur  le  champ  do  ba- 
taille.— J'arrive  tard,  mais  quand  même,  j'arrive  assez  tôt,  j'es- 
père, pour  remporter  la  victoire. 

Ceux  qui  m'envoient,  Monseigneur,  vous  le  savez  bien,  n'ont 
ni  or,  ni  riches  présents  à  vous  otîrir.  Mais  ils  vous  envolent  ([uol- 
que  chose  qui  vous  fora,  je  pense,  plus  plai&ir  que  les  riches  ca- 
deaux. C'est  la  représentation,  en  miniature,  d'unti  partie  de  co 
pays  qui  vous  fut  si  cher  et  dans  lequel  vous  avez  sacrifié,  pour 
le  bien  des  âmes,  les  douze  premières  années  do  votre  vie  sacer- 
dotale. 

La  voici.  Monseigneur...  Voyez...  (Sa  Grandeur  se  lève  et 
examine  dttcntivement,  donnant  des  signes  non  équivor/ues  de  sa  sa- 
tisfaction). 
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Vou8  voyez  ici,  Myr,  la  lîivière  Eouge  qui  soi'pento  à  tra- 
vere  la  prairie  ;  là  une  partie  de  l'Ile  à  la  Crosse  ;  ça  et  là  dos 
canots...  de»  tobagannes...  (Se  tournant  vers  Vauditoire),   des  ca- 
nots, des  tobagannes.  Messieurs,  ce  sont  les  stoamors  et  le»  trains 
do  chemins  do  ter  do  ces  pays  là... 

Voilà  uno   tente Vous  avez  souvent  couchd  sous  une 

tente  comme  celle-là,  Mgr,  dans  vos  longues  prérégrinations  à  tra- 
vers les  prairies  du  Nord-Ouest.  Voici  un  emblème,  Mgr,  pour  les 

sauvages...  le  reconnaissez-vous  ? (Montrant  un  calumet 

que  Sa  Grandeur  j^r end  dans  ses  mains  en  disant  :  "  Cest  le  calu- 
met de  la  paix  ;  c'est  un  objet  sacré  pour  ces  pauvres  sauvages,^') 

Pour  vous  représenter  vous-même,  Mgr,  dans  ce  paysage,  j'ai 
ajouté  vos  armes  au  fond  du  tableau.  On  voit  représenté  sur  cet 
écusson,  au  bas,  un  canot  avo.5  deux  avirons.  Or  s't  maintenant 
ce  que  signifie  ce  canot  ;  c'est  un  souvenir  du  missionnaire  que 
l'Evêque  a  imprimé  là  sur  ses  armes.  Au-dessus  du  canot,  une 

flèche Savez-vous,   Messieurs,  c>  quo  signifie  cette  flèche? 

Je  vais  vous  le  dire,  ou  plutôt  vous  le  faire  comprendre   par  un 
trait 

II  y  avait  un  jour  un  jeune  sauvage  sans  nom,  sans  famille, 
sans  fortune,  obscur  parmi  les  siens.  Mais  il  avait  un  grand  cœur, 
une  grande  âme  et  un  courage  à  toute  éprouve.  Il  se  disait  sou- 
vent :  "  J'irai  moi  aussi  me  faire  un  nom  dans  les  combats.  "  Il 
part  donc  un  jour  avec  son  arc  et  son  carquois,  bien  rempli  de  flè- 
ches, et  s'élance,  seul,  en  secret,  à  travers  la  prairie,  vers  le  camp 
des  sauvages  ennemis  do  sa  tribu.  Après  uno  marche  pénible  de 
plusieurs  jours,  il  rencontre  au  lever  du  soleil  un  sauvage  enne- 
mi. Sans  perdre  de  temps,  il  tire  de  son  carquois  une  flèche  em- 
poisonnée, tend  son  arc  et  d'une  main  aussi  sûre  que  son  regard, 
il  la  lance  di'oit  au  cœur  de  l'enuemi  qui  tombe  mort  à  l'instant.  Il 
court  à  lui,  lui  enlève  la  chevelure,  saisit  un  riche  butin  parmi  le 
troupeau  des  alentours  et  revient  triomphant  dans  son  pays.  Les 
vieillards  de  sa  tribu  le  reçoivent  comme  un  triomphateur,  lui 
donnent  un  nom  et  le  placent  au  rang  des  chefs  les  plus  intrépi- 
des de  la  nation  dos  C'ris.  Vous  aussi,  Mgr,  vous  êtes  allé,  un  jour, 
dans  votre  jeunesse  livrer  la  guerre  chez  les  sauvages  ennemis, 
non  de  votre  pays,  mais  do  votre  foi.  Vous  êtes  aussi  parti  seul 
portant  un  carquois,  rempli  de  flèches,  non  pas  de  flèches  empoi- 
sonnées, mais  de  flèches  d'amour,  de  charité  et  de  religion.  Vous 
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en  avez  frappé  votre  ennemi  au  cœur  ;  mais  au  lieu  do  le  torras- 
fscr,  vous  l'avez  relevé  do  la  poussière  et  do  la  fange  du  vico  où  il 
gisait  ;  vous  l'avez  amené  des  ténèbres  de  l'erreur  et  de  la  mort  à 
la  lumière  de  la  vérité  et  de  la  vie.  Et  quand,  après  tant  et  de  si 
belles  victoires  quo  vous  aviez  remportées  sur  la  barbarie  et  le 
paganisme  des  sauvages,  vous  ôtcs  revenu  dans  votro  ])ays,  vos 
compatriotes  vous  ont  acclamé,  et  le  Souverain  Pontife  vous  a 
placé  au  rang  des  princes  de  l'Eglise. 

Quand  je  vous  voyais  ce  matin,  Mgr,  descendre  de  votre  trône 
épiscopal  avec  cette  belle  crosse  quo  vous  portez  si  dignement,  je 
me  disais  on  moi-mômo  :  Cette  ci'osse  vous  appartient  à  vous, 
pauvres  missionnaires  et  sauvages  de  l'Ouest  ;  ou  plutôt  elle  nous 
est  commune  avec  les  ouailles  du  diocèse  des  Trois-Rivières. 

Vous,  Mgr,  qui  avez  vécu  si  longtemps  à  l'île  à  la  Crosse, 
vous  savez  sans  doute  d'où  lui  vient  son  nom.  Permettez-moi  de 
le  dire  à  ce  digne  et  sympathique  auditoire. 

Ceux  qui  ont  abordé  les  premiers  sur  cette  île,  Messieurs,  y 
trouvèrent  caché  dans  un  buisson,  trois  crosses  de  bois.  C'est  pour 
cela  qu'ils  lui  donnèrent  le  nom  d'Ile  à  la  Crosse. 

Eh  bien.  Messieurs,  de  ces  trois  crosses,  cachées  ou  ne  sait 
par  qui,  probablement  par  les  anges  tutélaires  de  ce  pa^'s-là,  l'une 
est  aujourd'hui  sur  lo  trône  épiscopal  de  St-Boniface,  une  autre 
a  été  pendant  de  longues  aimées  entre  les  mains  de  Mgr 
Faraud,  de  sainto  et  vénérée  mémoire,  puis  la  troisième 
est  ici  sur  le  trône  épiscopal  des  Trois-Rivières  dans  les  di- 
gnes mains  do  votre  saint  Evoque  que  vous  avez  tant  de  raisons 
d'aimer,  de  vénérer  et  de  fêter  avec  enthousiasme  comme  vous  le 
fuites  aujouixl'hui.  Cette  crosse,  en  la  vo^^ant  je  l'ai  reconnue... 
Les  braves  gens  des  Trois-Rivières  ont  couvert  d'or  et  orné  de 
pierreries  cette  crosse  de  bois,  mais  je  l'ai  reconnue  quand  même 
...  C'est  bien  elle  ;  c'est  une  des  crosses  que    les  anges  gardiens  do 

trois  futurs  évoques   avaient  cachées  dans  le   buisson  de  l'Ile  à  la 
Crosse. 

Vous  savez  sans  doute.  Messieurs,  ou  bien  je  vais  vous  l'ap- 
prendre, que  l'ancien  missionnaire  de  l'Ile  à  la  Crosse,  aujour- 
d'hui votre  digne  Evêque,  a  bien  fulli  vous  échapper  et  rester  sur 
le  théâtre  de  ses  premiers  exploits  pour  y  porter  jusqu'à  la  mort 
ta  crosse  et  sa  mître  glorieuses. 

Je  me  suis  demandé,  bien  des  fois,  ce  que  les  gens  des  Trois- 


H 
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Rivières,  après  tout  ))n8  plus  dignes  que  les  aiurt-'s  ou  upparenco, 
avaiont  bien  pu  fairo  au  Bon  Dieu  pour  mériter  d'avoir  un  tel 
évOque  !  Je  m'en  doute,  après  tout  ce  que  Je  viens  de  voir  't 
d'entendre  chez  eux  depuis  trois  jours  ;  mais  jo  me  douiaude  (mi- 
corc  s'ils  n*  doivent  pas  craindre  pour  plus  tard,  de  n'avoir  peut- 
<?tre  pas  encore  assez  compris  l'avantage  et  lo  bonheur  qu'ils  ont 
eus  depuis  vingt-einq  ans  d'avoir  un  tel  pasteur  pour  les  gouver- 
ner. 

Jo  vous  ai  entcnlu  dire,  Mgr,  en  réponse  à  certaines  adres- 
ses que  vous  avez  reçues  ces  jours-ci,  que  vous  n'avez  été  qu'un 
pauvre  jardinier  répandant  sur  les  })lantes  et  les  fleuj-s  do  votre 
jardin  l'eau  que  dos  maius  génére'iî-os  et  charitables  avaient  mise 
dans  votre  arrosoir.  11  peut  se  taire  qu'ici,  .Mgr,  vous  trouviez 
bien  des  maius  et  des  cœars  charitables  pour  remplir  votre  arro- 
soir. 

Mais,  quand  vous  étiez  seul,  U-bas,  au  milieu  dtts  tribus  sau- 
vages du  Nord-Ouest  où  je  vous  ai  trouvé  à  l'œuvre  quand  j'y  suis 
arrivé  moi-même,  vous  n'aviez  personne  pour  remplir  votre  ar- 
rosoir. 

Quand  vous  allirz  do  bourgade,  on  bourgade,  parcourant  les 
vallées  et  les  prairies,  couchiuit  sur  la  dure  et  souveut  on  plein  air, 
quelques  fois  n'ayant  pas  de  quoi  rassasier  votre  faim  ni  étanehor 
votre  soif,  vous  n'aviez  alors  pour  remplir  votre  arrosoir  que  les 
sueurs  de  votre  front,  les  larmes  de  vos  you\  et  la  charité  iné- 
puisable do  votre  cœur  de  missionnaire. 

Je  me  le  rappelle,  moi,  ce  jour,  Mgr,  où  je  vous  rencontrai 
pour  la  première  fois,  et  c'est  le  cœur  bien  gros  d'émotion  que  je 
me  représente  encore  l'angoisse  de  votre  cœur  durant  cette  uuit 
cruelle  où  vous  deviez  voir,  le  leudenmin,  se  lever  pour  vous  la 
dernière  aurore. 

Loi'sque  je  vous  arrivai,  avec  mes  sauvages,  vous  aviez  déj'i 
dit  de  loin,  de  bien  loin,  adieu  à  vos  parents,  à  vos  amis,  à  votre 
mère  chérie  qui  allait  ignorer  toujours  le  malheureux  sort  de  son 
bien-aimé  fils,  ou  bien  mourir  en  l'apprenant. 

Et  combien  de  fois,  hélas  !  n'avez-vous  pas  couru  les  mômes 
dangers,  ou  d'autres  non  moins  redoutables  !  Yous  î^avez,  vous, 
Mgr,  que  je  n'exagère  pas  quand  je  fais  ainsi  ce  jDiîle  tableau  des 
misères,  des  souffrances  et  des  angoisses  du  missionnaire  de  ces 
temps-là  !  J'ai  été   votre  compagnon,    ou  plutôt  vôtre   élève  dans 
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«e  rudo  labeur  dos  miasioii»  ;  mais  ii\x9ni,  j'en  uais  aujourd'hui  le  t<$- 
moin  irrécusable,  ot  malgré  toutes  les  rusuéi  do  votre  humilité 
pour  échapper  à  ces  éloges,  il  lui  faudra  biei\  cédor  devant  le  té- 
moignage d'un  vieux  missionnaire  de  quarante-quatro  ans  de  ser- 
vice, qui  a  suivi  vos  pas,  qui  a  vu  de  ses  yeux  et  partagé  vos  tra- 
vaux dans  ces  solitudes  muettes  qui,  sans  moi,  n'auraient  rien  à 
dire  aujourd'hui  des  annéos  les  plus  méritoires  de  votre  vie.... 
■de  ces  annéos  qui  peut-être  aussi  sont  pour  vos  vieux  jours,  Mgr, 
le  plus  doux  et  le  plus  consolant  souvenir  du  passé. 

Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  de  me  laisser  ainsi  ga- 
gner par  l'émotion  et  do  verser  des  larmes  ivant  vous  dans  ua 
jour  de  si  grandes  réjouissances. 

Mais  c'est  qu'il  m'est  impossible  de  les  retenir,  aux  souvenirs 
^ue  j'évoque  en  ce  moment  devant  vous. 

CCes  paroles  furent  couvertes  des  applaudissements  et  des  larmes 
de  tous  les  auditeurs.) 

Comme  jo  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  Mesjjieurs,  votre  di- 
gne EvGque  a  bien  failli  vous  échapper  et  rester  avec  sa  crosse  et 
sa  mître  sur  le  théâtre  de  ses  premiers  exploits.  En  effet  il  fut 
désigné  et  choisi  comme  devant  être  le  successeur  de  Mgr  Pro- 
vencher  dans  cet  immense  territoire  du  Nord-Ouest.  Mais  savez- 
vous  comment  sou  humilité  s'}*  prit  pour  échapper  à  ce  premier 
assaut  de  la  crosse  et  de  la  mître  épiscopales  ? 

Je  vais  vous  le  dire.  Il  avait  contracté  dans  se^  courses  pé- 
nibles de  missionnaire  une  infirmité  qui  le  rendit  boiteux  pour 
toute  sa  vie.  Il  mit  do  l'avant  cette  infirmité  de  la  jambe  et  du 
pied.  On  sait  fort  bien  partout,  et  ici  mieux  qu'ailleurs,  que  Mgr 
Laflèche  s'est  toujours  plus  distingué  par  les  qualités  de  1»  tête 
que  par  celles  des  pieds.  La  tête  a  donc  profité  de  la  faiblesse  do 
la  jambe  pour  se  soustraire  à  la  mitre. 

Mais  la  mitre  et  la  crosse  l'ont  poursuivi  jusque  dans  son 
pays,  et  voilà  pourquoi  vous  avez  aujourd'hui  l'honneur  et  le 
bonheur  de  l'avoir  pour  votre  Evêque. 

Pourtant,  je  doute  qu'il  ait  fait  plus  ici  pour  vous  en  vingt- 
cinq  ans  qu'il  n'a  fait  en  douze  ans  dans  le  Nord-Ouest.  Il  a  été 
là,  l'un  des  premiers  missionnaires.  Il  a  tracé  la  route  à  ceux 
qui  l'ont  suivi,  Mgr  Taché,  archevêque  actuel  de  St-Boniflvce, 
lui-même  se  regarde  comme  son  disciple,  soa  élève  dans  les  tra- 
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vxux  de  missionnaire.  Son  nom  est  resté  si  profondément  gravé^ 
d uns  CCS  contr Je.  qu'il  n'y  a  pas  un  sentier  qui  ne  garde  l'em- 
preirte  do  ses  pas,  pas  un  coin  de  terre  qui  n'entende  encore  par- 
ler tous  les  jours  de  Mr.  Laflèche,  le  bon  et  courageux  mission- 
nuiro  d'autrefois,  paw  un  veillai*d  qui  ne  bénisse  son  nom  avec 
amour. 

De  ses  travaux,  de  sa  vertu  et  de  son  dévouement  sont  nés 
l'archidiocèse  de  St-Boniface,  le  diocèse  de  St-Albert,  le  vicariat 
apostolique  de  la  Saskatchewan  et  celui  delà  MacKenzie,  et  le 
nouveau  diocèse  de  New* Westminster  qui  comprennent  cet  im- 
mense territoire  du  Nord-Ouest  dont  l'étendue  surpasse  de  beau- 
coup  celle  de  tout  le  veste  de  la  Puissance  du  Canada. 

Voilà  le  résultat  ou  la  conséquence  d  -as  premiers  travaux 
apostoliques,  de  ses  douze  années  de  mission  parmi  les  pauvres 
Siiuvages  que  nous  avons,  nous,  continué  d'évangéliaer  en  mar- 
chaut  sur  ses  traces,  après  avoir  reçu  do  lui  les  premiers  exemples 
et  les  premiers  conseils.  Dites  à  présent,  Messieurs,  si  nous  n'avons 
pas  droit  de  venir  prendre  part  à  cette  fête,  à  ce  grand  combat  de 
l'amour  et  de  la  reconnaissance,  et  si  nous  n'avons  pas  le  droit 
de  dire  en  nous  en  retournant  dans  notre  pays  que  nous  avons 
remporté  la  victoire. 

Je  vois,  Mgr,  écrit  partout,  sur  les  mui  i  et  sur  les  draperies,, 
en  lettres  d'or  et  d'argent  :  "  Ad  jnultos  annos.  "  Tout  le  monde, 
ici,  sait  ce  que  veut  dire  ce  latin  là.  C'est  un  souhait  de  longue 
vie,  de  jours  nombreux  et  prospères. 

Nous  avons,  nous  aussi,  dans  notre  langue  sauvage,  un  mot 
qui  exprime  colce  pen!>ée  là.  Ce  mot,  (vows  allez  le  comprendre, 
vous,  Mgr)  c'est 

(Icî,  le  sténographe  a  failli  à  sa  tâche,  ne  pouvant  retenir  un  tel 
mot.  Il  prie  le  R.  F.  Lacomhe  de  vouloir  bien  suppléer  à  son  défaut.) 

Je  vaiis  rous   le  traduire,   continue  l'orateur  ;  ce  mot  sauvage 
veut  dire  en  français  :  "  Tu  as  bonne  envie  de  vivre,  va.  " 

Oui,  messieurs,  votre  digne  évoque  a  bonne  env'.e  de  vivre  ; 
c'ost-à-dire  qu'il  est  bien  portant  et  qu'il  prf^raet  de  vivre  encore 
plusieurs  années.   Il  vivra  aussi,  allez. 

Oui,  Mgr,  vous  vivrez  longt  mps  encore  pour  le  bonheur  ao 
la  nation  canadienne  dont  vous  êtes  "une  dos  gloires  les  plus  Du- 
res ;  pour  le  bonheur  de   vos  ouailles  qui  sont  si   heureuse      à 
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vous  posséder  ;  pour  la  consolation  et  la  joie  de  ce  clergé  si  sym- 
pathique à  son  Evêque,  de  ces  dignes  prêtres  si  unis  entre  eux  et 
si  bien  disciplinés  par  votre  main  habile  et  votre  cœur  de  Père,, 
que  l'Evêque  et  son  clergé  ne  font  qu'un,  et  qu'ils  se  font  honneur 
l'un  à  l'autre. 

Vous  vivrez  aussi,  Mgr,  pour  le  bonheur  des  missionnaires, 
et  des  pauvres  sauvages  du  Nord-C  >uest.  Car  c'est  un  grand  bon- 
heur, en  effet,  pour  nous  de  pense,  ue  loin,  au  fond  de  nos  prai- 
ries, qu'il  y  a  encore  ici,  sur  un  trône  d'év^que,  l'un  des  nôtres, 
un|ancien  missionnaire,  qui  prie  pour  nous  et  qui  nous  vient  en- 
core en  aide  trAs  souvent  dans  le  travail  pénible  que  nous  accom- 
plissons après  lui  dans  ces  pauvres  et  lointaines  contrées  de 
l'ouest. 

Vivez  donc.  Mgr,  et  j'ai  l'espoir  qu'avant  de  mourir,  vous 
viendrez  encore  kûS)  fois  revoir  la  Riviôre-Rougo,  l'Ile  à  In  Crosse, 
et  toutes  nos  missions,  jusqu'au  pied  des  Montagnes  Rocheuses. 

ue  me  charge  de  vous  y  conduire,  et  de  vous  ramener  sain  et 
sauf. 

Et  vous,  braves  gens  des  Trois-Rivières,  qui  venez  de  vous 
montrer  si  dignes  de  votre  premier  Pasteur,  ne  craignez  rien 
pour  votre  Evêque  quand  il  sera  entre  les  mains  du  Père  Lacom- 
be. 

Eh  bien  1  Mgr,  j'ai  dit et  j'ai  fini  1 


•*  A  la  suite  du  banquet,  dit  le  Trifluuien,  le  R.  P.  Lacombe 
présenta  à  S.  G.  Mgr  Laflôcho  un  magnifique  cadeau.  Cette  oflfran- 
de  provoqua  de  la  part  du  révérend  Père  et  de  Monseigneur  La- 
flèche  deux  charmants  discours,  vé'  'tables  morceaux  de  choix  où 
les  deux  orateurs  semblaient  lutter  de  délier  t  oase,  de  finesse  et 
d'esprit.  Et  les  applaudissements  de  souligner  chaque  incident 
de  cette  joute  toute  amicale,  toute  symijathique,  toute  fraternelle." 

Monseigneur  ayant  réjîondu  au  R.  P.  Lacombe,  annonça 
qu'il  lui  restait  un  devoir  bien  doux  à  remplir  :  celui  do  remer- 
cier NN.  SS.  les  Archevêques  et  Evêques  présents,  d'être  venus 
dans  une  circonstance  si  heureuse  pour  lui,  lui  témoigner  une 
sympauoie  de  frAre,  il  remercia,  en  particulier,  2ïgr  Marois,  dé- 
légué do  Son  Eminence,  Mgr  Paquet,  Recteui-  de  l'Université 
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Laval,  les  représentants  des  évêques  dos  différents  diocèses,  leu 
supérieurs  des  communautés  religieuses  et  des  différents  collèges 
de  la  Province  ;  et  tous  les  messieurs  du  clergé  et  de  la  magis- 
trature, en  général,  qui  avaient  bien  voulu  prendre  j)art  à  cette 
fête. 
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CHAPITRE  XXIV 


Un  rayon  de  gloire. 


N"  de  nos  hommes  d'Etat  les  plus  éminents  a  dit 
que  "  le  Canada,  et  particulièrement  la  Provin- 
ce de  Québec,  est  le  plus  radieux  joyau  de  la 
tiare  pontificale.  "  Le  Souverain  Pontife  ne 
vient-il  pas  de  prouver  jusqu'à  quel  point  cette 
assertitm  est  fondée,  et  en  quelle  haute  estime 
il  tient  notre  catholique  patrie,  en  décernant  à 
notre  digne  évoque,  Mgr  des/Irois-Ilivières,  un 
titre  que  son  humble  Grandeur  n'eût  jamais  osé  ni  solliciter,  ni 
espérer  ? 

Et  avec  le  prophète,  ne  pouvons-nous  pas  dire  :  Petite  ville 
des  Trois-Eivières,  tu  n'es  pas  la  moindre  entre  les  villes  du  Do- 
minion, puisque  Sa  Sainteté  a  les  yeux  fixés  sur  toi,  qu'elle  con- 
sidère te»  œuvres  et  tes  démarches  et  qu'elle  prévient,  par  des 
titres  et  des  honneurs,  la  couronne  de  gloire  que  doit  ceindre  un 
jour  au  ciel  celui  qui  depuis  vingt-cinq  ana  a  été  pour  toi  ponti- 
fe ,  père  et  pasteur. 

Monseigneur  pour  qui  cette  faveur  a  été  le  sujet  d'une  ia- 
mense  consolation,  voit  moins  l'honneur  que  la  source  d'où  il 
découle. 

Le  Saint  Père,  en  effet,  a  daigné  s'occuper  de  nos  fêtes. 
Voyant  dernièrement  Mgr  de  Nicolet  Sa  Sainteté  s'informa  de 
l'évêque  des  Trois-Rivières.    Mgr  Gravel  répondit  :   Sa  santé 

est  bonne  et  il  se  prépare  à  célébrer  sous  peu  sou  jubilé  épiscopal. 
— Alors  qu'on  mole  rappelle  à  temps,  je  désire  lui  envoyer,  à 
cetto  occasion,  une  bénédiction  apostolique 


T 
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Et  voilà  que  non  seulement  le  Saint-Père  bénit  son  serviteur 
de.^  Trois-Rivières  mais  qu'il  l'élève  à  la  dignité  de  Prélat  as- 
«ISYANT  AU  TRONE  PONTIFICAL,  et  cola  provient  de  l'initiative 
personnelle  du  Vicaire  de  Jésus  Christ. 

Les  documents  authentiques  émanés  de  la  sacrée  Congréga- 
tion de  la  Propagande  disent  bien  éloquemment  les  motifs  qui 
ont  porté  S.  S.  Léon  XIII,  à  honorer  ainsi  notre  digne  évêque. 

SACRÉE  CONGRÉGATION  DE  LA  PROPAGANDE. 

Rome,  h  8  février  1892. 

-  IHustrissme  et  Réoirendissime  Seigneur. 

Avec  bonheur  je  vous  signifie  par  la  présente  que  notre 
"Très  Saint  Père  le  Pape,  dans  une  audience  du  24  janvier  der- 
nier, informé  que  Votre  Grandeur  doit  célébrer,  le  25  de  ce 
mois,  le  25ième  anniversaire  de  sa  consécration  ëpiscopale,  et 
voulant,  à  l'occasion  de  cet  heureux  événement,  vous  donner  un 
témoignage  de  sa  bienveillance  spéciale,  a  bien  voulu  vous  élever 
à  la  dignité  de  Prélat  assistant  au  trône  pontifical,  et  de 
plus  accoi-der  très  atfectueusement  à  Votre  Grandeur,  à.  son  cler- 
gé et  à  tout  son  peuple  fidèle  la  Bénédiction  Apostolique. 

Pour  moi,  je  profite  d'une  si  heureuse  occasion  pour  souhai- 
ter à  Votre  Grandeur  toutes  sortes  de  félicités,  et  je  prie  hum- 
blement le  Seigneur  qu'il  daigne  la  favoriser  toujours. 

Les  Lettres  Apostoliques  relatives  à  l'honneur  qui  vous  est 
•ci-dessus  conféré  seront  expédiées  le  plus  tôt  possible. 

De  Votre  Grandeur, 

Le  Serviteur  très  dévoué, 

M.  Caru.  Ledochowski,  Préfet. 

t  Ignace,  Arch.  de  Daraiette,  Secrétaire. 

Kévérendissime  Seigneur 

Louis  Laflèche 

Evêque  des  Trois-Rivières. 
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A  NOTRE  VÉNÉRABLE  FRÈRE  LOUIS  LAFLÈCHE, 

Evêque  des  Trois-Blvières. 

CANADA. 

LÉON  XIII  PAPE. 

Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Il  est  de  coutume  et  de  règle  chez  les  Pontifes  Romains  d'ho- 
morer  par  des/aveurs  particulières,  et  de  décorer  ceux  qui  sont  le 
plus  possible  recotnmandables  par  leur  fidélité  et  leur  respect  en- 
vers ce  Siège  apostolique  ou  envers  la  Chaire  do  Pierre. 

C'est  pourquoi,  Vénérable  Frère,  la  connaissance  éprouvée 
que  nous  avons  du  zèle  empressé  dont  vous  faites  preuve  envers 
ce  même  Siège  Apostolique,  aussi  bien  que  des  autres  illustres  et 
remarquables  vertus  qui  vous  distinguent,  Nous  porte,  Nous  qui 
bien  qu'indigne  occupons  h  Chaire  de  Pierre,  ù  vous  compter 
non-seulement  parmi  nos  Prélats  Domestiques,  comme  si  vous 
demeuriez  toujours  dans  notre  ville  de  Rome,  mais  encore  à  vous 
gratifier  volontiers  des  honneurs  dont  jouissent  le-i  Evêques  As 

SISTANTS    A  NOTRE    TRONE  PONTIFICAL,    VOulant    ainsi,  à    l'oCCH- 

fiion  de  votre  j ubilé  qui  doit  arriver  sous  peu,  vous  donner  un 
témoignage  évident  de  Notre  bienveillance  à  votre  égard . 

En  conséquence^  vous  absolvant  seulement  en  vue  des  pré- 
sentes de  toutes  censures  et  de  toutes  peines  d'excommunication 
et  d'interdit,  et  de  toute  autre  sentence  ecclésiastique,  de  quel- 
que manière  ou  pour  quelque  cause  qu'elles  aient  été  portées,  si 
toutefois  vous  en  aviez  encouru  nous  vous  déclarons  et  créons 
Noble,  et  nous  vous  mettons  au  nombre  de  ces  Nobles  qui  sont 
issus  de  la  famille  des  Comtes  vous  décorant  non  seulement  de 
leurs  titres  et  de  leurs  insignes,  mais  vous  accordant  encore  de 
jouir  à  l'avenir  dans  toute  leur  plénitude  de  tous  et  de  chacun  des 
droits  et  privilèges  dont  peuvent  ou  pourront  jouir  les  Comtes 
eux-mêmes. 

Donné  à  Rome,  près  de  St-Pierre,  sous  l'anneau  du  pêcheur 
le  1er  février  1892,  la  quatorzième  année  do  Notre  Pontificat. 

S.  Card.  Vannutelli. 


—  268  — 


Les  Taoïg-EiviÈRBS,  Canada,  le  2  Arril  189^. 


mi 
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A  Son  Eminenco 

le  Cardinal  Ledochowski, 


Préfet  de  la  S.  Cong.  de  la  Propagande 


Eminence, 

La  lettre  par  laquelle  vous  m'annonciez  la  bienveillant» 
disposition  de  Sa  Sainteté  envers  le  vieil  évêque  des  Trois-Riviè- 
res  à  l'occasion  de  son  jubilé  épiscopal,  et  le  document  officiel  lui 
conférant  la  dignité  do  Prélat  Assistant  au  Trône  Pontifical,  et 
de  Comte  Romain,  me  sont  arrivés  en  temps  convenable.  L'une 
et  l'autre  m'ont  été  d'autant  plus  agréables  que  je  m'y  attendais- 
radins  ;  car  la  pensée  d'une  telle  faveur  de  la  part  du  Souverain 
Pontife  ne  m'était  pas  même  venue  à  l'esprit. 

Le  Clergé  et  les  Fidèles  du  diocèse  d^^s  Trois-Rivières  ont 
été  également  et  agréablement  surpris  en  apprenant  cette  heureu- 
se nouvelle,  le  jour  même  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  la. 
consécration  épiscopale  de  leur  vieil  évêque.  C'était  le  plus  beau 
couronnement  qui  pouvait  être  donné  à  la  fête  solennelle  qu'ils 
célébraient  en  ce  jour  pour  exprimer  les  sentiments  de  respect,, 
d'amour  et  de  reconnaissance  qu'ils  ont  toujours  eus  envers  leur 
premier  Pasteur. 

Je  prie  donc  Votre  Eminenco  de  déposer  aux  pieds  de  Sa. 
Sainteté  les  sentiments  de  la  sincère  gratitude  de  l'Evêque  des 
Trois-Rivières,  de  son  Clergé  et  de  ses  Fidèles  pour  cette  insigne 
faveur  qui  a  réjoui  tout  le  diocèse. 

Avec  la  grâce  do  Dieu  et  jusqu'à  la  fin  de  ma  carrière  qui 
ne  peut  être  éloignée  à  l'heure  qu'il  est,  je  continuerai  à  soutenir 
le  bon  combat  de  la  vérité  et  de  la  justice,  à  porter  courageuse- 
ment le  poids  du  jour  et  de  ia  chaleur,  de  manière  à  mériter  l'ap- 
probation du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  à  être  réconforté  ])ar  sa 
Bénédiction  Apostolique. 

Votre  Eminence  voudra  bien  aussi  me  permettre  de  la  prier 
de  faire  eniégistrer  le  document  ci-dessus  mentionné  conformé- 
ment aux  rèi'les  de  la  Chancellerie. 
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1  conformé- 


Dans  Teepoir  que  vous  accueillerez  favorablement  ces  demaa-^ 
des,  je  vous  prie  d'en  agr<5er  par  avance  mes  meilleurs  remercie- 
ments. 

Je  demeure  avec  la  plus  haute  coDsidération  v  t 

De  Votre  Emincnce, 
le  très-humble  et  tout  dévoué  serviteur, 

t  L.  F.  Ev.  DBS  Trois-Kivièees, 

Ce  titre  de  Comte  romain  convient  bien  à  celui  dont  l'âme 
et  la  doctrine  furent  toujours  si  parfaitement  dévouées  à  la  chaire 
de  Saint-Pierre.  Le  Saint-Père  ne  rencontrera  jamais  une  main 
qui  tienne  plus  haut  et  plus  ferme  le  drapeau  immaculé  de  la 
doctrine  catholique. 

Le  grand  cœur  du  grand  Pape  l'a  bien  inspiré  et  les  nôtres 
en  conserveront  toujours  le  souvenir  avec  la  plus  vive  reconnais- 
sance, cet  acte  marque  pour  nous  en  traits  d'or  et  d'argent  cette- 
année  quatorzième  de  son  Pontificat.  Que  ne  pouvons-nous  rendre 
ce  que  nos  cœurs  éprouvent  ! 

Mais    ne    pouvant  pas    espérer  que    ces    humbles   pages 
tombent  jamais  sous  le  regard'pateruel  du  Souverain  Pontife,  con-^ 
fions  simplement  les  désirs  intimes  di  nos  âm.?,  à  l'ange  de  l'E- 
glise des  Trois-Rivières. 

O  saint  ange,  déposez  aux  pieds  du  S(  •  .  .  .a  Pontife  l'hom- 
mage reconnaissant  du  clergé,  des  communautés  religieuses  et  de 
la  population  entière  du  diocèse  des  Trois-Bivières.  Dites  à  Sa 
Sainteté  que  sa  bonté  paternelle  a  contribué  à  affermir  davanta- 
ge notre  foi,  à  grandir  notre  dévouement  à  l'Eglise  romaine  et 
notre  amour  pour  le  Pontife  Suprême  qui  la  gouvej'ne  avec  tant 
de  sagesse  et  une  lumière  si  vive. 

Ajoutez,  saint  ange,  que  nous  conserverons  comme  le  plus- 
précieux  des  trésors  les  traditions  de  foi  ot  de  dévouement  que 
tious  ont  léguées  nos  ancêtres  et  que  nous  prêche  si  éloquemment 
i.otre  digue  évêque.  Nous  regarderons  toujours  la  sainte  Eglise 
comme  une  mère  à  qui  nous  devons  amour,  obéissance  et  recon- 
naissance éternelle. 

Et  vous,  Monseigneur,  puisque  vous  acceptez  de  soutenir  le 
bon  combat  jusqu'à  la  fin  ot  de  porter  le  poids  du  jour,  permet- 


—  270 


tez-nous  d'être  vos  aides-de-camp  de  tniaëricorde  et  de  prière  au- 
près dos  enfants  et  do  tous  ceux  qui  souffrent,  chacun  de  vos  dio- 
césains, dans  la  'imite  de  ses  attributions  vous  prêtera,  nous  n'en 
•doutons  pas,  un  concours  efficace  ;  un  toi  général  no  peut  com- 
«nander  qu'à  de  braves  militaires. 
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CHAPITRE  XXV. 


A  Gethsémani. 


\' 


ES  fûtes  étaient  terminées,  nos  distingués  visiteurs 
avaient  repris  la  route  de  leurs  foyers,  les  décora- 
tions avaient  disparu,  tout  était  calme,  Trois-Riviè- 
l'es  rentrait  dans  le  silence  qui  lui  est  habituel. 
Pourtant,  le  monastère  du  Précieux- Sang  n'a  pas 
eu  sa  part  de  ces  fêtes  splendides.  Est-ce  à  dire  que 
ces  pieuses  adoratrices  sont  demeurées  étrangères  à 
à'I'allégresse  générale  ?    Voici  leur  réponse  : 

**  Notre  part  à  nous  dans  ces  belles  fêtes  a  été  de  prier  dans 
le  silence  de  notre  petit  cloître  pour  les  vénérés  Pères  que  l'on  fê- 
tait, on  prenant  toutefois  une  part  bien  vive  à  l'allégresse  géné- 
rale. L'ombre  est  la  place  des  petites  Gethsémaniennes,  ce  qui 
pourtant  ne  les  empêche  pas  d'avoir  le  cœur  à  la  bonne  place,  ce 
qu'elles  ont  prouvé  par  leurs  prières  et  actions  de  grâces,  à  l'oc- 
casion des  fêtes  jubilaires  des  doux  vénérés  Pères  qu'elles  aiment 
et  vénèrent  ^  si  juste  titre.  " 

Cependant  le  9  mars,  vers  6  heures  A.  M.,  on  pouvait  voir 
Monseigneur  des  Trois-Rivières  se  diriger  vers  le  monastère  du 
Précieux-Sang.  Ces  pieuses  recluses  n'avaient  pu  aller  à  lui,  Sa 
Grandeur  se  rendait  vers  elles. 

La  petite  chapelle  de  Gethsémani  retentit  ce  matin-là  do 
«hauts  d'actions  de  grâces,  de  douces  et  intimes  supplications.  Ces 
anges  de  la  prière  que  Monseigneur  avait  invitées  à  se  fixer  dans 
sa  ville  épiscopale  en  leur  disant  :  •'  Venez,  sur  mes  vieux  jours 
vous  m'aiderez  à  prier  !  "   ces  anges  sont  là.  Un  doux  sentiment 
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de  gratitude  lea  animo  envers  lear  Pontife,  leur;Père;  cUos  disent 
de  concert  avec  lui  en  cet  anniversaire  de  son  jubilé  épisoopal,  un 
doux  merci  au  bon  Dieu. 

Aprôs  la  nieeso,  Monseigneur  entre  à  la  salle  de  communau- 
té, il  bénit  lea  Yierges  du  Précieux-Sang,  Getbséinani  derniôr& 
«uvre  jusqu'à  prévient  do  son  épiacopat  ;  et  avec  l'amour  de  Jacob 
pour  Benjamin,  il  étend  ses  mains  paternelles   sur  ces  pieuses- 
contemplatives  ei  il  s'entretient  quelques  moments  avec  elles. 

La  veille  des  **  noces  d'argent  ",  elles  lui  avaient  fuit  parvenir 
un  magnifique  crucifix  ensanglanté  do  deux  pieds  et  demi.  Sa 
Grandeur  avait  reçu  avec  reconnaissance  l'image  du  divin  crucifié 
reposant  sur  une  croix  d'or  fixée  à  son  tour  sur  une  croix  de 
peluche  rouge.  Ce  cadeau  était  accompagné  d'un  bouquet  spirituel 
de  25  communions,  heures  d'adorations,  heures  répatrices,  oiFran* 
des  du  Précieux-Sang,   Eosaires,  Magnificat  et  Te  Deum. 

Sa  Grandeur  les  remercia  de  leurci  généreuses  offrandes  puis, 
nous  écrit  la  Révérende  Mère  Supérieure  : 

"  Monseigneur  nous  a  parlé  longuement  avec  sa  bonté  et 
son  affabilité  ordinaire,  et  faisant  allusion  aux  grandes  fêtes  du 
Jubilé,  il  nous  a  répété  quelques-unes  dos  éloquentes  et  remar- 
quables paroles  par  lesquelles  il  avait  répondu  aux  adresses  qui 
lui  avaient  été  présentées  chez  vous,  Mère,  et  au  Séminaire. 
Inutile  de  vous  dire  avec  quelle  joie  et  quelle  édification  nous, 
l'écoutions,  notre  cher  et  vénéré  Pasteur,  et  comme  nous  admi- 
rions sa  profonde  et  sincère  humilité,  son  éloquence  paternelle 
dont  chaque  parole  nous  révèle  sa  belle  âme  de  grand  évêque  et 
de  saint  apôtre.  Nous  étions-là  suspendues  à  ses  lèvres  et  heureu- 
ses de  son  bonheur.  " 

Quant  à  Son  Excellence,  Monseigneur  le  Grand  Vicaire,  on. 
sait  que  Gethsémani  est  pour  lui  une  grotte  aimée,  "  ce  jardin 
fermé  du  côté  de  lu  terre  et  qui  ne  s'ouvre  que  du  côté  du  ciel  " 
lui  est  un  lieu  do  délices. 

Il  Y  fait  de  pieux  pèlerinages  et  son  cœur  en  revient  bénissant 
Dieu  qui  a  conduit  toutes  choses  pour  donner  à  notre  ville  un  mo- 
nastère du  Précieux-Sang.  Ses  enfants,  comme  Mgr  Caron  se  plait 
à  nommer  les  privilégiées  de  Gathscmani,  ne  pouvaient  rester 
étrangères  aux  fêtes  des  noces  d'or.  Aussitôt  que  le  St-Père  eut. 
décerné  à  M.  le  Grand  Vicaire  le  titre  do  Protonotaire  Apostoli- 
que, elles  s'empressèrent  de  le  féliciter,  malheureusement  cette 


mes. 


"mmm 


)g  disent 
lopal,  UD> 

(imunaa» 
dernière 
do  Jacob 
s  pieuso»^ 
elles. 

parvenir 
demi.  Sa 
n  crucifié 

croix  de 
ît  spirituel 
les,  offran- 
Mjn. 
indcs  puis, 

a  bonté   et 
es  fête»  du 
\  et  remar- 
iresses  qui 
Sénainaii-e. 
ation  nous- 
lous  admi- 
paternelle 
évêque  et 
et  heureu- 

'icaire,  on. 
ce  jardin 
du  ciel  " 

;  bénissant 
lille  un  mo- 
lou  se  plait 
lent  rester 
^t-Père  eut. 
Apostoli- 
aent  cette 


—  273  — 

lettre  n'est  pas  on  notre  possession,  ^^us  félicitations,  elles  les  ont 
renouvelées,  à  l'occasion  des  noces  d'or.  Mgr  Caron  y  répondit 
par  une  visite  personnelle  pendant  laquelle  les  rcconnaissanten 
Adoratrices  du  Précieux-Sang  ont  réitéré  à  un  Père  aimé,  l'ex- 
pression do  leur  joie  filiale  et  lui  ont  oftert  les  mille  vœux  qu'el- 
les forment  pour  le  bonheur  et  la  proloni^ation  des  jours  de  Son 
Excellence. 

On  peut  dire  que  Mgr  le  Grand  Vicaire  compte  autant  de 
familles  spirituelles  qu'il  y  u  do  communautés  religieuses  dans 
la  ville.  Gethsemani  s'associait  naturellement  à  cette  réunion  des 
cœurs  dans  une  pensée  de  joie  et  de  reconnaissance,  envers  Dieu 
et  le  Saint-Siège. 

UNE  NOUVELLE  VISITE  AUX  URSULIXES. 

Li  plus  belle  part  dans  la  séance  du  24  février  avait  été 
pour  nos  élèves,  aussi  Monseigneur  des  Trois-Rivières  et  Mgr  le 
Grand  Vicaire  nous  ont  ils  causé  un  gros  plaisir  en  faisant  une 
visite  à  la  salle  de  communauté. 

Tout  en  causant  avec  sa  bonté  paternelle,  Mon.seigneur  est 
revenu  avec  bonheur  sur  les  jours  qui  venaient  de  s'écouler,  et  dit 
qu'il  en  était  très  content.  "  Ces  fêtes,  a  ajouté  Sa  Grandemr,  ont 
eu  un  caractère  vraiment  familial  :  on  eût  dit  les  membres  d'une 
même  famille  réunis  au  foyer  paternel.  Les  étrangers  en  ont  été 
frappés  et  ce  sont  eux  qui  m'en  ont  fuit  la  remarque.  D'après  ce 
que  j'ai  entendu  dire,  tout  le  monde  est  satisfait.  J'en  bénis  le  bon 
Dieu,  et  je  lui  demande  que  tout  tourne  à  sa  gloire.  Les  démons- 
trations dont  Mgr  le  Grand  Vicaire  et  moi  avons  été  l'objet,  les 
compliments  qu'on  nous  a  faits,  nous  laissent  ce  que  nous  som- 
mes. " 

Puis,  Mgr  80  laissa  entraîner  à  parler  d'une  étude  qui  l'a 
beaucoup  intéressé  pendant  sa  vie  :  l'homme.  Il  l'a  vu  au  sein  de 
la  civilisation  et  de  la  barbarie.  Ses  considérations  sur  ce  sujet 
ODt  été  très  philosophiques  mais  rendues  en  termes  clairs,  inté- 
ressants et  entraînants. 

Sa  Grandeur  termina  cet  entretien  en  disant  :  "  La  place  du 
j  vieillard,  en  pays  sauvage,   où  la  force  brutale  domine,   est  avec 
les  chiens,  près  de  la  porte  de  la  ^oge.  Ici,  c'est  bien  différent,  on 
[respecte  les  cheveux  blancs,  on  les  entoure  d'affection  et  d'hon- 
neurs. On  va  même  jusqu'à  célébrer  leurs  noces  d'or  et  d'argent.  " 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


k 


A 


{/ 


^  .>% 


/ 


%\^ 

/  ^M% 
<  V\% 


(/. 


11.25 


■^  122   |2.2 
2.0 


lU 

lu 


1.4 


II 
1.6 


V 


iV 


■^ 


o 


V 


o^ 


1 


Monseigneur  se  leva  alors  pour  bénir  la  communauté,  aupa> 
rayant,  il  noua  laissa  ce  mot  d'adieu:  "  Mes  sœurs,  je  vous  donne 
rendez-vous  aux  noces  de  l'Agneau  ;  celles-là  aerouc  éternelles.' 
Puis  Sa  Grandeur  mit  à  la  disposition  de  la  Mère  Supérieure  un 
grand  congé.  Les  enfants  et  les  mères  en  profitèrent  d'autant 
mieux  que  Mgr  avait  voulu  ce  jour  là,  à  ses  dépens,  "  faire  fes- 
toyer tout  le  monastère.  " 
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CHAPITRE  XXVI 


MEMBRES  DU  CLERGÉ  PRÉSENTS  AUX  FÊTES" 

DU  JUBILÉ  ÉPISCOFAL  DE 

MGR  L.  F.  LAFLECHE, 

ET    DES 

NOCES  D'OR  SACERDOTALES 

DE 

Mgr  le  G.-V.  O.  O.  Oaron.  P.  A. 

LES  23,   24  ic  25  FEVRIER  1892. 


A  CCS  démonstrations  l'Episcopat  était  représenté  par 

Mgr  tf.  C.  FABRE,  Archevêque  de  Montréal. 

Mgr  J.  T.  DUHAMEL,  Archevêque  d'Ottawa. 

Mgr  L.  Z.  MOREAU,  Evêque  de  St-Hyacinthe. 

Mgr  N.  Z.  LORRAIN,  Evêque  de  Cythère  et  Vicaire  Apos- 
tolique de  Pontiac. 

Mgr  a.  a.  BLAIS,.  Evêque  de  Ritnouski. 

Mgr  C.  a.  MAROIS,  Prot.  Apost.  et  Vicaire  Général  de 
l'archidiocèse  de  Québec,  représentant  Son  Eminence  le  Cardinal 
Taschereau. 

Les  Révérendissimes  I.  GELINAS  et  L.  V.  THIBAU- 
DIER,  Vicaires  Généraux,  Administrateurs  conjoints  du  diocèse 
de  Nicolet. 
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Le  RÉvf rendissime  Père  A.  LACOMBB,  O.  M.  I.  Yicai- 
l'e  Général  du  diocèse  da  St-Albort,  représentant  Nos  Seigneun 
les  Ëvêques  Taché  et  Grandin. 

Le  Bevo  J.  L.  II.  ROT,  Supérieur  du  Séminaire  de  Sher- 
l)rooke,  représentant  Mgr  l'Evêque  de  ce  diocèse. 

Les  Revds  A.  BOUCHER,  Curé  de  Charlo  et  T.  ALLARD, 
"Curé  de  Caraquet,  représentant  Mgr  Rogors,  Ëvêque  de  Chatbam. 

Le  Clergé  et  les  communautés  religieuses  étaient  représen- 
tés par  les  Prélats  et  les  Messieurs  dont  les  noms  suivent  : 

ARCHIDIOCESE  DE  QUEBEC. 

Mgr  Renjamin  Paquet,  Prot  Apost.,  Recteur  de  l'Univer'- 
«ité  Laval  et  Sup.  du  Séminaire  de  Québec. 

Mgr  C.  0.  Gagnon,  Oam.  Secret  de  Sa  Sainteté,  de  l'Arche- 
Têché  de  Québec. 
Les  Révérends  Chs  Richard,  Curé  de  N.  D.  de  la  Garde. 

M.  Martineau,  S.  J. 

C.  E.  Gagné,  Chapelain  de  l'Hôpital  Général. 

B.  Bernier,  Chapelain  du  Bon-Pasteur. 

J.  Royer,  O.  M.  I.  W.  Perron,  O  M.  I. 

F.  Chabot,  du  collège  de  Ste  Anne  Lapooatière. 

L.  Lindsay,  Préfet  des  Etudes,  Collège  de  Lévib. 

J.  F.  Dumaîs,  Vicaire  des  Grondines. 

TJ.  Rousseau,  Curé  de  Deschambault. 

F.  E.  Casault,  Curé  d(î  S<rAlban. 

J.  N.  Gauvin,  ancien  Curé  de  l'Ange-Gardien. 

L.  Fiévez,  C.  SS,  R.,  de  Ste-Anne  de  Beaupré. 

DIOCÈSE  DE  NICOLET 

Les  Révérends  M.  G.  Proulx,  Supérieur  du  Séminaire. 

A.  N.  Bellemare,  Prof,  de  théol  dogmatique. 

J.  A.  I.  Douville,  Préfet  des  Etudes. 

Méd.  Roy,  Chapelain  des  Sœurs  de  l'Assomption. 

Ant,  Gouin,  Curé  do  la  Cathédrale. 

Chs  Z.  Garceau,  Curé  de  St-PieiTo  les  Becqueté. 

P.  G.  Brunel  Curé  de  Ste-Sophie. 

M.  Marchand  V.  F.  Curé  de  Gentilly. 

P.  Cardin  Vicaire. 

L.  E.  Raiche,  Curé  de  Bécancourt. 
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lies  Bévéï'ends  V.  Carufel,  Curé  de  Ste-Angèle. 
N.  O.  Larue,  Curé  de  Ste-Gertrude. 
Jos.  Tessier,  Curé  de  St^Célestiu. 

E.  Dauth,  Curé  de  St-Léonard. 

F.  X.  Lessard,  Curé  de  St-Wenceslas. 
Âlph.  Lessaixl,  Vicaire. 

B.  Prince,  Curé  de  Ste>Eulalie. 
B.  Panneton,  Curé  de  St-Grégoire. 
P.  A.  A.  Bcllemaro,  Curé  de  Ste-Monique. 
•    .  Ed.  Tessier,  Curé  de  StePerpétue. 

F.  Connolly,  Curé  de  Ste-Brigitte. 
N.  Descoteauz,  Curé  de  St-Silvère. 
A.  LongVtal,  Curé  de  Ste-Marie  de  Blandford. 
N.  E.  Ricard,  Curé  de  St-Zéphirin. 
Jos.  De  Gonzague,  Vicaire. 
J.  Dubois,  Vicaire  de  Stanfold. 
Tlios  Quinn  Curé  de  St-Thomas  de  Pierreville. 
Ph.  Bourassa,  Curé  de  St-Elphège. 
A.  H.  B.  Lassiserayo,  Curé  de  St-Prançois  du  Lac. 
♦  A.  Paquin,  Curé  de  St-David. 

A.  Coté,  Curé  de  St  Pie  de  Guire. 

Jos.  Biais,  Curé  de  St- Guillaume. 

E.  Biais,  pr^^tre  retiré  du  ministère . 

Ed.  Grenier,  Curé  de  St-Bonaventure. 

P.  A.  Lebrun,  Curé  de  StGermain. 

H.  Alexandre,  Curé  de  Drummondville. 

Elz.  Bellemare,  Curé  de  St-Cyrille. 

Lud.  Tourigny,  Curé  de  Ste-Christine. 

Ad.  Blondin,'Curé  de  Kingsey, 

P.  Jutras,  Curé  de  Tingwick. 

O.  I.  Hamel,  Curé  de  St-Rémi  de  Tingwick, 

J.  B.  H.  Bellemare,  Curé  de  St-Pau!. 

M.  Laperriôre,  Curé  do  Ste-Hélèue. 

L.  Pothier,  Curé  de  Warwick. 

G.  Carou,  Curé  de  Kingsey -Palis. 
U.  Tessier.  Curé  de  VicLuriaville. 
Ed.  Buisson,  Curé  d'Arthabaskaville. 

P.  O.  Milot  Chap.  dis  Frères  du  Sacré-Ooeiir. 
E.  Bérard,  Chap.  de  l'Hotel-Dieu. 
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Les  Bévérends  Ad.  Buisson,  Cure  de  St-Norbert. 
C.  E.  Mailhiot  Curé  de  St-Louis. 
Ed.  Brunel,  Curé  de  St-Valère. 
Thos.  Boucher,  Cur«î  de  St-Albert. 

C.  Lafond,  Curé  de  Ste-Anne  du  Sault. 

Bevd  Frère  Sidonius,  Directeur  du  collège  d' Arthabaskaville» 
Eovd  Frère  Gédéon-Marie,  Directeur  du  collège  de  la  Baie» 
du-Febvre. 

DIOCÈSE  DE  RIMOUSKI 

Lcâ  Eévérends  Luc  Rouleau,  Chan.  Curé  de  la  Cathédrale. 
P.  R,  Sylvain,  Supérieur  du  Séminaire. 

D.  Vézina,  Chan.  Curé  des  Trois-Pistoles. 
Aug.  Duval.  Curé  de  St  Donat. 

DIOCÈSE  DE  CHICO  JTIMI 

Kevd.  Amb.  Fafaitl,  V.  F.  Curé  de  la  Baie-St-Paul. 

ARCHIDIOCÈSE  DE  MONTRÉAL 

Lcâ  Ilévérends  Z.  Bacicot,  Chanoine  Procureur  de  l'Archevêché, 
J.  A,  M.  Brosseau,  Secrétaire  privé  de  Mgr  Fâbre, 
V.  H.  Marre  P.  S.  S.  du  Séminaire  Notre-Dame 
F.  X.  llenaud,  S.  J.  Pi'ovincial  des  Jésuites. 
Ls  Drunimoud,  S.  J.  Recteur  du  collège  Ste-Marie, 
Chs  Caron,  S.  J.  du  collège  Ste-Marie. 
H.  Charpentier,  Chapelain  de  la  Miséricorde. 
Père  Fulcran-Marie,  O.  8.  F. 


A.   Caron,  C.  S.  S.  il.  de 


l'église 


Ste-Anne    de 


Montréal, 
I.  Lefebvre  0.  M.  I.  Provincial  des  Oblats. 
J.  Lonorgaii,  Curé  de  Ste-Brigide. 
L.  M.  Lavallée,  Curé  do  St- Vincent  de  Paul. 
A.  Dugas,  Chap.  Ste-Darie. 
F.  Faubert,  Chap.  de  la  Providence. 
F.  X.  Trépanier  Chan.  Chap.  des  Sourd-'S-Muettes. 
J.  Thibault,  P.  S.  S.  Chap.  de   lu   Congrégation 

N.  D. 
H.  Lecourt,  Curé  de  la  Longue-Pointe. 
F.  X.  Loclerc,  Aumônier  de  l'IIospioe  St.-Jeaa  de 

Dieu. 
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Les  Bëvéreodu  Père  Beaudet,  Provincial  C.  S.  C. 

A.  Dion,  Supérieur  du  collège  St-Laurent. 
F,  O.  Chevrefils,  Curé  de  Ste-Anne  du  Bout-de- 

l'Ile. 
N.  Piché,  Curé  de  Lachinc. 
E.  Latulippe,  Chap.  des  Sœurs  de  Ste-Anne. 
P.  F.  Gélinas,  Vicaire  de  St-Vincent  de  Paul. 
A.  Bricn,  Curé  de  St-Cuthbert. 
Ed.  Moreau,  Chan.  Curé  de  St-Barthélemi. 
J.  Dearochers  du  collège  de  Joliette. 
A.  Brien.  Curé  de  Ste-Eliznbeth. 
P.  Sylvestre  du  collège  de  Joliette. 
P.  F.  Dorval,  V.  F.  Curé  de  l' Assomption  et  Su- 
périeur du  collège. 
A.  Bérard,  du  collège  de  l'Assoraption. 

E.  Pilon,  du  Séminaire  de  Ste-Thérèse. 
C.  Joly,  Directeur  du  collège  de  Higaud. 
J.  Primeau,  Curé  de  Boucherville. 

Le  Très  Honoré  Frère  Flamien,  Visiteur  des  Frères  des 
Ecoles  Chrétienne!». 

Le  Eevd  Frère  Alphonsis,  Pro-Visiteur. 

Le  Revd  Frère  Palladius,  Directeur  du  Noviciat. 

DIOCÈSE  DE  ST-HYACINTHE 

Revdme  J.  A  Gravel,  Vicaire  Général. 
Les  Eévérendu  J.  R.  Ouellctte,  Supérieur  du  Séminaire. 
I.  Soly  ancien  Curé. 

F.  X.  Jeannette,  Chan.  Supérieur  du  Potit-Sémi- 

naire  de  S.-Mario  de  Monnoir. 
Père  T.  Gauvrean,  Prieur  du  Couvent  des  Domi- 
nicains. 
E.  Guilbert,  Curé  de  S.-Théodore  d'Actou. 
J.  C.  Cormier,  Curé  de  N.  D.  du  Richelieu. 
M.  Decelles,  Curé  de  Sorel. 
Labbé  C.  S.  C.  Directeur  du  collège. 
A.  Bouvier,  Curé  de  St-Joseph  de  Sorel. 
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DIOCESE  DE  SHERBROOKE.  : 

lies  Révérends  L.  £.  Gândron,  Curé  de  St-M&lo. 

L.  A.  Masson,  Caré  do  Std-Anne  do  Danville. 

F.  N.  Séguin,  Curé  do  Luniioxville. 
Pat.  Quinn,  Curé  de  Bichmond. 

G.  Vaillancourt,  Curé  de  St-G«orgei, 
Ph.  BwtBsaixl,  Curé  de  St-Janvier. 
Paul  Coté,  Curé  de  St-Julion. 

H.  C,  Hamelin,  Curé  de  Wotton. 

ARCHIDIOCESE  D'OTTAWA. 

Mgr  J.  O.  Routhier,  Prot.  Apost.  Vicaire  Général. 
Mgr  Cyprien  Tanguay,  Camérier  Secret  de  Sa  Sainteté. 
Les  Révérends  Henri  Gervais,  0.  M.  I.  de  l'Université  d'Ottawa. 

A.  Dusablon,  vicaire  de  St-eAnne. 

E.  Harnois,  O.  M.  I.  Curé  du  Sacré-Cœur. 

J.  F.  Aliard,  Curé  de  Bouchette. 

Ls  Montour,  Curé  de  St-Rénai. 

E.  C.  Croteau,  Curé  de  Plantagenet. 
0.  Perron,  Cuté  de  Wendover. 
Chs  Carufel,  Vicaire  d'Embrun. 

DIOCESE  DE  ST-ALBERT. 

Le  Révd  P«^re  Moïse  Biais,  0.  M.  I. 

DES  ETATS-UNIS. 

Les  Révérends  J.  A.  Legris,  Curé  de  Webster,  Dioc.  de  Spring- 
field. 
A.  Van  Oppen,  Curé  de  Mériden,  Dioc.  de  Hart- 
ford. 
L.  M.  Dugas,  Curé  de  Cohoes,       Dioc.  d'Albany. 

F.  X.  Lizé,  Curé  de  Sandy-Hill,        "  " 
Anthony  Dwyor,  Holyoke,  Diocèse  de  Springfield. 
J.  F.    Lockney,   Curé  d'Henry,    111.   Dioc.    de 

Péoria. 
Jos.  Lizé,  Curé  de  l'Erable,  111.  Dioc.  de  Péoria, 
J.  J.  Holahan,  Curé  de  N.  Stratfoi*d,  Dioc.  d© 

Manchester. 
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Les  Révérends  U.  Latny,  Curé  à  Manchester,  Dioc.  de  Man- 
chester. 
H.  Tjesaard,  Curé  dé  Nashaa.  Dioc.  de  3£anche8ter. 
O.  J.  I>esrosier8,  Cîtiré  de  Oreenville,  " 

N.  Oharland,  Curé  de    Waterville,  Diocèse  d» 

Portland. 
Ls  Bergeron,  Curé  de  Fuirfield,  Dioc.  de  Fortlaad. 
Ed.  Laflèche,  Dess.  d'OroDo,        «  « 

•  •  L.  J.  Jourdain,  Vicaire  à  Providence,  Dioc.  de 

Providence. 
».     O.  Massicotte,  Vicaire  il  Centreville,   Dioc.  d» 
Providence. 
J.  B.  Parent,  Curé  de  Lynn,  Archid.  de  Boston. 
H.  Greniei*,  Vicaire  à  Salem, 

D.  Roache, 

Osear  Genest,  Vicaire  à  Marlboro,  " 
N.  Proulx,  Curé  de  Rutland  Dioc.,  de  Burlington. 

DIOCESE  DES  TROIS-RIVIERES. 

Mgr  J.  Boucher,  Chanoine  de  Lorettc,  ancien  curé  de  La  Ri- 
vière du  Loup. 

Les  Révérendri  L.  S.  Rheault,  Chan.  Proc.  de  l'Evêché. 
F.  Cloutier,  Chan.  Curé  de  la  Cathédrale. 
N.  Caron,  Chan.  Dess.  de  l'église  paroissiale. 
L.  Lamotho,  F.  Boulay  ot  N.  Désilets,  Vicaire» 
de  la  Cathédrale.. 

E.  A.  Béland,  Vice-Chancelior. 

Ls  Richard,  Supérieur  du  Séminaire  dos  Trois- 

Rivières. 
H.  Chapdelatne,  DIr.  des  Ecclésiastiques. 
J.  E.  R.  Caisse.  Prosarour  du  Séaainaire. 
Eug.  Mayrand,  Directeur,   Chs  Beaud 

reau,  L.  Laflèche,  L.  Denoncourt,  A 

E.  Panneton,  Professeurs  du  Séro. 

Trois-Riviôres. 

F.  X.  Desaulniers,  Curé  do  La  Pointe  du  Lac. 
J.  B.  Comeau,  Chan.  Curé  d'Yamachiche. 

•"^  '  E.  Déguise  et  N,  Comeau,  vicaires, 

D.  Gélinas,  prêtre  retiré. 
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Les  Bëvércnds H.  Trahan,  Cure  de  StSëvère. 

T.  Mart4)l,  Chan.  Gurë  de  St-Bainabë. 

Jos.  Garceuu,  Vicaire. 

P.!Â.  A.  Bellemare,  Gurë  de  St-Elio. 

P.  Clouiier,  Carë  de  St-Etienne 

Jofl.  Cloutier  O.  M.  I. 

G.  T.  Bellomaro,  Garé  do  Gliav^inigane. 

E.  Poirier,  Vicaire. 

J.N.  Tesster,  Chan.  Caré^de  La  Rivière  du  Loup. 

Thos  Garon  Vicaire 

J.  T.  R.  Laflèehe,  Curé  de  Maskinongé. 

E.  Héroux,  Vicaire. 

D.  Gérin,  Curé  de  St-JuHtin. 
T.  Jojal,  Curé  de  St  Didace. 
Ed.  Béliveau,  Curé  de  Ste*Ursule. 
Ph.  Hébert  Vicaire. 
J.  A.  Mayraiid,  Gtian.  ancien  curé. 
J.  E.  Laflèehe,  Curé  de  St-Paulio. 
A.  O.  Savoie,  Curé  de  St-Aloxis. 
D.  Houde,  Curé  de  St-Léon. 

F.  Gauthier,  Vicaire. 

A.  Bel  i  veau,  Curé  de  St- Jacques  des  Piles. 

Ad.  Milot,  MissioQDttire  du  Haut  St*M!aurice. 

J.  O.  Prince,  Chan.  Curé  de  St-Maurice, 

J.  B.  Leclair,  Vicaire. 

Ovide  Carufel,  Curé  du  Mont-Carrael, 

îf .  Villeneuve  Vicaire. 

T.  Gravel,  Curé  de  St-Luc. 

J.  B.  Chrétien,  Curé  de  St*Nurcisse. 

P.  Proulx,  Curé  de  St-Séverin. 

J.  B.  Grenier,  Curé  de  St-Tite. 

F.  Beaudet,  Vicaire. 

M.  Janellc,  Curé  de  Ste-Thèole. 

A.  Gonin,  Curé  de  St>Adelphe. 
O.  Laquerre,  Vicaire  St-Stanislas. 

B.  A.  Noiseux,  Chan.  Curé  de  Ste-Ganev  iève. 
D.  Fortin,  Curé  de  St-Prosper . 

B.  G.  Boohet,  C han.  Curé  de  Ste- Anne  de  la  Pérade, 
C  Laoerte,  Vicaire. 
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Xes  Rëvdrends  II.  Thibodeau,  Curé  de  Batiscan. 
P.  Boulay,  Vicaire. 
P.  y.  Marchand,  Curé  de  C^hamplain. 
Jo8.  Forron,  Vicaire. 

L.  E.  Duguaj,  Cnrë  du  Cap  de  la  Madeleine. 
J.  F.  Béland,  Chancelier  du  diocèse. 
Le  Hevd  Frère  Victorien,  Directeur  de  rAcadéroie  Gommer, 
««iftle  des  Trois-Bivières,  ainsi  que  les  Frèrds  do  sa  Commanaattf. 
Bevd  Frère  Symphronien,  Directeur  de  l'Académie  d'¥ama> 
>«hiche. 

Hev.  Frère  Théodomlr,  Directeur  do  l'Académie  de  Ste  Anne 
•de  la  Pérade. 


PRESENTS  OFFERTS  A  MGR  LAFLÈCHB, 
A  V occasion  de  son  Jubilé  ipiscopat. 

Une  statue  du  Sacré-Cœur  en  bronze — Son  Eminence  le  car- 
dinal Taschereau. 

Un  magnifique  crucifix,  ivoire  et  ëbènc— Son  Honneur  le 
Lieutenant-GoQvemour  Angers. 

Une  bourse  de  $4,750 — Le  cleri^ë,  les  communautés  reli- 
:gieuses  et  le  diocèse  ainsi  que  plusieurs  amis  de  l'étranger. 

Un  volume  :  "  The  Israélites  beforc  the  ark  of  the  convenant 
«nd  the  Christian  before  the  altar.  "  Par  Mgr  de  Goesbriand, 
Ëvêque  de  Burlington. — Don  de  l'auteur. 

Une  paire  de  mocassins... Mgr  V.  Grandin,  Evêque  de  St- 
Albert. 

Une  bourse  de  $40,00— Mgr  J.  Roger»,  Evêque  de  Chatham. 

Un  vol.  illustré  :  "  St  Louis,  roi  de  France  "—Mgr  F.  X. 
Bossé,  Préfet  Apost.  de  la  Côte  Nord. 

Un  tableau  représentant  la  mission  sauvage  de  rile-à-la- 
■Orosse,  canot,  raquettes,  tentes,  calumet,  de  paix  etc. — Le  R.  P. 
Lacombe.  O.  M.  I. 

Une  bourse  de  $100.00— Le  Séminaire  de  St  Sulpice,  Mont- 
xéal. 

Un  bénitier  en  spath  monté  sur  de  îa  peluche  bleue — M.  l'ab- 
hé  Primeau,  curé  de  Boucherville. 
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Lettres  de  St  Alphonse  en  4  vols. — Les  Rfi.  PP.  Kédemp- 
toi'istes  de  Montréal. 

"  Blissions  de  l'Océanic,  5  vols.— li.  P.  Gkxlin  S.  M. 

Un  bougeoir— M.  l'abbé  Gadoury,  curé  de  Salem,  Hais. 

"  Notes  sur  la  paroisse  de  St  Janvier  de  Wœdon  " — M.  Tab- 
béV.  Gharest. 

Un  grand  tableau  à  l'huile  représentant  S.  François  d'Assise.. 
au  pied  du  crucifix — Cûdre  doré — Les  Beligieusesde  Jésus'Marie» 
Lévisk 

Le  portrait  de  Mgr  Laflèche,  cadre  ;  j'ente — Les  Sœurrf 
Grises  d'Ottawa. 

Un  missel — Les  Beligieuses  du  Précieux  Sang|  St>IIyaoin* 
tho. 

Un  crucifix  ensanglanté,  croix  dorée  sur  peluche  rouge — Les- 
Religieuses  du  Préoieux-Sang  des  Trois-Rivières. 

Des  vêtements  sacerdotaux — Le  Séminaire  des  Trois*Rivières 

Un  volume  illustré  :  "  Les  Hommes  célèbres  do  la  France  '^ 
— ^M.  Ëmast  Gagnon. 

Un  médaillon  do  Mgr  Lnflèche — M.  Rho,  artiste  de  Béoan- 
cour. 

Un  magnifique  voulunio  "  Vie  de  St  Louis  de  Gonzagne  " — 
G.  E.  Baril,  M.  D. 

Des  parfums  de  prix — M.  Ilœrner. 

Deux  volumes,  impression  de  luxe  "  Ben*Hur  " — Mademoi- 
selle Smith,  fille  du  vice-consul  améri'^aio. 

Une  horloge  en  onyx — MM.  J.  A.  Garceau,  Dr  J.  0.  Com~ 
toi  s,  O.  Z.  E.  Charest,  Thomas  Trottier,  Eug.  Désaulniers,  Ar> 
thur  Comtois,  Orphir  Genest,  citoyens  de  Hoiyoke,  Mass.  E.  U.. 
e](:.«d.iQCésains  de  Mgr  Laflèche. 

Une  couverture  de  Bréviaire  brodée  en  perle — Une  jeuu& 
métisse.  (1)       . 

Un  buste  de  S.  G.  Mgr  Laflèche — Les  Sœurs  de  la  Provi* 
dence  des  Trois-Rivières. 

-  (1)  Une  csrte  porte  les  lignes  suivantes  traduites  du  sauvage  "  0  grand/ 
prâtre,  plaise  à  Dieu  que  longtemps  il  vire  !  C'est  ce  que  je  te  souhaite  efc- 
«uBsi  tu  vas  vivre  heureux.  Julie  Arcand.  " 
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Une  boarse  do  9100.00— Los  RG.  FF.  des  Ecoles  chrétien- 


nes. 

Une  lK>ar8e  de  $100.00— Les  élèves  du  Pensionnat  des  XJr- 
fiulinei. 

PRESENTS  OFFERTS  A  MONSEIGNEUR  CARON. 

A  Voccasion  de  ses  noces  cTor. 

Un  diurnal — Son  Eminence  le  Cardinal  Taschereau. 

Une  croix  d'or  pour  office  pontifical — Mgr  Laflèche. 

Un  magnifique  volume.  "  La  vie  de  Charlemagne  " — Sooi 
Honneur  le  Lieutenant-Gouverneur  Angers. 

Une  bourse  de  $1000— Le  clergé,  les  fidèles  du  diocùM  et  les 
amis  de  l'étrarger. 

Une  soutane  de  prélat — Les  soeurs  de  la   Providence  des 
Trois-Rivières. 

Un  rochet,  des  tunicellcF — L'Evêché  des  Trois-Rivières. 

Un  manteau  de  prélat  romain,  bas  de  soie  blanohe,  gants  et 
i>achet— Le  Séminaire  des  Trois-Rivières. 

Souliers  et  sandales — Les  RR.  Frères  des  Ecoles  Chrétien- 
nes des  Trois-Rivières. 

Une  bourse  do  $20  et  un  joli  porto  bouquet — ^Lours  élèves. 

Porte-missel — Les  religieuses  du  Précieux-Sang,  St-Hyacin- 
the. 

Rubans  rouges  pour  amicts  sur  lesquels  sont  peints  les  ins- 
truments do  la  Passion — Les  religieuses  du  P.-Sang,  Orégon. 

Rubans  blancs  pour  amicts,  mémo  genre — Les  religieuses 
du  P.  S  Ottawa. 

La  mantaletta — Les  religieuses  du  P.  S.  Toronto. 

La  ceinture  et   la  barrette — Les  religieuses  du  P.  S.  des 
Trois-Rivières. 

]-ie  chapeau,  un  foulard,  le  cordon  de  la  croix  pectorale — Les 
Ursulinos  de  Waterville. 

La  mitre,  les  bas  violets — Les  Ursulines  des  Trois  Rivières.. 

Un  bénitier  en  spath  monté  sur  de  la  peluche  bleue —  M.  D. 
Béiand  de  Boucherville. 

Une  corbeille  de  fleurs  artificielles — Mesdames  Cooke  et  Du- 
plessis. 


—  286- 


Un  magnifique  volume.   "  Les  monuments  de  Paris  " — M 
flrnest  Gagnon . 

Une  bourse  de  $10 — Madame  Madigan  de  N.  Y. 

Un  tableau  de  la  Vénérable  Mère  Marie  do  Tlnsarnation — 
.Xies  Ursulines  de  Québec. 

Fleurs  naturelles — M.  Napoléon  Bureau. 

Un  "  50  "  orné — Madame  Louis  Badeauz. 

Un  Boukbara — MM.  George  Caron  et  fils.  ' 

Un  tapis  de  table — Le  Dr  Fleury. 

"      "  "      —Madame  George  Caron. 

Deux  livres  de  bougie — Madame  Bolejn. 

Vne  paire  de  mocassins. 
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CHAPITRE  XXVII 


lichos  de  la  Presse.— Témoignagres  d'amis  bienveil- 
lants 


ES  fêtes  jubilaires  aux  Trois-Rivières  étaient  finies, 
mais  leur  écho  répercoté  de  ville  en  ville  par  les 
grands  journaux  nous  en  apportait  encore  les  sou- 
venirs aimés. 

C'est  à  travers  ces  feuilles  que  nous  allons  gla- 
ner une  dernière  gerbe.  Toutefois,  pour  éviter  les 
redites,  nous  ne  ferons  que  des  extraits. 

AUX  TROISRIVIÈEES 


1 


CÊTES  EN  l'honneur  DE   SA  GRANDEUR    MGR  LAFLàCHE    ET    DE 
SON  EXCELLENCE   MGR  CARON. 

Les  fûtes  célébrées  aux  Trois-Rivières  la  semaine  dernière  en 
l'honneur  du  jubilé  épiscopal  de  Sa  Grandeur  Mgr  Laflèche  et 
^es  noces  sacerdotales  de  Son  Excellence  Mgr  Caron  ont  fourni 
aux  habitants  de  cette  ville  l'occasion  de  prouver  leur  attache- 
ment et  leur  reconnaissance  au  digne  évêque  qui  depuis  vingt- 
•cinq  ans  est  à  la  tête  de  ce  diocèse,  et  à  son  zélé  coUoborateur. 
C'était  une  véritable  fête  de  famille  tk  laquelle  s'est  associée  avec 
empressement  la  province  de  Québec  toute  entière. — De  la  Semai- 
ne  Religieuse  de  Montréal. 
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CHRONIQUE 


FÊTES  TRIFLUVIENNXS 

Vous  désirez  quelques  notes  sur  nos  grandes  fêtes  des  Trois- 
Eiviôres.  Me  voici  pour  vous  satisfaire,  car  j'ai  de  la  bonne  ro* 
lonté.  Au  fond  du  eœur,  cependant,  il  m'en  coûte  do  me  présen- 
ter aux  lecteurs  du  Monde  Illustré.  Nos  fêtes  ont  sté  splen* 
dides,  mais  paraîtront  elles  ainsi  à  ceux  qui  ne  les  verront  qu'à 
travers  notre  prose  !  Il  y  a  des  émotions  qu'on  ne  communique 
pas  ;  il  7  a  des  fleurs  qui  ne  se  laissent  pas  cueillir.  Malgré  tout, 
le  sort  en  est  jeté,  je  raconterai  aux  lecteurs  du  Monde  Illustré. 
les  grandes  démonstrations  que  l'on  a  faites  aux  Trois-Rivières,  à 
l'occasion  des  noces  d'argent  épiscopales  de  Sa  Grandeur  Monsei- 
gneur L.-F.  Laflècho,  et  des  noces  d'or  sacerdotales  de  Son  Ex- 
cellence Monseif^neur  C.  O.  Caron,  Protonotaire  Apostolique  ad 
instar. 

Les  deux  fêtes  n'en  devaient  former  qu'une.  Est-ou  que  cela 
vous  paraîtrait  singulier  ?  Pour  nous,  Trifluvions,  c'était  tout 
naturel.  Ces  doux  hommes  n'ont  pas  entre  eux  que  le  simple  rap- 
port de  prêtre  à  évêque.  Ils  ont  vécu  fraternellement  sous  Iç 
même  toit,  au  séminaire  de  ^icolot  ;  et,  depuis  vingt-cinq  ans, 
aux  Trois-Rivières,  ils  ont  ployé  sous  le  même  fardeau,  ils  ont 
combattu  le  même  combat,  et  comme  le  dit  une  des  adresses,  '"  ils 
ont  souvent  pleuré  les  mêmes  larmes.  "  Les  diocésains  div>  Trois- 
Rivières  les  ont  toujours  vus  tous  deux  à  leur  tête:  l'évêque  était 
le  premier,  sans  doute,  mais  il  marchait  appuyé  sur  son  grand 
vicaire.  La  reconnaissance  du  peuple  n'a  pas  voulu  séparer  ceux 
qui  avaient  été  saintement  unis  pour  travailler  à  son  bonheur. 

Les  fêtes  ont  commencé  le  mardi,  23  février.  Dieu  regardait 
la  population  trifluvienne  tout  occupée  comme  les  abeilles  dans 
une  ruche,  et  ce  spectacle  lui  plut.  Il  est  le  souverain  maître  ;  il 
dit  donc  à  la  bise  :  Vous  ne  soufflerez  pas  sur  la  ville  des  Trois* 
Rivières  d'ici  à  trois  jours  ;  et  la  température  se  fit  douce  comme 
un  jour  de  printemps,  calme  comme  une  nuit  d'été.  Dieu  dit  en- 
core à  la  neige  :  Restez  pendant  trois  jours  dans  les  trésors  du 
firmament  ;  et  dès  lors  pas  un  brin  de  neige  n'osa  s'aventurer  sur 
la  ville  des  Trois-Rivières,  le  Maître  l'avait  défendu. 
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flt  la  ville  avait  un  air  de  fête.  Les  pavillons  flottaient  par 
milliers  ;  la  façade  d'une  quantité  de  maisons  était  ornée  avec 
:grâce. 

Les  prêtres,  cependant,  commencent  à  affluer  vers  notre 
ville.  Le  Grand-Tronc  nous  amène  ceux  de  Sherbrooke  et  de  Ni- 
«olet.  Hier  encore  c'étaient  nos fières,  et  les  cœurs  n'ont  pas  été 
séparé?.  Ils  savent  bien  qu'ils  sont  aimés  et  ils  arrivent  comme 
des  enfants  à  la  maison  paternelle.  Le  Pacifique  nous  amène  ceux 
des  Etats-Unis  et  de  Montréal;  Mgr  d'Ottawa,  Mgr  de  Saint 
Hyacinthe,  Mgr  Lorrain  et  un  bon  nombre  de  leurs  prêtres.  Ils 
sont  nombreux  les  amis  qui  viennent  de  ce  côté,  et  quelle  joie  do 
se  voir  encore  une  fois  réunis,  quelles  poignées  de  mains,  quelles 
exclamations  1  Mais  on  se  retrouve  conome  avant  le  départ  :  cœ- 
lum  non  animum  mutant  qui  trans  mare  currunt,  les  grands  voya- 
ges ne  changent  pas  les  sentiments  du  cœur. 

Il  faut  placer  tout  ce  monde  mais  cela  se  fait  tout  na- 
turellement. L'un  ira  chez  un  ami  d'enfance,  un  autre  chez  un 
parent,  tel  autre  chez  un  confrère  de  classe,  et  tous  se  trouvent  à 
l'aise.  La  grande  machine  a  des  engrenages  multiples,  mais  elle 
marche  '   'avir,  sans  qu'il  y  ait  de  choc  nulle  part. 

*** 

Les  Frères  des  Eeoles  Chrétiennes  ouvrent  le  feu.  Leur  séan- 
ce est  à  deux  heures  et  demie.  Beaucoup  d'invités  ne  sont  pas 
encore  arrivés,  et  cependant  l'auditoire  est  nombreux.  Mgr  La- 
flèche  et  Mgr  Caron  occupent  les  sièges  d'honneur.  Il  y  a  des 
dialogucH,  du  chant  bien  exécuté,  des  adresses  remplies  de  nobles 
sentiments  ;  et  il  y  a  même  des  cadeaux  pour  les  deux  vénérables 
jubilaires.  La  fête  commence  bien. 

Mgr  Laflèche  a  pour  les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  un 
amour  de  prédilection.  Ils  sont  en  effet  ses  aides  infatigables 
dans  l'œuvre  la  plus  importante  de  son  ministère  sacré  :  la  for- 
mation du  cœur  des  enfants.  Les  Frères  connaissent  cet  amour 
de  leur  évêque,  les  élèves  ne  l'ignorent  pas  ;  si  donc  on  lui  témoi- 
gne beaucoup  d'affection  dans  les  adresses,  il  faut  bien  penser  que 
tout  cela  est  sincère.  Mgr  Laflèche  répond  aux  adresses  avec  une 
bonté  toute  paternelle  et  une  jovialité  tout  aimable.  Son  discours 
se  prolonge  même  quelque  peu  :  un  père  aime  tant  à  parler  aux 
plus  jeunes  de  ses  enfants  I  Le  maître  des  cérémonies  est  alors 
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sur  les  épines  :  od  attead  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereait 
à  quatre  heures,  faudra-t-il  donc  qu'il  n'y  ait  peruonno  à  l'évêoh^ 
pour  souhaiter  la  bienvenue  au  vénérable  prince  de  l'Eglise  !  Mai» 
non,  Mgr  termine  son  discours  à  temps,  et  on  se  rend  à  l'évûché. 

Le  train  de  quatre  heures  nous  amène  donc  le»  amis  do  Que- 
bec,  de  Eimouski  et  de  Chicoutimi.  La  fanfare  de  l'Union  Mu- 
sicale est  sur  le  quai,  et  le  train  arrive  au  son  de  la  musique.  Son 
Eminence  n'y  est  pas  ;  le  médecin  lui  a  formellement  interdit  le 
voyage,  mais  Mgr  Biais  évêque  de  Eimouski  s'y  trouva,  et  avec 
lui  plusieurs  dignitaires  de  la  maison  cardinalice,  et  une  foule  de 
prêtres.  La  fanfare  se  met  à  la  tête  des  voitures,  et  nos  visiteurs 
sont  conduits  lentement  mais  harmonieusement  jusqu'à  l'évêché.. 

*** 

A  six  heures  c'est  le  souper  chez  les  sœurs  de  la  Providen- 
ce. 

Les  prêtres  arrivent  de  tous  côtés,  et  nous  nous  trouvons  en 
nombre  surprenant  pour  recevoir  l'hospitalité  des  bonnes  sœurs.. 
Nous  marchons  d'abord  dans  an  long  corridor,  et  de  chaque  côté 
les  murs  brillent  de  lettres  d'or  disposées  avec  un  art  parfait. 
Novit  justus  causam pauperitm.  Oui  le  juste  étudie  la  cause  dos 
pauvres  et  il  en  a  la  connaissance  complète.  Jouir  des  bienfaits 
de  Dieu,  voilà  la  sagesse  ;  en  faire  jouir  les  autres,  voilà  la  vertu» 
C'est  bien  ce  qui  fait  la  gloire  de  nos  vénérables  jubilaires.  Quan- 
to  erit  acrior  impetus  belli,  tanto  densior  corona.  Plus  la  guerre 
aura  été  forte,  plus  la  couronoe  sera  belle.  Délicate  explicatioa 
de  la  solennité  de  ces  jours.  Agnus  et  ovis  et  pastor  inter  se  arnica 
sunt.  "  Les  agneaux  (les  orphelins),  les  brebis  (les  prêtres  et  les 
religieuses,  et  le  Pasteur  (c'est  à-dire  l'évêque),  sont  amis  entre 
eux.  "  Virtus  honorem  parit.  "  La  vertu  conduit  à  l'honneur.  '' 
Vraiment  ce  doit  être  le  chemin  du  paradis,  ce  chemin  dont  les 
murs  parlent  et  disent  des  choses  si  merveilleusement  belles.  No- 
tre féerique  promenade  nous  conduit  on  effet  à  un  paradis  terres- 
tre, la  riche  et  grande  salle  du  banquet.  On  ne  se  croirait  plu» 
dans  la^maison  des  pauvres,  en  voyant  cette  salle  ornée  si  magni- 
queraent,  ces  tables  chargées  des  mets  les  plus  racherchés.  Evi- 
demment la  Charité  a  passé  par  ici,  et  nous  voyons  l'empreinte 
de  sa  main  délicate  et  généreuse.  Il  y  a  de  ces  moments  où  la 
pauvreté  doit  goûter  les  joies  de  l'abondance  ;  ce  sont  alors  des 
fêtes  dont  le  eouvenir  ne  passe  pas. 
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Après  le  banquet  nous  nous  rendons  dans  la  sallo  des  séan- 
ces, où  nous  remarquons  entre  tant  d'autres  choses  un  25  et  un  50 
tout  étincelarts  de  lumière.  Du  côté  du  25  l'écusson  de  Mgr  La- 
flèche  :  D'argent,  portant  au  chef  une  flèche  de  sable  accompagnée 
des  lettres  L.  F.  L.  et  E.  3-R.  une  cïiampagne  anx  flots  d'azur  par* 
tant  un  canot  de  gueule  avec  deux  avirons  du  même  ^josées  en  sau* 
toir.  Exergue:  Suaviter  et fortiier. 

Du  côté  du  50,  on  voit  l'écusson  de  Mgr  Caron  :  D'or,  portant 
un  olivier  en  sinople,  posé  sur  une  Champagne  du  même,  ayant  au 
chef  trois  colombes  posées  wne  et  deux.  En  exergue  :  Aviculis  M7n- 
bram  oliva  praebet. 

La  séance  est  ouverte  :  ce  sont  les  orphelines  qui  en  font  les 
frais.  Quelles  choses  délicieuses  elles  nous  font  entendre  !  Quels 
dialogues  pleins  d'à- propos,  d'esprit  et  de  sentiment,  et  comme 
tout  cela  part  bien  du  cœur  I  Deux  ou  trois  enfants  étaient  tom- 
bées malades  quelques  jours  avant  la  séance,  et  elles  sortaient  de 
leur  lit  de  souffrance  pour  venir  jouer  leur  rôle.  Leur  petite  voix. 
8'échappe  avec  peine  d'un  gosi*  r  endolori.  Mais  ces  enfants  exci- 
tent un  in'érêt  d'autant  plus  vif:  tous  les  écoutent  avec  une  at- 
tention extrême  et  une  émotion  à  peine  contenue.  Le  succès  est 
complet. 

Sur  la  fin  de  la  séance,  une  grande  orpheline  se  présente  sur 
le  théâtre,  portant  un  parchemin  magnifiquement  enluminé,  et 
d'une  voix  grave,  qui  pouvait  sembler  basse  mais  qu'on  entendait 
distinctement  partout,  elle  lit  l'adresse  de  circonstance  à  Mgr  La- 
flèche.  Elle  disait  :  "  Quoi  !  les  plus  humbles,  les  dernières  de  vos 
ouailles,  les  petits  enfants,  puis  les  pauvres,  les  orphelins,  les  dé- 
laissés de  ce  monde  sont  les  premiers  appelés  à  faire  entendre  leur 
voix  dans  ce  concert  unanime  de  tout  le  diocèse  des   Tiois-Riviè- 

res...   que  dis-je  ? de  tout  le  peuple  canadien!   Pourquoi 

cela  ?  Ah  !  ce  doit  être  pour  donner  à  cette  fête  religieuse  de  la 
terre  le  cachet  de  la  grande  fête  du  ciel  dans  laquelle,  paraît-il, 
les  derniers  de  ce  monde  seront  les  premiers  dans  la  gloire.  " 
Elle  disait  encore  :  "  Est-ce  que  dans  la  pensée  de  vos  chanoines 
et  des  prêtres  chargés  d'organiser  cette  démonstration,  les  pau- 
vres de  votre  diocèse.  Monseigneur,  comme  ceux  de  Rome  au  Ille 
siècle,  seraient  le  trésor  de  votre  église  ;  et  nos  Mères,  ces  vierges 
consacrées  à  Dieu,  les  perles  et  les  pierres  précieuses  de  votre 
mître  épi«copale  ? " 
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Certes,  il  me  plairait  d'insérer  ici  toute  cotte  adresse,  ce  se- 
rait un  joyau  au  milieu  do  ma  prose,  mais  l'espace  est  limité  au 
Monde  Illustré.  Du  moins,  ce  que  j'en  ai  cité  pourra  faire 
-comprendre  un  peu  quel  était  le  ton  de  cette  fête.  Une  autre  Oi- 
]^eline  lit  aussi  une  belle  adresse  à  Mgi*  C.  O.  Caron,  et  nous 
nous  retirons,  touchés  et  un  peu  éblouis. 

*** 
Voici  le  24  février.  Les  fêtes  religieuses  commencent.  Voyez 
200  prêtres  s'avançant  en  procession  :  les  archevêques  et  les  évê- 
ques,  les  protonotaires  apostoliques  et  les  prélats  domestiques  de 
Sa  Sainteté,  aussi  bien  que  les  chanoines  de  ce  diocèse,  sont  avec 
leurs  différents  costumes  ;  tous  les  autres  prêtres  sont  revêtus  de 
la  cotta.  Cette  procession  est  l'une  des  plus  imposantes  qui  se 
puissent  voii*.  Deux  laïques  se  placent  au  milieu  des  prêtres, 
-dans  le  bas-chœur  :  messieurs  Tél.  Normand,  maire  de  la  ville, 
et  George  Caron,  frère  du  héros  de  la  fête.  La  nef  et  toutes  les 
tribunes  sont  remplies  d'une  foule  compacte.  Mgr  Laflèche  assis- 
te, paré,  au  trône. 

Mgr  Caron  officie,  car  c'est  le  jour  qui  lui  est  consacra.  Il  ar- 
rive au  chœur  portant  la  mitre  blanche  ;  sa  nouvelle  dignité  lui- 
permettant  d'en  agir  ainsi.  Mgr  Caron  est  un  vieillard  de  7G  ans, 
au  teint  encore  frais,  à  h  '"hevelure  grisonnante,  à  la  voix  forte 
€t  agréable.  Sa  démarche  est  un  peu  pesante  et  un  peu  craintive, 
mais  en  somme  il  porte  vaillamment  le  poids  de  t;es  nombreuses 
années.  Tous  les  cœurs  débordaient  de  tendresse  en  le  voyant  à 
l'autel,  car  ce  vieillard  n'a  pas  d'ennemis  par-  ■  nous,  et  il  comp- 
te une  foule  d'amis  dévoués.  Tout  lui  faisait  fête  en  ce  jour  :  I  -s- 
«istance  et  notre  cathédrale  elle-même. 

La  connaissez- vous,  notre  cathédrale  des  Trois-Rivières  ?  Je 
ne  voudrais  pas  montrer  de  vanité,  mais  je  puis  bien  vous  affirmer 
qu'elle  est  gentille.  Ses  colonnes  sont  les  plus  belles  qu'il  y  ait 
dans  notre  pays  ;  sa  voûte  s'élance  avec  grâce,  et  les  dessins  que 
le  peintre  y  a  prodigués  reposent  très  agréablement  la  vue.  Mais 
au  24  février,  tout  en  gardant  sa  beauté  ordinaire,  elle  avait  pris 
un  air  de  fête  qui  réjouissait  tous  les  regards.  C'est  que  M.  Beul- 
lac  était  venu  faire  sa  toilette,  et  on  connaît  le  bon  goût  de  ce 
monsieur  dans  l'ornementation  des  églises.  Le  chœur  était  tendu 
de  draperies  précieuses,  parsemées  de  lis  d'or.  Chaque  colonne 
portait  un  trophée  de  pavillons  aux  couleurs  pontificales,  avec  les 
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armos  de  LéoD  XIII.  De  la  voûlo  tombaient  de  larges  bande» 
aux  couleurs  biaDclies  et  jaunes.  Puis  des  inscriptions  bien  cboi- 
nies  venaient  parler  au2:  yeux  et  au  cœur. 

La  sainte  messe  a  commence  au  milieu  de  cet  ensemble  plein 
de  grandeur  et  de  charmes.  Le  chœur  de  l'orgue,  un  chœur  puis- 
sant entonne  le  Kyrie  harmonisé  do  la  messe  du  second  ton.  Un 
chœur  de  prêtres,  accompagné  par  un  harmonium,  répond  do 
l'autre  extrémité  de  l'église.  Les  voix  de  ce  second  chœur  chan- 
tent à  l'unisson,  mais  avec  tant  de  précision  et  tant  do  force 
qu'elles  électriscnt  les  auditeurs.  Après  avoir  entendu  cette  messe 
et  celle  du  jour  suivant,  je  suis  demeuré  persuadé  qu'on  avait  bien 
fait  d'adopter  le  plain-chantpour  des  fêtes  comme  celles  que  nous 
voulions  célébrer.  A  l'Evangile,  M.  l'abbé  Ouellet,  sépériour  du 
séminaire  de  Saint- Hyacinthe,  monte  à  la  tribune  sacrée.  Il  dit, 
avec  une  éloquence  toute  calme  mais  sûre  d'elle-même,  les  gran- 
deurs étonnantes  du  prêtre.  On  suit  avec  intérêt  son  argumenta- 
tion limpide,  et  on  se  rend  avec  bonheur  iwxn  magnifiques  conclu- 
sions qu'il  sait  en  tirer.  Avec  la  retenue  qui  convient  à  la  chaire, 
il  fait  quelques  applications  heureuses  au  digne  prêtre  que  nous 
honorons  en  ce  jour.  Dans  cette  partie  do  son  discours,  il  orrive 
parfois  jusqu'au  pathétique. 

Lorsque  le  savant  prédicateur  descendit  de  la  chaire,  il  avait 
conquis  l'estime  de  tout  son  auditoire,  car  on  avait  reconnu  dans 
sa  personne  les  traits  du  prêtre  qu'il  nous  avait  fait  admirer. 

Après  la  messe,  Mgr  Caron  va  se  mettre  à  genoux  devant  son 
évoque,  et  les  mains  entre  ses  mains,  il  lui  renouvelle  la  promes- 
se d'obéissance  qu'il  a  faite  à  son  ordination.    Et  quand   le  Te 
Deum  est  chanté,  le  véaérable  jubilaire,  un  peu  abattu,  il  est  vrai, 
par  la  fatigue  et  l'émotion,  vient  se  mettre  à  l'entrée  du  chœur, 
et  M.  le  chanoine  Prince,  accompagné  de  Son  Honneur  le  Maire 
lui  présente  une  adresse  au  nom  du  clergé  et   des  fidèles.  On  rap- 
pelle à  ce  vétéran  du  sanctuaire  ce  qu'il  a  été  pour  le  séminaire 
de  Nicolet,  ce  qu'il  a  été  et  ce  qu'il  est  encore  pour  les  Ursulines 
des  Trois-Rivières,  et  enfin  «;e  qu'il  a  fait  comme  grand  vicaire, 
pendant  trente-cinq  ans. 

Pour  donner  une  forme  tangible  à  la  reconnaissance  de  tous 
les  cœurs,  on  a  jugé  bon  de  lui  offrir  un  modeste  cadeau.  A  ce  mo- 
ment, M.  Normand  s'approche  et  lui  présente  sous  enveloppe  un 
chèque  de  mille  piastres.    Mgr  Caron  remercie  tous  ses  amis  de 

i8 


294  — 


la  démonstration  imposante  qu'ils  ont  bien  voulu  lui  fairo,  mais 
il  proteste  contre  les  louanges  qui  viennent  de  lui  être  adressées. 
Nous  savions  d'avance  que  l'humiiité  convient  essentiellement 
aux  grands  cœurs. 

L'ofHce  religieux  est  terminé,  maintenant  les  Ursulinos  nous 
attendent.  C'sst  une  fête  exceptionnelle  pour  ces  religieuse!»,  la 
fête  de  leur  Père.  Le  flot  des  visiteurs  se  porte  vers  leur  grand 
et  magnifique  pensionnat.  L'extérieur  de  cet  édifice  a  quelque 
chose  do  coquet;  1  intérieur  est  grave  et  imposant.  Le  banquet 
nous  est  servi  dans  une  grande  salle  bien  décorée  :  avouons  que 
c'est  un  banquet  royal.  La  vaisselle  précieuse,  la  qualité  des  mets 
tout  est  d'une  richesse  surprenante.  On  voit  que  c'est  le  festin 
des  noces  d'or. 

Après  le  repaîJ,  nous  montons  à  la  sulle  des  séances.  Cette 
immense  salle,  avec  ses  ornements,  ses  amphithéâtres,  ees  six 
pianos  qui  jouent  à  la  fois»,  vous  transporte  tout  do  suite  comme 
dans  un  monde  enchanté.  Vous  sentez  que  vous  allez  assister  à 
•quelque  chose  qui  sort  de  l'ordinaire.  Vous  êtes  à  la  lumière  des 
lampes,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  cela  ajoute  un  certain 
caractère  féerique  à  la  fête.  On  exécute  à  la  perfection  un  super- 
be grand  chœur  d'Aubcr,  puis  une  grande  élève  s'avance  et  pro- 
nonce, dans  le  plus  beau  français  possible,  une  adresse  pleine  de 
mouvement  et  d'enthousiasme.  Sûie  de  sa  déclamation,  elle  y 
met  toute  son  âme,  et  cependant  le  geste  est  toujours  naturel  et 
parfait.  Quelques-uns  désireraient  même  trouver  en  elle  plus  de 
timidité  et  d'inexpérience,  car  ces  défauts  paraissent  parfois  tout 
aimables  chez  de  jeunes  élèves.  Tout  le  reste  de  la  séance  est 
■enlevé  de  la  môme  manière.  Aux  dialogues  pleins  de  délicates 
allusions  on  mêle  des  tableaux  vivants  admirables.  Uuo  élève 
présente,  avec  un  naturel  parfait  et  uno  candeur  ravissante,  une 
superbe  adresse  à  Mgr  Caron.  L'opérette  Le  marché  aux  roses 
enchante  les  yeux  et  les  oreilles.  Puis  vient  l'offrande  des  cadeaux. 
Celui  de  Mgr  Laflèche  est  un  joli  vaisseau  en  feuilles  d'argent, 
posé  sur  un  miroir  où  il  semble  voguer  en  se  mirant,  délicate 
allusion  au  canot  qui  se  trouve  dans  ses  armes.  Une  des  voiles  du 
grand  mât  est  un  billet  de  cent  piastres.  Le  cadeau  de  Mgr 
Caron  est  une  couronne  d'or,  cachant  des  pièces  d'or. 

Mgr  Laflèche  adi^^^e  la  parole  aux  élèves  et  les  félicite  de 
leur  succès.    Il  rend  le  témoignage  le  plus  flatteur  aux  Sœurs 
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l.Tr8uline8.  Il  rappelle  avec  émotioD  que  sa  bonne  naère  est  venue 
-puiser  ses  sentiments  religieux  dans  ce  couvent  des  Trois-Sivières. 
"  Si  je  suis  évêque  aujourd'hui,  dit-il,  c'est  aux  UrHulines  que  jo 
le  dois."  II  parle  longtemps  ainsi,  à  la  grande  satisfaction  Jq 
tout  le  monde.  Puis  un  dernier  air  de  piano  retentit  et  nous 
quittons  alors  cette  salle  enchantée  et  nous  allons  maintenant  au 
Séminaire. 

*^*  '.  '  '  .  • 

A  5  heures,  présentation  des  adresses  .  ix  deux  vénérables 
jubilaires.  Ces  deux  morceaux  de  littérature  mériteraient  d'être 
cités,  le  premier  surtout,  que  plusieurs  ont  considéré  comme  le 
bijou  littéraire  de  nos  grandes  fêtes.  On  offre  pour  présent  à  Mgr 
Laflèche  un  superbe  ornement  de  couleur  rouge,  chasuble  et 
dalmatiques  ;  et  à  Mgr  Caron,  son  manteau  de  protonotaire.  Mgr 
Laflèche  répond  aux  adresses  avec  son  bonheur  accoutumé,  et 
l'on  descend  immédiatement  pour  prendre  le  souper.  Les  ])rêtres 
r<implissent  les  deux  réfectoires  du  séminaire.  C'est  un  souper 
joyeux  que  celui-là  ;  les  amis  se  recherchent,  et  l'dme  se  nourrit 
d'une  conversation  amicale  comme  le  corps  se  nourrit  des  mets 
succulents  qui  couvrent  les  tables. 

Quelque  temps  après  le  repas,  vieut  la  séance  littéraire.  La 
salle  est  ornée  l'une  manière  originale:  de  chaque  côté  du  théâtre 
tombent  deux  grands  tableaux  à  l'huile,  l'un  portant  un  25  avec 
les  armes  de  Mgr  Laflèche,  l'autre  uu  50  avec  les  armes  do  Mgr 
Caron.  '    • 

• 

Pendant  que  nous  sommes  en  séance,  la  ville  s'illumine 
magnifiquement;  on  fait  des  promenades  aux  flambeaux  ;  la  fan- 
fare de  r  Union  musicale  fait  ent-jndre  ses  plus  leaux  airs  :  nous 
aimerions  à  aller  jouir  de  ce  spectacle^  mais  il  n'y  a  pas  moyen 
de  quitter  la  séance,  nous  sommes  cloués  là,  on  quelque  façon. 
Les  élèves  jouent  le  Fils  de  Ganel  '  (ou  la  Fille  de  Roland)  par 
Bornier,  le  chef-d'œuvre  du  théâtre  actuel,  et  les  messieurs  du 
séminaire  n'ont  pas  permis  qu'il  y  eût  un  rôle  faible.  Les 
entr'actes  sont  occupés  par  une  musique  d'une  perfection  surpre- 
nante. Les  solos  de  cornet  et  do  clarinette  sont  tout  à  fait  ravis- 
sants. Les  spectateurs  sont  donc  entraînés,  j'allais  dire  séduits. 
Les  heures  passent  ainsi,  et  ils  s'en  aperçoivent  à  peine.  Ce  n'est 
-qu'à  onze  heures,  que  les  messieurs  du  Séminaire  donnent  la 
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liberté  à  lour  auditoire.  Vraiment,  cotte  adnnoo  cat  une  des  parties 
les  plus  fortes  dans  cette  fête  où  tout  était  fort. 

Enfin  nous  voici  au  25  février.  Quelques  visiteurs,  et  entre 
autvos  le  vénérable  archevêque  de  Montréal,  ne  sont  arrivés 
qu'hier  soir.  La  messe  do  ce  jour  est  chantée  pontlficalement  par 
Mgr  Luâèche,  car  c'est  aujourd'hui  le  25o  anniversaire  do  son 
sacre.  Mgr  Marois  l'assiste  comme  archidiacre.  Sur  des  prie  Dieu, 
au  chœur,  on  voit  :  Mgr  Fabre,  archevôque  do  Montréal  ;  Mgr 
Duhamel,  archevêque  d'Ottawa  ;  Mgr  Moreau,  évoque  de  Saint- 
Hyacinthe  ;  Mgr  Lorrain,  évêque  de  Pontiac  ;  Mgr  Biais,  évo- 
que de  Bimouski.  A  la  suite  des  évoques,  sur  des  prie-Dieu  aussi, 
on  voit  les  Protonotaires  apostoliques  et  Prélats  Romains  qui 
suivent  :  Mgr  C.  O.  Caron,  Mgr  B.  Paquet,  Mgr  Routhier,  Mgr 
C.  Tanguay,  Mgr  Gagnon.  fin  arrière  de  ces  dignitaires  sont  les 
chanoines  avec  lour  costume,  et  ensuite  des  prôtres  on  cotta  rem- 
plissent toutes  les  parties  du  chœur.  On  compte  en  tout  241  prê- 
tres. Dans  le  bas  chœur  on  voit  Son  Honneur  le  Maire  de  la  villo 
et  M.  le  Préfet  du  comté  de  Champlain.  La  messe  se  chante  à 
deux  chœurs,  comme  hier,  et  peut  être  avec  plus  de  succès  encore. 
On  lisait  avec  délices,  pendant  cette  messe,  les  deux  inscriptions 
qui  étalaient  leurs  lettres  d'or  chaque  côté  du  chœur  :  "  Quid  di- 
(jnum  poterit  esse  beneficv  "ivs  ?  "  "Que  pouvait  on  faire  qui  fût 
on  rapport  avec  ses  bienfaits  ?  "  "  Exultemus  et  lœtemur  in  eâ 
die.  "  "  Réjouissons-nous,  tressaillons  d'allégresse  en  ce  jour.  " 

A  r>jvangile,  le  Père  Fîévcz  monte  eu  chaire,  et  prononce 
un  magistral  discours  sur  l'Episcopat.  Il  nous  montre  l'évêque 
dans  son  autorité  que  donne  le  Saint-Esprit,  et  dans  sa  paternité 
spirituelle,  si  admirable  et  si  féconde.  11  accorde  un  juste  tribut 
d'éloges  au  héros  de  la  fête,  et  vers  la  fin  de  son  discours,  il  an- 
nonce que  Notre  Saint  Père  le  Pape,  ayant  appris  que  l'on  pré- 
parait la  grande  fête  de  ce  jour,  a  accordé,  de  son  propre  mouve- 
ment, la  dignité  d'Assistant  au  trône  pontifical  et  de  Comte  Ro- 
main au  vénérable  évêque  des  Trois-Rivièros.  Cette  nouvelle  si 
agréable  venait  couronner  la  fête,  et  mettre  le  comble  à  la  joie  des 
fidèles  du  diocèse  des  Trois-Rivières.  Oui,  c'était  bien  de  la  maia 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  c'était  bien  do  la  main  do  Léon  XIH 
que  nous  désirions  que  cette  fête  incomparable  fîlt  couronnée. 
Vive  Mgr  Laflèche  et  vive  Léon  XIII  ! 
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La  messe  ae  termine.  Lo  Te  Deum  retentit,  solennel  et  gran> 
diose,  sous  les  voûtes  de  la  cathédmle,  puis  Mgr  Laflèche,  en 
jmagna  cappa,  se  prédont©  à  l'ontréo  du  chœur  pour  recevoir  une 
adreïise  de  félicitations  de  la  part  du  clergé  et  des  fidèles  réunis. 
Mgr  Caron  devait  présenter  lui-même  cette  adresse,  mais  il  se  fait 
remplacer  par  M.  le  curé  de  la  ville.  Je  donnerais  bien  ce  qui  a 
été  lu  alors  ;  mais  au  Monde  Illustré  on  crierait  :  nos  colon- 
nes I  nos  colonnes  !  En  effet,  elle  est  longue  cette  adresse  :  c'est 
un  surperbe  discours  on  trois  points.  Vous  la  verrez  donc,  chers 
leotcurs,  si  cela  vous  intéresse,  dans  le  volume^  qui  contiendra  le 
rapport  complet  de  la  fête.  Le  cadeau  de  circonntance,  présenté 
par  M.  Normand,  a  consisté  en  un  chèque  de  8-t,700  piastres.  Lo 
cadeau  nous  semble  digne  do  la  circonstance. 

Mgr  Laflèche  répondit  à  l'adresse  par  une  allocution  pleine 
de  chaleur  et  de  vie  ;  ayant  reçu  dos  éloges,  il  s'empresse  de  faire 
valoir  le  l'ôle  de  ses  prédécesseurs,  et  l'aide  qu'il  a  reçue  de  ses 
chers  diocésains.  Il  parle  longuement,  montrant  ainsi  une  vigueur 
peu  commune  chez  les  hommes  de  son  âge,  car  Mgr  Laflèche  a 
aujourd'hui  soixante-quatorze  ans.  Ses  accents  paternels  et  atten- 
dris furent  les  derniers  échos  de  la  fête  religieuse  du  25  février. 

Les  prêtres  se  rendent  maintenant  à  l'hôtel  de  ville  où  les 
dames  trifluvionnes  ont  préparé  un  banquet  do  trois  cents  cou- 
verts. J'appellerais  ce  banquet  un  bijou,  si  cela  se  disait  des 
grandes  choses.  Je  me  contenterai  de  dire  que  c'était  l'un  des 
plus  beaux  qui  se  soient  vus  parmi  nous.  La  grande  salle  de 
l'hôtel  de  ville  avec  ses  trois  grandes  tables,  se^  argenteries,  ses 
drapeaux  et  ses  fleurs,  offrait  un  coup  d'œil  ravissant,  et  tous  les 
mets  avaient  été  préparés  avec  un  soin  sans  égal.  Tous  les  con- 
vives en  sont  témoins  :  les  plats  n'étaient  pas  seulement  beaux  à 
voir,  ils  étaient  très  bons  à  goûter. 

Il  ne  devait  pas  y  avoir  de  toasts  à  ce  banquet  ;  et  même  on 
•croyait  qu'il  n'y  aurait  qu'un  discours,  celui  du  héros  de  la  fête. 
Cependant,  on  voulut  faire  une  exception  en  faveur  du  Père  La- 
combe.  Le  bon  Père  se  leva  donc  pour  offrir  à  Mgr  Laflèche  un 
cadeau  de  missionnaire.  C'est  un  plateau  représentant  une  prairie 
de  l'Ouest  et  une  rivière  qui  y  serpente.  Dans  la  prairie,  il  y  a 
trois  loges  sauvages  ;  et  comme  accessoires  une  paire  de  mocas- 
fiins,  une  paire  de  raquettes  et  une  pipe.  L3  tout  est  terminé  par 
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une  petite  charpente  portant  un  canot  d*ëcorce  ronvor8($.  Lo- 
Père  Lacombe  accompagne  Bon  présent  original  d'un  petit  dia> 
cturs  improviHé,  véritable  chef-d'oeuvro  d'esprit  et  do  sentiments. 
II  rappelle  la  carrière  admirable  de  Mgr  Lailècbe  au  milieu  des 
sauvages  du  Nord-Ouest.  En  rappelant  ces  souvenirs,  le  misnion* 
naire  des  Pieds  Noirs  était  ému  jusqu'aux  larmes,  et  dans  cet  au- 
ditoire qui  était  pourtant  là  dans  lo  dessein  de  se  réjouir,  il  n'y 
out  peut-être  pas  un  seul  homme  qui  rest&t  les  yeux  secs. 

Mgr  Laflèche  répondit  au  Père  Lncombc,  et  il  était  beau  de 
le  voir  lutter  d'esprit  avec  son  ancien  compagnon  de  mission. 
Mais  le  bon  Père  prit  une  position  inattaquable  :  tous  les  efforts 
de  l'amitié  no  purent  lo  forcer  dans  ses  rotranchoments.  La  fôte 
se  termina  ainsi.  Los  yeuK  étaient  mouillés  do  larmes,  mtiis  l'es- 
prit était  dans  l'admiration  et  le  cœur  était  dilaté. 

Les  convives  se  dispersèrent.  Dans  l'après-midi  la  neiga 
commença  à  tomber,  et  le  soir  une  bise  fort  piquante  soufflait, 
sans  miséricorde. 

La  fôte  était  bien  réellement  finie. 

Témoin. 


LES  GRANDES  FÊTES  DES  TROIS-RIVIÈRES 

Pendant  notre  suspension,  mardi,  mercredi  et  jeudi  dernier, 
ont  ou  lieu,  dans  la  cité  des  Trois-Iiivière^,  les  grandes  fôtes  du 
vingt-cinquième  anniversaire  de  la  consécration  épiscopale  de  S. 
(t.  Mgr  Laflèche  et  en  même  temps  du  cinquantenaire  de  l'ordi- 
nation de  son  grand  vicaire,  Mgr  Chs  01.  Caron. 

Nous  avons  beaucoup  regi'etté  de  ne  pouvoir  faire  à  nos  lec- 
teurs le  récit  de  ces  grandioses  célébrations.  Il  est  malheureuse- 
ment aujourd'hui  trop  tard  pour  donner  dos  détails  publiés  par- 
tout ;  mais  le  fuit  est  trop  important  pour  que  nous  le  passions- 
sous  silence. 

L'Etendard  demande  à  joindre  ses  sincères  félicitations  à. 
toutes  celles  qui  ont  été  offertes  en  cette  solennelle  occasion  au. 
digne  évêque  des  Trois-Rivières  et  au  vétéraa  du  sacerdoce,  Mgr 
Chs  01.  Caron. 

Dieu  veuille  conserver  longtemps  encore  à  l'épiscopat  ot  a» 
clergé  ces  deux  exemples  de  vertu  et  de  dévouement. 

De  Vmendard  du.  2  mars  1892» 


—  299  - 

Les  nocos  d'argent  épiscopalea  do  Mgr  Laflèche,  évôquo  des 
Troi^-Rivièros,  ot  les  noces  d'or  sacerdotales  de  Mgr  C.  01.  Caron, 
Vicaire  Gëndral,  attirent  230  prdtrcs  et  donnent  occasion  à  des 
fêtes  splendides,  dont  les  heureux  témoins  conserveront  le  pluei 
doux  souvenir. 

Do  l'Etudiant  du  1er  mars. 


Délicieux  d'exécution  It  programme  de  la  séance  donnée  par 
les  élèves  des  Ursulines  dei4  Ti  ois-Iliviùres,  à  l'occasion  des  noces 
d'argent  épisoopales  do  Mgr  Lcflèche  et  dos  noces  d'or  de  Mgr 
Caron. 

(Le  Couvent  avril  1892.) 


Trois-Rivières  vient  d'être  le  théâtre  d'une  déraor  'ration 
grandiose  pour  célébrer  le  25 me  anniversaire  du  sucre  Mgr 
Laflècho  et  le  cinquantième  annivcrsuiro  de  l'ordination  do  Mgr 
Caron,  protonotairo  apostolique. 

Plusieurs  évêques  et  un  grand  nombre  de  prêtres  s'y  sont 
rendus  de  toutes  les  parties  do  la  province,  pour  assister  à  cette 
fête.  De  riches  cadeaux,  entre  autres  une  bourse  de  $4.700,  ont 
été  offerts  à  Sa  Grandeur  et,  ensuite,  un  grand  banquet  a  été  don- 
né. Dans  la  soirée  toute  la  ville  a  été  illuminée.  Enfin,  rien  n'a 
été  épargné  pour  donner  à  cette  démonstration  le  plus  grand 
éclat.  .  . 

Le  Trtfluvien  a  édité  à  ce  propos  un  numéro  spécif  parfai-. 
tement  réussi. 

Le  Drapeau  National  du  11  mars  1892. 


Le  Monde  a  reproduit  tout  co  que  le  Trijîuvien  a  publié  an 
sujet  de  ces  fêtes,  programmes,  annonces  etc.    Il  u  même  donné  k 
ses  lecteurs  deux  biographies  des?  ^'*-^s  de  la  fête,  accompagnées 
de  leurs  portraits. 


Le  Courrier  du  Canada  a  consacré  plusieurs  colonnes  pour 
reproduire  le  supplément  du  Triflavien,  dans  deax  numéros  coa- 
eécutifs. 


i 
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GRANDES  FETES  AUX  TROIS-RIVIÈRES. 

Pendant  trois  jours  :  mardi,  mercredi  et  jeudi  dernier,  la  cité 
'  des  Trois-Rivière?  a  passé  par  une  série  de  fêtes  splendides  aux- 
quelles ont  pris  paît  toute  la  population  de  cette  cité,  un  grand 
nombre  de  personnes  venues  de  l'étranger  et  plus  de  250  mem- 
bres du  clergé. 

On  célébrait  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  la  consécra- 
tion épiscopale  de  Sa  Grandeur  Mgr  Louis  François  Laflèche, 
évêque  des  Trois-Rivières,  et,  en  même  temps,  le  cinquantenaire 
de  l'ordination  de  son  grand-vicaire,  Mgr  Chs.-Ol.  Caron,  P.  A. 

Non  seulement  le  diocèse  des  Trois-Rlvières  doit  beaucoup  à 
ces  deux  vétérans  du  sanctuaire,  mais  le  pays  tout  entier  leur  est 
redevable  de  travaux  utiles,  de  sacrifices  nombreux  et  d'œuvres 
bienfaisantes. 

Les  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  l'occasion  de  ces  deux  mémora- 
bles anniversaires  ont  f'it  honneur  à  la  ville  des  Trois-Rivières. 
Des  démonstrations  splendides  ont  été  faites  dans  toutes  les  raai- 
Fons  d'éducation  do  la  ville.  LL.  GGr.  NN.  SS.  Fabre,  Duhamel, 
Biais,  Morcau  et  Lorrain,  nombre  de  prélats  romains,  une  tren- 
taine de  chanoines,  des  représentants  de  S.  E.  le  cardinal  Tasche- 
reau,  de  S.  G-.  Mgr  Taché  et  do  plusieurs  évêques,  des  prêtres 
venus  do  toutes  les  parties  de  la  province  ct]raême  des  Etats-Unis, 
se  sont  rendus  aux  Trois-Rivières  pour  offrir  leurs  hommages  aux 
deux  vénérables  jubilaires. 

Mercredi  et  jeudi,  des  messes  solennelles  ont  été  chantées  et 
des  sermons  éloquents  prononcés  par  M.  l'abbé  Ouellette,  supé- 
périeur  du  séminaire  do  Saint-ilyaeinte,  et  le  R.  P.  Fiévey,  de 
l'ordre  des  Rédemptorip'es.  Il  y  eut  illumination  générale  de  la 
ville.    Un  banquet  magnifique  a  été  offert  aux  héros  de  ces  fêtes. 

Bref,  les  Trifluviens  ont  laissé  parler  leurs  cœurs  et  exprimé 
noblement  leur  profonde  reconnaissance  pour  les  services  que  leur 
ont  rendus  Mgr  Laflèche  et  Mgr  Caron. 

De  la  Minerve  du  2  mars  1892. 


FÊTES  AUX  TROIS-RIVIÈRES. 

Mardi,  mercredi  et  jeudi  de  la  semaine  dernière,  il  j  a  eu 
de  très  belles  et  de  très  touchantes  fêtes  aux  Trois-Rivières  en 
l'honneur  du  25ième  anniversaire  du  sacre  de  S.  G.  Mgr  Laflèche 
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•«t  du  50ième  anniversaire  de  l'ordination  de  son  grand  vicaire, 
Mgr  C.  O.  Caron,  récemment  nommé  protonotaire  apostolique. 
Plusieurs  évêques  et  deux  ou  trois  cents  prêtres  se  sont  réunis 
autour  des  deux  vénérables  vieillards  pour  leur  témoigner  leur 
respect  et  leur  affection  en  cette  solennelle  circonstance.  Il  y  a 
eu  réception  et  adresses  au  Séminaire  et  dans  les  différente»  mai- 
sons religieuses,  banquet  d  l'hôtel  de  ville,  illumination,  et  deux 
messes  solennelles  à  la  cathédrale  mercredi  et  jeudi.  Mercredi 
le  célébrant  était  Mgr  le  G,  Y.  Caron  et  M.  le  Chanoine  Ouellet* 
te,  supérieur  du  Séminaire  de  St-Hyacintho,  a  prêché,  prenant 
pour  sujet  :  le  prêtre.  Jeudi,  Mgr  Luflèche  a  chanté  la  messe  et 
le  R.  P.  Fiévey,  Rédemptoriste,  a  parlé  de  l'autorité  de  l'évêque. 

A  la  grand'raesse  de  jeudi,  M.  l'abbé  Cloutier,  curé  de  la 
ville,  a  lu  une  adresse  à  Mgr  Laflèche,  au  nom  des  fidèles,  et  lui 
a  présenté  eA  leur  nom,  un  riche  cadeau.  Sa  Grandeur  a  répon- 
du avec  beaucoup  de  bonheur  aux  diverses  adresses  qui  lui  ont 
^té  présentées.  Au  banquet,  le  R.  P.  Lacombe  O.  M.  I.  a  rappe- 
lé, dans  un  discours  fort  original  et  attendrissant,  les  travaux 
apoHtoliques  de  Mgr  Laflèche,  dans  le  Nord-Ouest 

La  santé  du  vénérable  évêque  des  Trois-Rivières  paraît  ex- 
cellente ;  il  a  pris  part  à  toutes  les  fêtes  sans  aucune  fatigue  ap- 
parente.  (De  la  Vérité  du  5  mars  1892.) 


3S  fêt«9. 


1892. 


JUBILE  EPISCOPAfi  ET  NOCES  D'OR. 

Nos  compatriotes  des  Etats-Unis  nous  sauront  gré.  nous  n'en 
doutons  pas,  de  leur  offrir  aujourd'hui  un  compte  rendu  complet 
des  grandes  et  solennelles  démonstrations  religieuses  qui  ont  eu 
.lieu  aux  Trois-Rivières  à  la  fin  do  février  dernier. 

Les  noms  des  deux  vénérés  vieillards,  illustres  dignitaires  de 
l'Eglise  en  Canada,  qui  ont  été  l'objet  de  ces  fêtes  grandioses, 
sont  aussi  chers  aux  cœurs  canadiens  des  Etats-Unis  qu'à  ceux  de 
la  mère  patrie  ;  la  publication  de  ce  rapport  sera  donc  un  pré- 
cieux souvenir  à  présenter  à  tous  nos  lecKmrs,  membres  du  clergé 
€t  laïques. 

Los  23,  24:  et  25,  février,  la  ville  des  Troi8-Rivi9re8  était  le 
théâtre  d'une  démonstration  splendide,  d'une  pompe  vraiment  so- 
lennelle. C'était  la  célébration  des  noces  d'argent  épiscopales  de 
Sa  Grandeur  Mgi  Louis  François  Laflèch'3,  et  du  cinquantenairo 
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de  l'ordination  de  son  grand  vicaire  Mgr  Chs.  01.   Caron,  chape- 
lain  du  Monastère  des  Dames  Ursulines,  et  à  qui  Tillustre  Léoni 
XIII  venait  de  décerner  le  glorieux  titre  de  Protonotairo  Apos- 
tolique.  Jamais  fête  n'obtint  un  succès  aussi  grandiose  ;  jamais- 
ou  ne  vit  réunion  aussi  illustre  et  aussi  nombreuse  d'évêques,  dfr 
prélats  romains  et  d'autres  membres  importants  du  clergé,  dans 
la  bonne  ville  des  Trois-Rivières  ;  jamais  on  ne  vit  un  concours- 
aussi  immense  do  citoyens  s'unisisant  de  concert  afin  de  rehausser 
de  tout  l'éclat  possible    ces  démonstrations    religieuses.    Par- 
tout dans  les  rues,  aux   édifices  publics,  aux  maisons  privées,. 
de  longues  banderolles  flottaient  aux  vents  ;  les  écussons  du  pape- 
et  des  prélats  canadiens  fisés  aux  portes  étaient  ornés  de  riches- 
tentures  et  de  drapeaux  ;  <  nfin  la  ville  entiè*9  s'était  revêtue  do 
ses  plus  splendides  décorations  afin  de  montrer  à  tous  la  joie  et 
l'allégi-esse  de  ses  citoyens.   Il  faudrait  la  plume  des  deux  héros 
de  la  fête  pour  décrire  avec  justesse  la  pompe  qui  fut  déployée 
en  leur  honneur,  il  faudrait  leur  éloquence  pour  les  bien  racon- 
ter. 

Cette  fête,  comme  on  lo  voit,  a  duré  trois  jours  cot\sécutifd. 

Après  un  brillant  compte-rendu  de  ces  fêtes,  oà  choque  partie 
du  programme  est  passée  en  revue,  l'article  se  termine  omme  suit  : 

Le  souvenir  de  ces  fêtes  extraordinaires  sera  toujours  vivace 
dans  lo  cœur  des  spectateurs  et  réjouira  sans  doute  1p  vieillesse 
des  deux  vénérables  jubilaires. 

En  terminant,  qu'il  nous  soit  permis  d'offrir,  nous  aussi,  aux 
deux  illustres  dignitaires,  la  gloire  «t  l'honneur  de  notre  peuple 
canadien,  nos  meilleurs  et  nos  plus  respectueux  souhaits.  Puis- 
sent-ils voir  encore  de  longues  années!  Puissent-ils  conserver  dans- 
leur  vieillesse  la  force  et  la  vigueur  de  leur  jeunesse  !  Puisse  Dieu, 
comme  autrefois,  sur  le  cadran  d'Ezechias,  retenir  l'aiguille  funè- 
bre et  retarder  le  terme  fatal  qui  devra  hélas  !  priver  le  diocèse- 
des  Trois-Rivières  d'un  tendre  Père  et  d'un  Bienfaiteur  dévoué.. 

(Lo  National,  Manchester,  N.  H.,  du  16  mars  1892). 
L'Avenir  a  reproduit  cet  article. 
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ECHOES  FROM  THE  EPISCOPAL  JUBILEE  AT 
THREE  RIVERS. 

POR  THE  CATHOLIC  RECORD. 

It  was  yesterday  my  privilège,  through  the  courtesy  of  the 
Bev.  Ferdinand  Bélaod,  the  Chancellor  of  this  diocèse,  to  hâve  a 
glimpse  of  the  many  and  hoautiful  présents  which  were  offered  to 
Mgr  Laflèche,  the  vénérable  Bishop  ot  Three  Rivers,  upon  the 
occasion  of  His  Ijordship's  silver  jubilee  on  the  25th  of  Februarjr 
last. 

•  Long  ago  in  idle  days  ray  custom  was  to  send  to  the  Re- 
cord occasional  notes  on  any  occurrence  of  interest  which  trans* 
pii-ed  in  this  scdate  old  city.  To-day  with  Mr.  Coffey's  permis- 
sion, I  will  revive  the  practice,  and  tell  something  about  the  ju- 
bilee and  its  offerings. 

Most  rcadera  ofthe  Record  know,  I  think,  that  the  Most 
Rev.  Louis  François  Laflèche,  Bishop  of  Three  River»,  attained 
the  twenty  fifth  year  of  his  episcopil  career  on  the  25th  of  Fe- 
bruary  last.  His  vénérable  Vicar  General  and  valued  friend,  the 
Very  Rev.  Charles  Olivier  Caron.  Vicar  G-ene rai  of  the  diocèse, 
also  celebrated  the  fiftieth  anniversary  of  his  élévation  to  the 
priesthood. 

The  25th,  of  course,  was  the  d  ly  of  the  episcopal  and  silver 
jubilee,  the  24th  that  of  the  golden. 

To  Mr.  Caron,  on  this  occasion,   the  Pope  accorded  the  ho- 
nors  and  titles  of  a  Prothonotary  Apostolic — a  distinction  which 
was  rec3ived  with  greut  joy  and  pride  throughout  the  diocèse. 

The  célébration  of  the  double  festival  began  on  the  evening 
of  the  23rd,  when  ail  the  rev.  gentlemen  in  the  city,  comprising. 
a  large  proportion  of  the  priesthooa  of  the  Province,  a  fair  con- 
tingent of  its  episcopacy  and  many  clergyman  fro m  the  United 
States  and  the  Maratirae  Provinces,  assombled  at  the  achool  of 
the  Christian  Brothers,  where  a  charniing  séance  was  held.  The 
same  evening  there  was  anothor  séance  at  the  hospital  and  or- 
phanage  conductod  by  the  Sisters  of  Providence.  This  was  prece- 
ded  by  a  gorgeous  supper,  donc  full  justice  to  by  the  Sisters' 
guests. 

The  24th,  being  the  day  set  apart  for  feasting  Mgr  Caron,, 
was  commonccd  by  a  solemn  High  Mass  at  the  Cathedral,  celé- 
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îbrated  by  the  now  Monsignor.  The  sermon  was  proached  by  Kev. 
M.  Ouellet,  Superior  of  tho  Sotninary  ofSt.  Hyacinthe.  /  fter  the 
Mass  Mgr  Caron  knelt  at  the  foet  of  his  Bishop,  and  renewed  the 
vows  which  he  had  made  at  his  ordination,  iifty  long  years  ago. 
At  the  conclusion  of  this  t  ouching  ceremony  an  address  to  Mon- 
signor  Cai'on  waià  roal  by  Rev.  Chanoine  Prince,  curé  ofSt  Mau- 
.  rice  ;  after  whicli  the  Mayor  of  the  city,  Mr.  T.  E.  Normand, 
M.  P.  P.,  approached,  and  on  behalf  of  his  friends,  clérical  and 
lay,  prosented  tho  well  beloved  grand  vicaire  with  a  chèque  for 
$1.000,00. 

Mgr  Caron  has  long  bcen  the  chaplain  of  the  Ursuline  Mo- 
nastery  of  Three  Hivers,  and  it  was  to  the  boarding  school  of 
this  vénérable  institution  that  tho  Bishops  and  their  attendant 
suite  of  pi'iests  repaired  at  tho  close  of  the  cérémonies  in  the  ca- 
thedral.  In  tho.  Académie  Hall  of  this  institution  an  elegantly 
appointed  table  was  hiid,  and  upon  it  was  served,  to  three  hun- 
dred  guests,  what  one  of  them  called  a  "  royal  banquet.  " 

Not  being  privilcged  to  peep  behind  the  scènes  on  this  oc- 
casion I  cannot  give  any  particulars,  but  late  the  afternoon  one 
old  gentleman  who  is  supposed  to  be  très  difficile  in  the  matter 
of  his  menu  spoke  to  me  in  moving  terms  of  the  excellence  of 
this  dinner,  and  dwelt  with  spécial  enthousiasm  on  the  rccollec- 
tion  of  a  fine  fresh  ealmon  which  had  graced  the  board. 

I  bave  said  that  the  dinner  was  in  the  Académie  Hall — on 
second  thoughts,  I  think  it  was  the  séance  ;  behind  the  grating 
one  never  knows  !  This  apartment  was  tastefully  decorated  and 
ail  aglow  with  the  soft  light  from  many  lamps.  Flowers  wcre 
eviry  where,  and  thesweeteststrains  of  music  fiUedthe  air.  Hère, 
again,  my  being  neither  religions  nor  sacerdotal,  precludes  my 
giving  the  report  of  an  eye  witness,  but  one  gentleman,  who  is 
both,  and  is,  more-over,  the  Superior  of  a  religious  order  colebra- 
ted  in  Montréal  for  tho  perfection  of  the  séances  given  by  its  pu- 
pils  remarked  to  a  friend  of  mine  that  he  had  assisted  at  similar 
entertainments  in  varions  countriea  of  Europe,  and  never  seen 
one  more  charming  than  that  of  the  Ursulinea  of  Throe 
Rivers.  Another  guest,  one  who  wears  the  purple  robo  and  the 
silver  mitre,  remarked  that  if  there  were  one  diamond  brighter 
'than  another  in  thejubilee  crown  it  was  tho  réception  at  tho  Ur- 
'Bulines. 
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Beautiful  addresses  were  preaentod  to  the  Bishops  and  to 
Mgr  Caron,  and  with  them  substautial  offorings  in  the  shape  or 
golden  coins.   Suitable  replies  were  made,  and  the  clérical  pro- 
cession flled  out  of  the  monastery  in  the  direction  of  the  Semina- 
ry  of  Three  Rivers. 

With  one  exception,  the  entire  programme  ofthejubilee 
was  in  French.  The  exception  was  the  recitation  by  a  band  of 
American  girls  at  the  Ursulines  of  some  verses  in  honor  of  the 
Bishop.  Thèse  verses  were  called  "  Silver  Chimes,"  and  tluough- 
out  there  run  an  accompaniment  of  bells,  each  suited  to  the  verse 
it  answered.  Thèse  bells,  snpported  by  the  rausic  of  a  fine  piano- 
and  by  the  trained  elocution  of  the  young  ladies,  gave  a  superb 
effect,  one  vv^hich  will  not  soon  be  forgotten  even  by  those  vvho 
understood  not  one  word  of  the  language  in  which  the  iines  were 
rendered.  -,  .     • 

Frora  the  monastery  to  the  seminary,  hère  the  présents  de 
circonstance  were  oifercd,  foUowed  by  supper,  and  after  supper  a 
"wellplayed  drama,  by  the  collège  boys. 

This  night  the  city  was  illuminated,  some  of  the  illumina- 
tions being  extremely  handsome. 

The  gênerai  respect  in  which  the  Bishop  is  held  was  showiv 
by  tue  the  fact  that  Protestants  as  well  as  Çatholics  lit  up  their 
bouses  in  his  honor.  A  torch-light  procession  and  fireworks 
brought  the  second  day's  rejoicings  to  a  close. 

On  the  morning  of  the  25th  Pontifical  High  Mass  was  cele- 
brated  in  the  cathedral  ;  and  hère  let  me  mention  that  sacred  édi- 
fice was  thoroughly  transformed  under  the  skillful  touch  of  Mr. 
Eaymond  Beullac,  the  well-known  decorator  of  Montréal.  It  was 
really  beautifuUy  decorated,  doing  honor  even  to  Mr.  BouUac's 
reputatio  I.  The  vénérable  Bishop  of  the  diocèse  was,  of  course, 
the  célébrant  of  the  Mass.  The  sormon  was  preached  by  Pero 
Fieve/,  C.  SS.  R.  After  the  Mass  the  jubilee  address  to  the  lîish- 
op  was  read  by  the  curé  of  tho  parish,  and  a  purso  containing  the 
royal  gift  of  $4.t50  was  presented  to  His  Lord;hip  ou  behalf  of 
the  clergy  and  laity  of  the  diocèse.  The  Bithop's  reply  was  feel- 
ing  and  appropriate, 

At  noon  the  clergy  repaired  to  the  town  hall,  where  three 
hundred  covers  were  net.  The  town  entertained  their  guesls  well  ;. 
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Ihe  dinner  was  a  chef  cCœuvre  ;  and  aU  passed  off  most  ha^ypily. 
At  half  past  four  o'clock  the  visiting  Bishops  and  their  suite» 
anu  most  of  the  priests,  departed  by  the  train  of  the  C.  P.  E., 
VfeU  pleased  with  Ihe  long  and  enjoyable/tie  at  which  thoy  had 
ussisted. 

The  above  is,  of  course,  but  a  bareandcursoryaccount  of  tho 
proceedings  of  thèse  three  days — botween  the  lines.  One  might 
Write  of  many  a  graceful  act,  many  an  intercsting  occurrence. 

Not  a  little  pathetic  was  the  meeting  of  Rev.  P.  Lacombo 
•with  the  Bishop  of  Three  Rivers,  and  the  Rev.  Pere's  speech  at 
the  dinner  given  by  the  city,  wherein  he  detailed  his  first  meeting 
•with  the  young  and  zcalous  Abbé  Laflèche  on  a  battlefield  on 
^ich  two  Indian  trilles  wagnd  deadly  warfure.  The  priest  who 
told  me  something  of  that  spech  gave  the  récital  with  tears  rol- 
Jing  down  his  cheeks. 

Then  the  présents  !  TJp  in  the  state  drawiug  room  «of  tho 
Bishop's  palace  they  are  laid  out  in  imposiug  array. 

The  first  on  entcring  the  door  is  a  large  oil  painting  of  St. 
Francis  of  Asslssium  at  the  foot  of  the  cross — executed  and  pre- 
sented  by  tho  Sisters  of  Jésus  and  Mary  at  Point  Levis.  Next 
«ornes  a  bust  of  Mgr  Laflèche — the  présent  of  the  Sisters  of  Pro- 
vidence of  Three  Rivers,  and  tho  work  of  Mr.  Cai'li  the  sculpter 
ofi'ontreal.  Attached  to  it  is  the  address  on  parchment,  exqui- 
sitely  illuminated  in  lustre  painting — Avhich  received  so  many 
compliments  on  its  présentation  on  ilio  evening  of  the  soirée  at 
the  hospital.  Tho  good  Grey  Nuns  at  Ottawa  sent  a  handsomely 
framed  portrait  of  Bishop  Laflèche,  nicely  executod  in  crayon. 
The  Prccious  Blood  nuns  of  the  diocèse  sent  a  large  crucifix 
mounted  on  scarlet  plush.  The  Mother  Ilouse  of  the  Precious 
Blood  nuns  atSt.  Hyacinthe  sent  a  very  handsome  missal  bound 
in  scarlet  and  gold,  and  a  tasteful  address.  The  Rederaptorist 
Fathers  of  Montréal  sent  a  fuU  édition  of  tho  letters  of  St  Al- 
phonsus  Liguori.  Ononeofthe  deei^  window  sills  stood  an  ex- 
(juisito  clock  in  Mexican  onyx,  the  gift  of  the  French  Canadians 
living  at  Holyoke  in  the  United  States.  A  medalion,  wrought  in 
carton  pierre,  cornes  from  Mr.  Rho,  tho  artiat  of  Bécancourt.  It  is 
wilhout  exception  the  best  likenesa  that  I  hâve  everseen  of  Mgr 
Laflèche,  and  it  does  Mr.  Rho  infinité  crédit.  An  odd  and  touching 
présent  is  that  brought  from  the  land  of  the  Blackfeot,  by   Père 
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Xacombe — a  pièce  of  rustic  ecenery  cxecuted  on  a  slub  of  wood 
'with  oil  paints,  cork,  etc.,  represonting  the  Red  River  as  it  was 
in  Mgr  Laflècho's  raissionnary  days,  with  the  canoë  of  the 
*'  black  rc-^Mî  "  floating  upon  it,  and  his  omptj'  wigwam,  waiting 
for  him.  In  the  distance  is  another  wigwam  at  the  doorofwhich 
sits  an  expectant  chiefjtho  calumet  ofpeacelics  in  the  forc- 
ground  ;  and  in  the  background  snow  shoes  and  moecasins  strewn 
on  the  turf  await  tho  coming  winter.  A  background  is  forraed  of 
the  Rocky  Mountain»,  and  over  ail  is  a  large  inverted  canoë  bea- 
ring  the  motto  "  super  montes  pedes  ecangelizantis pacem.  "  Ano- 
ther touching  présent  was  a  missal  covcr,  worked  on  whito  moose 
leather  by  a  littlo  Indian  girl.  On  the  centre  table  stands  the 
gift  of  His  Eminence  Cardinal  Taschoreau — a  beautiful  statue  of 
the  Saerod  Heart,  in  massive  bronze.  Near  it  an  exquisite  cruci- 
fix in  ebony  and  ivory — to  my  mind  tho  géra  of  the  collection. 
This  is  the  gift  of  Lioutenant-Governor  Angers.  From  Mgr 
Bossé,  away  in  distant  Labrador,  came  the  "  Life  of  St.  Louis, 
of  France.  "  Mgr  Grandin  sent  a  pair  of  embroidered  moose  hido 
slippers.  From  the  Bishop  of  Burlington,  one  of  His  Lordship's 
own  books  entilled  "  The  Israélite  before  the  Ark  and  the  Church 
before  tho  Aliar.  "  From  the  cure  of  Salem  Mass.,  a  bougeoire  in 
silver  gilt.  From  Mr.  Primeau,  the  curé  of  Boucherville,  a  bénitier 
in  spar  and  ormolu.  From  Rev.  Mr.  F.  0.  Charcst,  "  Notes  sur 
la  paroisse  de  St.  Janvier  de  Weedon.  "  From  Pore  Godin,  a 
Marist  Fatbcr,  "  Les  Missions  d'Océanie,  "  in  five  volumes.  From 
Dr.  Baril,  of  Montréal,  iia  exquisite  édition  of  the  "LifeofSt. 
Louis  de  Gonzague.  From  Mr.  Ernest  Giignon,  of  Québec,  a 
handsome  bock.  "  Les  Hommes  célèbres  de  la  France.  "  From 
the  Seminary  of  Three  Ri  vers,  a  handsome  set  of  vestments. 
From  tho  Christian  Brothtr's  echool,  a  silver  basket  filled  with 
flowers  and  surmounted  by  a  little  bird  who  carried  twenty  five 
louis  d'or  ($100)  in  ils  beak.  From  the  Seminary  of  St  Sulpice, 
Montréal,  a  chèque  for  $100.  From  Mgr  Rogers,  Bishop  of 
Chatham,  N.  B.,  a  chèque  for  $40.  From  the  little  daughter  of 
Col.  Smith,  the  American  Consul  hère,  was  an  exquisite  two  vo- 
lume edi*'on  of  "  Ben  Hur.  " 

On  this  centre  table  lay  the  varions  addresses  presented  to 
the  Bishop.  That  of  the  Ursulines  deserves  especial  mention.  It 
is  upon  ivorine,  mostdelieatoly  and  richly  illuminated.  The  work 
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is  80  ta  tefuUy  jind  evenly  and  daintily  done  that  one  can  hardly 
crédit  it  to  bo  from  the  peu  of  a  cloiutered  nun  of  the  nineteeuth 
century.  It  appear^  worthy  of  ono  of  Iho  master  hands  of  tho 
*•  Mouks  of  old.  "  I  hâve  seen  manv  addrossea  on  exhibition  in 
Montréal  (oot  ono  whit  botter  executed)  that  were  done  by  fa- 
mous  specialist,  and  that  costs  a  fubulous  priée.  The  large  address 
upon  vellum,  presented  to  the  Bi  hop  on  behalf  of  the  Catholics 
of  the  diocèse,  is  also  the  work  of  the  Ursulines,  and  is  extremely 
beautiful.  Beside  thèse  two  illuminations  lay  a  dainty  device — 
the  barque  of  Peter,  fashioned  in  silver  loaves,  and  floating  on 
a  sea  of  crystal  ;  from  the  lesser  maets  float  pennants  bearing 
suitable  mottoos  ;  from  the  high  masts  stretches  the  sail — a  bank 
note  for  the  goodly  sum  of$100.  This  was  the  very  handsome 
offcring  madc  by  the  Ursulines  to  Monseigneur  Laflèche. 

A.  M.  B. 

Thrce  Eivers,  7th  April,  1892. 


Archevêché  de  Québec 


28  février  1892. 


Cher  Monsieur  de  Chancelier, 

Je  profite  de  mon  premier  loisir,  depuis  mon  retour  à  Qué- 
bec, pour  vous  exprimer  le  bonheur  que  j'ai  éprouvé  pendant 
mon  séjour  dans  la  ville  Episcopale  des  Troia-Rivières,  sous  le 
toit  si  cordialement  hospitalier  do  l'Evôché,  et  vous  dire  les  dou- 
ces et  profondes  impressions  que  j'en  ai  emportées  dans  mon 
cœur  !  Quelles  fêtes  bénies,  quelles  démonstrations  touchantes  ont 
signalé  le  jubilé  épiscopal  de  notre  Vénérable  Evoque  Mgr  La- 
flèche, et  les  Noces  d'or  sacerdotales  de  son  digne  Grand  Vicaire 
Mgr  Caron  !  J'en  garderai  et  tous,  j'en  suis  sûr,  en  garderont  le 
j)lu8  doux  et  le  plus  constant  souvenir  ! 

Quelle  suavité,  quelle  grâce  charmante  dans  la  réception  si 
cordiale  chez  les  bonnes  Soeurs  de  la  Providence  ! 

Quelle  délicatesse  de  sentiments  quelle  élégance  dans  la  dé- 
monstration des  Dames  Ursulines  ?  Pouvait-on  unir  un  tact  plus 
exquis  à  une  plus  grande  perfection  de  manières  et  à  une  plus 
parfaite  éducation  ?  Tout  y  a  été  grand,  noble,  simple  et  naturel  à 
.'a  fois.  Le  cœur  animait  tout  cet  ensemble  et  les  bonnes  Eeli- 
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gicuses  avec  leurs  chères  élèves  se  sont  inooti'écs,  une  fois  do  plus 
les  dignes  filles  du  grand  Evoque  qu'elles  ont  voulu  célébrer. 

Le  Séminaire  a  aussi  ravi  mon  admiration  I  J'y  ai  vu  dos 
jeunes  gens  vraiment  bien  formés,  qui  ont  admirablement  donné 
la  mesure  do  leurs  talents  comme  aussi  ils  ont  rendu  un  parfait 
témoignage  à  la  compétence,  au  zèle  et  au  dévouement  de  leurs 
professeurs,  dans  leur  pièce  »::i  bien  rendue  du  "  Fils  de  Gaunclon  " 
et  par  leurs  adrossca  présontéos  et  lues  avec  tant  grâce,  d'élé- 
gauco,  do  naturel  et  do  bon  goût. 

Ajoutons  à  cola  les  solennités  grandioses  de  la  cathédrale,  au 
milieu  d'un  si  grand  déploiement  do  pompo  et  de  grandeur,  aveo 
les  sormous  éloquents!  qu'on  y  a  entendus,  les  magnitiques  banquets 
auxquels  nous  avons  assisté  et  ditos  si  nous  n'avions  pas  mille 
fois  raison  d'être  ravis  I 

Au  milieu  de  tout  cela,  le  vénérable  Mgr  Laflèchc  attirait 
toujours  vers  lui  et  toutes  les  pensées  et  tous  les  cœurs  I  II  y  a  eu 
du  sublime  dans  vos  fêtes,  et  c'est  lui  qui  l'a  inspiré  par  les  actions 
de  sa  vio,  ou  qui  nous  y  a  élevés  par  sa  parole  chaleureuse,  entraî- 
nante et  convaincue  comme  celle  d'un  apôtre  I  Enfin,  cher  Mon  • 
sieur,  jo  veux  que  vous  compreniez  bien  que  je  suis  revenu  en- 
chanté de  vos  fêtc^,  touché  de  votre  généreuse  hospitalité,  et  ravi 
de  l'organisation  parfaite  de  tout  cet  ensemble  qui  a  fait  des  No- 
ces épiscopales  et  sacerdotalos  uno  réunion  comme  on  n'en  rencon- 
tre bien  peu  ici-bas. 

J'ai  regretté  bien  des  fois  que  Son  Eminence  notre  Vénéré 
Cardinal-Archevêque  de  Québec  n'ait  pu  être  le  témoin  de  toutes 
ces  touchantes  démonstrations  1  Son  grand  âge  et  la  faiblesse  de 
sa  santé  l'ont  privé  de  bien  des  jouissances.  Mais  je  lui  ai  dit  toute 
la  ])art  ((uo  vous  lui  aviez  donnée  dans  los  détails  de  Vosprogram* 
mcH,  dans  Ks  iuHcriptioii»  qui  décoraient  lea  murs  de  vos  iustitu* 
lions  religieuses  et  dans  les  dit^cours  qui  out  été  prononcés.  J'ai 
essayé  de  lui  donner  une  idée  du  succès  do  vos  têtes  et  do  tout  ce 
que  vous  avez  fait,  prêtres  et  laïques,  pour  honorer  votre  illustre 
évêque  1 

Soyez  donc  remercié  mille  fois,  cher  Monsieur  le  Chancelier, 
de  tout  le  bonheur  que  nous  avons  goûté  et  veuillez  communiquer 
à  tous  ceux  qui  se  sont  multipliés  avec  vous  pour  le  succès  de 
ces  fêtes,  l'expression  de  nos  sincères  félicitations  et  de  toute  no- 
tre reconnaissance, 

ï9 


fi 

'S. 
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Touilles  dëposor  aux  picda~de  Sa  Grandeur  Mgr  Luflèchc 
l'hommage  respectueux  de  mon  profond  dévouement  et  de  toute 
ma  vénération,  et  agréer  pour  vous  môme  l'expresHioD  do  mon 
sincère  attachement. 

C.  A.  Mauois,  Prot.  Apost. 

Vicaire  Général. 


Webster,  Mass,  15  mars  1892. 

Hév.  AIR  J.  Ferd.  Béland.  Ptro  Chanc. 

Evcché  de»  Trois-Rivièrcs. 

Mon  cher  amt, 

Vous  devez  être  heureux  do  voir  vos  grandes  solennités  ter- 
minées, et  d'autant  plus  heureux  que  tout  a  été  à  merveille.  Oui, 
vraiment,  les  fêtes  trifluvienues  ont  été  splendides.  Il  n'y  a  pas 
eu  de  notes  discordantes  ;  au  moins,  je  n'en  ai  entendu  aucune. 
Les  échos  sont  venus,  à  diverses  reprises,  me  répéter  fidèlement 
les  mêmes  notes  harmonieuses,  et  me  confirmer  ainsi  dans  mon 
appréciation  sur  tout  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  moi  môme,  en 
cette  circonstance, dans  la  bonne  ville  des  TroisEivières. 

Je  vous  avoue  qu'au  milieu  de  ce  concert  de  louanges,  j'au- 
rais aimé,  en  ma  qualité  de  prêtre  trifiuvien  américain,  à  placer 
quelques  paroles  de  reconnaissance  et  de  joyeuse  vénération  à 
l'adresse  de  l'illustre  évoque  jubilaire.  Le  texte  :  Filii  tui  de  longe 
venîent,  me  souriait  et  m'invitait  à  faire  quelques  commentaires 
qui  eussent  convenu  à  la  circonstance,  si  le  programme  des  fêtes 
n'eût  pas  été  si  riche  et  si  parfaitement  rempli.  Mais  comment 
placer  un  discours,  quand  les  yeux  et  les  oreilles  peuvent  à  peine 
sufSre  à  recevoir  tout  ce  qui  leur  est  présenté,  et  si  bien  présenté  ? 

J'aurais  voulu  également  payer  un  tribut  d'hommages  à  Mgr 
Caron.  Mes  souvenirs  d'enfant  de  la  Eivière-du-Loup,  mes  souve- 
nirs d'écolier  du  séminaire  de  Nicolet  ;  et  mes  souvenirs  de  prêtre 
de  l'évêché  des  Trois-Rivièrcs  m'eussent  permis  de  rendre  en  sa 
faveur  un  témoignage  assez  complet. 

A  mon  témoignage  personnel,  j'aurais  ajouté  celui  d'un  poète 
célèbre.  Dans  son  Art  i^oétique,  Horace  a  esquissé  à  grands  traits 
le  caractère  du  vieillard,  sous  un  jour  assez  sombre  et  très  peu 
flatteur.  Cependant  sur  ce  sujet,  Horace  est  une  autorité  que  Mgr 
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Caron  no  voudrait  pas  récuser,  il  m'a  trop  bien  appris  à  Tappré» 
eier  lorsque  j'étais  élève  de  Bcllos-Lettres.  Or,  il  se  trouve  que 
chez  Mgr  Caron,  il  n'ezisto  aucun  de  ces  traits  du  vieillard  d'Ho* 
race,  absolument  aucun  ;  ce  qui  fait  que  ce  portrait  du  poôte  res< 
semble  à  notre  modèle  junto  comme  la  nuit  ressemble  au  jour. 
D'où  je  conclus  tout  naturellement  que  si  Horace  eût  pu  connaî- 
tre Mgr  Caron  aussi  bien  que  Mgr  Caron  connaît  son  Horace,  il 
n'eût  pas  manqué,  sans  vouloir  rien  retrancher  do  son  Art  poéti- 
que, d'écrire  à  l'adresse  do  Mgr  Caron  une  ode  magnifique,  digne 
d'être  inscrite  sur  les  murs  du  monastère  des  Ursulines  pour  le 
grand  jour  des  noces  d'or. 

A  mon  témoignage  personnel  et  a  celui  du  poète  païen,  j'au- 
rais ajouté,  pour  le  bouquet,  un  autre  témoignage  beaucoup  plus 
précieux  et  d'une  valeur  indificutable,  celui  de  St  Ambroise,  qui 
dit,  avec  son  autorité  de  Docteur  de  l'Eglise,  que  "  personne  n'est 
plus  digne  d'éloges  que  celui  qui  peut  être  loué  par  tous.  Nemo 
est  laudabîlior  quam  qui  ab  omnibus  laudari  potest.  Avec  le  fait 
évident  do  la  louange  unanime,  la  conclusion  do  St  Ambroise  ar- 
rive  magnifiquement. 

Voilà  les  quelques  idées  que  j'aurais  voulu  développer  en 
cette  heureuse  circonstance,  si  on  no  m'eût  fait  cette  douce  né- 
cessité  du  silence,  pour  me  permettre  de  tout  voir  et  de  tout  en- 
tendre. Mes  paroles  n'eussent  rien  ajouté  à  la  beauté  d'une  fête 
déjà  parfaite  ;  seulement  elles  eussent  fait  voir,  avec  plus  d'évi- 
dence que  les  voix  les  plus  éloignées  se  trouvaient  |iarfaitemeat 
d'accord  avec  les  autres,  et  que  tous  les  cœurs  partageaient  les 
mêmes  sentiments  et  les  mêmes  émotions. 

Il  y  a  des  affections  que  le  temps  et  la  distance  détruisent 
aisément.  Il  en  est  d'autres  plus  solides,  qui  grandissent  jusqu'à 
l'éternité.  Elles  ont  les  fortes  racines  de  la  foi,  le  feuillage  toujours 
vert  de  l'espérance  et  les  riches  fruits  de  la  charité. 

Encore  une  fois,  mon  cher  ami,  soyez  heureux  du  succès  de 
ces  fêtes,  quorum  tu  pars  magna  fuisti. 

Pour  moi,  ces  grandioses  et  touchantes  démonstrations,  qui 
m'ont  si  fort  intéressé  et  réjoui,  seront  toujours  un  des  beaux  et 
précieux  souvenirs  de  ma  vie,  à  ajouter  à  tant  d'autres  que  je  dois 
aux  Trois-Eivières. 

Je  demeure  bien  sincèrement 

Votre  fidèle  ami, 

J.  AaAPfT  L^QRis,  ptre. 
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Les  T11018-P18TOLES,  mars  1892. 

RtTD  J.  F.  Béland,  Ptre  Chanc. 

'Evôché  des  Troisllivièros. 

Mon  ouer  Monsieur, 


Je  n'ui  pas  oublié  les  belles,  les  magnifiques  fOtes  des  Trois- 
Hivières.  Ce  sont  des  démonstrations  qui  font  honneur  à  votre 
diocèse,  et  en  particulier  aur  organisateurs,  ainsi  qu'à  votre  vé- 
nérable évOque  et  ù  son  digue  grand  vicaire  qui  en  ont  été  l'objet. 

La  ville  dos  Trois-Riviôros  doit  Gtio  fiùro  du  résultat  :  n'est 
un  succès  complet. 

Veuillez  trouver  ici  l'oxprcBsiondc  ma  gratitude  et  me  croire 
Votre  tout  dévoué 

J).  Vézina  Ptre,  Curé. 


St-Paul  de  CIIE^lTER,  29  février  1892. 

TitV.  F.  Béland,  Chancelier, 

Mon  cher  Monsieur. — Permettez-moi  de  vous  féliciter  ena- 
Icureusemcnt  à  l'occasion  du  magiùfiquo  succès  qui  a  couronné  ces 
imposantes  dooionstrations  et  pour  la  large  part  que  vous  y  avez 
prise. 

J.  B.  II.  Bellemare,  Ptre,  Curé. 


Votre  feto,  ou  plutôt  vos  fêtes  ont  eu  un  grand  succès,  tout 

le  monde  me  le  dit.  Je  regrotte  d'avoir  été  dans  l'impossibilité 

d'y  assister. 

T.  Z.  Allard,  Ptre,  Curé  do  St-Antoine. 


Mes  félécitations  les  plus  sincères  pour  le  beau  et  admirable 
succès  de  votre  fôte. 

t  L.  Z.  Ev.  DE  St-IIyacintiie. 


Mille  félicitations  sur  vos  succès. 

J.  Prime  AU,  Prêtre,  Curé  de  Binchervillo, 
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